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A    LA    REINE. 


f<ç promu  4  VO  TJtE  MA/ESTÉ,  dh 
le.  c<Hnmçnumcnt  de  mon  épitrc  ^  fu*efU  en  verra 
bientôt  la  foi ,  et  c'est  pcut-^frc  ce  qu^elleen  trou-* 
yera  de  meilleur.  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  lui 
tenir  parole,  et  que  Vhonneur  que  y  aurai  dUntr^ 
ttnir  la  plus  grande  Reine  du  m^ond^,  ne  mfi  transr 
porte  pas,  iisu^^  pour  rue  faire  oublier  qu'elle  a 
kien.  4'wftes  choses  à  faire  qu-à  lire  une  épitre 
dédicatoipe.»  Lorsque  f  ai  fait  dtssein  de  dédier 
ftton  liv^e  à  V.  M.fai  cru  que  je  n^  pâmais  être^ 
pauyi;t  d&  pensées  en  un  si  riche  ^et ,  et  qu< 
f'alloisi  dire  les  plus  belles  choÂes  du  monde  >  et 
toutefois  ,  MADAME  9  après  avoir    long^ 
tems  fatigué  ma  rhétorique,  fai  troi&é  que  pour 
être  venu  des  derniers ,  j*étois  réduit  à  servir  d^ée* 
cho  à  ceux  qui  avaient  parU  axant  moi  >  et  que 
ces  beaux  esprits  n'ayant  pa^  même  ojjhlié  la 
vicilU  histoire  du  Roi  d^P^X^c.^  qui  remercia  ub 
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vj  E  P  I T  R  E. 

paysan  quHui  présenta  wi  vtrrtéCtau  ic  rivière^ 
il  ne  me  restait  plus  rien  à  ajouter ,  sinon  qu'ils 
n*onttous  rien  dit  à  la  louange  de  V^M.  qvUeïU 
n*en  mérite,  et  que  je  ne  m'en  imagine  davantage^ 
On  me  reprochera  sans  doute ,  que  j'ai  donc  tort 
de  me  taire  :  mais  uàe  matière  si  haute  sUmaginc 
bien  plus  aisément  qu'elle  ne  s'exprime  ,  et  je  la 
dois  laisser  à  traiter  aux  écrivains  héroïques,  qui 
sans  doute  auront  besoin  de  tout  leur  Apollon 
pour  en  sortir  à  leur  honneur;  car  pour  moi, 
humble  petit  faiseur  de  vers  burlesques  que  je  suis, 
et  poète  à  la  âbw^ine ,  je  ne  me  mêle  ^ue  défaire 
quelquefois  rire ,  encore  faut-il  qu'on  en  ait  plus 
grande  envie  que  moi  ,  qui  serait  le  plus  chagrin 
jie  tous  les  hommes  sans  les  bienfaits  de  V*  M. 
et  sans  Vhonneur  que  j* ai  d'avoir  une  charge  en  sa 
maison.  Cette  charge  ^'est pas  véritablement  des 
plus  importantes,  mais  elle  est  bien  des  plus  dif^ 
ficiles  à  exercer;  et  je  pense  sans  vanité  î^'ea  être 
assei^dignement  acquitté,  pour  oser  prier  F*,  ifet 
d^ ajouter  à  l'honneur  d'être  son  malade  ,  celui 
d^être  son  poète  burlesque»  Pourquoi  non  ,  si  je 
suis  asse:^  heureux  pour  avoir  fait  un  livre  qui  lue 
plaise  ?  Et  pourquoi  ne  lui  plaira  "  t-^il  pas  , 
puisque  la  moindre  guenon  peut  quelquefois 
divertir  l'esprit  du  monde  le  plus  relevé  ?  Si 
mon  JEnéide  fait  rire  votre  Majesté  seulement 
du  bout  des  livres ,  et  que  le  fils  d'Anchise  ait 
osseT;^  plaisamment  masqué  ce  carnaval  pour  la 
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avertir ^i,u  paraîtra  tous  les  mois  sous  de  nou^ 
veaux  masques  jusqu'à  la  fin  de  Vannée  ^  qu'il 
épousera  V infante  de  Laviniwn.  Cest  une  belle 
et  bohneprincesse  des  meilleures  maisons  d'Ita^ 
lie;  et  si  la  plus  grande  Reine  de  V Europe  assiste 
aux  noces  de  cette  Heine  de  village ,  je  n  'aurai plus 
à  me  plaindre  ni  de  la  maladie,  ni  de  la  fortune  l 
fttje  me  trouverai  sain  et  content  dès  le  moment 
que  j'aurai  put.  Une  faut  qu'un  souris  pour  faire 
•  €ts  deux  grands  miracles ,  etjai  sujet  d'espérer 
'MADAME  ,  que  VOTRE  MAJESTÉ,  me 
faisant  des  biens  plus  solides ,  ne  refusera  pas, 
ce  souris  à  l'homme  du  fnondequi  est  le  plus  ^ 

MADAMEi 


^ottt  trè^-AiimbU  \  trés^héissant  ; 
tris-obligé  ;  et  tris^nudade  ^ 
serviteur  et  suj^t , 

S  C  A  R  R  O  N  9 

Malade  de  la  reinel 
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A   MONSIEUR 

Ï^'ABBÉ  I  SCARRON, 

5w  son  V«gU«  en  v^^  b^rlwïjuesii 
Q  D  a 

JSJL  V  ~f  s  »  éçoutfc-^i^o^  da  grâce  ^ 

Zt  répondis-moi  promptçmeiit  ^ 

Est-iî  fête  sur  fam^^^e,  * 

Quel  est  ce  déguisement  > 

6  cjuelle  métamorphose  \ 

O  Dieu ,  la  plaisante  chose  t 

Le  rire  m'a  suffoqué  : 

Et  dans  ce  plaisir  extrême  ^ 

Virgile  riroit  lui-même , 

De  se  voir  si  bien  masqué. 

a  Toi  qui  réjouis  la  bande 
Qui  demeure  dans  les  cieux  ; 
Toi  que  chacun  appréhende  , 
Immortel  bouffon  des  Dieux  : 
Tes  plus  fines  railleries 
Ne  sont,  que  des  nisijserie^  '' 

Qui  n'ont  presque  rien  de  bon  ^  ^ 

Si  no^re  esprit  le>  ce^ipai^ 
Au  livre  plaisant  et  rasa 
Que  nous  a  donaéS  Ç  A  R  R  O  N* 


i  On  explique  dans  la  vie  éc  Scarroa  pourquoi  ee  titre  lui  eit  donné , 
Quoiqu'il  ait  txt  nurié  eiuuue» 
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IX 


O  malscde  de  la  reine  ! 
Malade  par-tout  vanté  , 
Pe  qui  la  docte  migraine 
Vaut  autant  que  la  santé  ; 
Quand  tu  souffres  qu'on  te  voye  ^     . 
Tu  ressuscites  ma  joie; 
Tu  rétablis  ma  raison  : 
De  l'humeur  qui  m'assassine,  ' 
Ton  livre  est  la  médecine  , 
£t  le  senl  contre-poison. 

Je  te  jure  par  Hercule ,; 
(  Serment  de  l'antiquité  ) 
Que  ton  héros  ridicule 
M'a  presque  ressusdté. 
Aussi  pour  ses  assistances , 
J'appeâdu  comme  des  potences , 
Et  mes  chagrins  et  mes  soins  ; 
Et  tout  ce  qu'un  mtsévable 
De  l'épargne  ine^orabjle  , 
Endure  et  souffire  k  moins. 

;r'appends  (  dia-je  )  dans  k  temple 
De  Virgile  travesti. 
Mille  chagrins  sans  exemple, 
Dont  je  me  trouve  investi. 
Oui,  par  ce  grotesque -Sriéc  , 
J'incague  la  destinée 
Qui  me  met  à  ^abandon  ; 
Et  j'offre  mon  ordonnance  , 
Et  mes  brevets  san^  finiinçe 
A  la  burlesque  Didon. 
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O  prodige  incomparable  ^  *^  ÎS 

Infirme  et  pourtant  divin  l 
O  philosophe  agréable  1  , <. .  r 

O  stoïque  sans  chagrin  I  ^      _ 

Fais  d'une  ame  toute  libre 
Que  bientôt  au  bord  du  Tibre  / 

Ton  héros  puisse  arriver  -, 
Fais  que  l'univers  l'écoute , 
Et  crois  que  j'aurai  la  goutte 
Si  je  ne  vais  le  trouver. 

DE   SCUDERY. 

A    MONSIEUR 
U  AB  BË    S  C  AR  R  O  N, 

Sur  son  Virgile  en  vers  burlesques. 
EPIGRAMME. 


M 


.  O  N  cher  Scarron  ^  Virgile  enrage  ; 
Et  tout  le  monde  est  étonné 
De  voir  son  plus  çuperbe  ouvrage 
En  burlesque  ainsi  retourné. 
On  croyoit  que  son  .^Sncïde  j 
pompeux,  élégant  et  fluide  ^ 
Fût  sans  pareil  en  l'univers  : 
Mais  on  dit  en  voyant  le  vôtre  ^ 
Que  c'est  un  drap  à  deux  envers  , 
Aussi  beau  d'un  côté  que  d'autre. 

TRISTAN    L*HER,MITE.: 


Digitized 


by  Google 


A  MONSIEUR 
L*  ABBË    SCARR  ON, 

Sur  son  Virgile  e|i  vers  burlesques. 

STANCES. 

^  C  A  R  R  O  N  ,  ton  sort  bizarre  cst-îl  l  déplorer  ? 
Souffrant  comirie  un  damné,  tu  vis  et  peux  écrire  ; 
On  ne  peut ,  te  v  oy ant ,  s'empêcher  de  pleurer  , 
Te  lisant  sans  te  voir ,  on  sMtouffe  de  rire. 

Peux*tu  bien  à  ta  Muse  être  si  complaisant  ? 
Elle  te  rit  au  nez  quand  la  douleur  t'accable  ; 
Comment  peux*tu  loger  un  esprit  si  plaisant', 
Si  burlefqueet  si  gai ,  dans  un  corps  misérable? 

Quel  tems  prends-tu  pour  rire  avecque  les  neufs  soeurs  ^ 
Vu  que  toute  ta  vie  est  pleine  d'amertume! 
Tune  goûtes  jamais  ni  plaisirs  ,  ni  douceurs, 
Et  tout  cela  pourtant  pend  au  bout  de  ta  plume. 

Tu  peux  communiquer  un  bien  que  tu  n'as  pas , 
Et  nous  voyons  couler ,  par  ne  sai  quelle  voie , 
De  tes  visibles  maux  de  visibles  appas  , 
D'un  chagrin  éternel  une  éternelle  joiç. 

Si  ton  héros  vivoît ,  et  qu'en  ce  carnaval 
n  se  vit  déguisé  sous  cet  habit  fantasque  , 
Je  gage  qu'il  feroit  tout  le  cours  à  cheval , 
Et  qu'il  prendroit  ainsi  plaisir  d'aller  en  masque,. . 

N'en  déplaise  aux  pédans  de  l'université , 
Bien  aiseï  que  Virgile  git  fait  Didon  sa  garce  , 
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Le  texte  de  ce  foéte  est  souvent  plus  giti 

Dans  leurs  écrits  bourrus ,  qu'il  ne  Test  dans  ta  farce; 

Leurs  remarques  de  bâle,  et  comments  de  rebut  , 
Nous  brouillent  la  cervelle  y  au  lieu  de  nous  instruire  ; 
Mais  ta  main ,  sans  manquer  y  a  frappé  droit  au  but , 
Si  tu  n'as  eu  dessein  que  de  nous  faire  rire. 

BOISROBERT^  abbé  de  ChâtiUoib' 


A    MONSIEUR 
L'ABBÉ  SCARRON, 

Sur  son  Virgile  burlesque* 

X  Oi  qui  chantas  jadis  Typhon  y 
Chetif  de  corps  ,  d'ame  sublime  9 
Toi  qui  pèses  moins  qu'un  chifbn  y 
Scarron ,  ne  pesé  pas  ma  rime. 

Tout  ce  qui  vient  de  tes  amis  y 
Tu  le  vois  avec  tant  de  joie  ; 
Reçois  ce  que  je  t'ai  promis  y 
£t  lis  ces  vers  que  je  t'envoie* . 

Pavois  fait  serment  que  Quïnet  y 
JEt  toute  son  imprimerie  , 
Soit  en  épigramme  ou  sonnet  y 
Ne  m'imprimeroit  de  sa  vie. 

Toujours  me  souviens  des  bakts 
Dont  s'offensa  mainte  écarlate  î 
Après  cela  dans  le  palais , 
Le  veux-tu  ?  que  mon  nom  éclate; 
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Joins  cent  nainci  tes  jntvzdireit^ 
Scis  cent  fbîs  plus  sec  que  ta  chaise  , 
Ceux  que  me  firent  quatre  vers  ^ 
Me  mirent  plus  mal  1  mon  aise. 

Mais  quand  j^attirerois  sur  moi 
Tous  les  maux  que  souffrit  Alcide  i 
Je  ne  puis  m'empécher ,  ma  foi  , 
De  parler  de  ton  ^néïde. 

Non  9  je  ne  saurois ,  cher  Scarron,^ 
£1;  je  ne  t'en  puis  rien  écrire  ; 
Car  ton  JEnéïde  et  ta  Didon 
M'ont  quasi  fût  mourir  de  rire. 
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A    MONSIEUR 


I 


N 


L'ABBÉ    se  ARRON, 

Sur  son  Virgile  en  vert  burlesques* 


ou  s  te  verrons  bientôt  danser^  sauter,  courir. 
Faire  ambler  un  cheval,  ou  du  moins  une  mule. 
Qui  peut  avoir  rendu  Virgile  ridicule  , 
Peut  bien  trouver  aussi  le  moyen  de  guérir. 

J.R.S.C.   ♦ 

^  A     MONSIEUR 

L'ABBÉSCARRON, 

Sur  son  Virgile  en  vers  burlesques*  . 

JVl  o  N  bon  monsieur  Virgile ,  il  vous  faut  retirer  ^ 
Assez  par  vos  beaux  vers  ,  vous  avez  fait  pleurer 
Les  bonnes  gens  émus  de  voir  le  pauvre  £née 
Tourmenté  par  Junon contre Troye acharnée; 

Mais  maintenant ,  seigneur  Maron  , 

Il  faut  céder  au  sieur  Scarron , 
Qui  d'un  style  rempli  de  beautés  et  de  charmes ,' 

£t  pard'incomparables  vers 

Fera  rire  tout  l'univers 
De  tous  ces  accidens  qui  nous  ctusoient  des  larmei; 

Cédez-lui  donc  sans  résistance , 
Car  d'autant  plus  que  vous  il  se  fait  admirer  , 

Que  l'on  tient  pour  maxime  en  France 

Qu'il  vaut  mieuy  rire  que  pleurer.  ^ 

LA  MOTTE  LE  VATOER,  Icfils; 

*  Jean  Renaud  ScgraU ,  4e  Ca«Q* 
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iEneidefti  ludîcro  carminé  scriptanu 


^  B  B I  X  E  Scarronis  corpus  y  contractaque  membra, 

Indomitus  vexât  nocte  dîeque  dolor, 
Hinc  caput  obliqua  pronum  cervice  &tisc!c  y 

Nec  licçt  obtutus  toUere  ad  astra  suos. 
Utqae  manus  pfemit  innocuas  cruciatque  chiragra  ^ 

Sic  secat  immeritos  sasva  podagra  pedes  ; 
Et  malè  nodosos  macic^  depascitur  artus , 

Tabidaque  arescens  vix  tegît  ossa  cutis. 
Torqueris  levius  volvendo ,  Sisyphe  ,saxo  5 

Quique  renascenti  pectore  pascis  ayem. 
Et  tamen  in  mediis  ridere  dolorîbus  audet, 

Nec  misenim  Imti  deseruêre  joci. 
Kidiculum^neam^  Troas,  Danaosque  facetus  ^ 

Iiisoiitâ  Gallis  arte ,  poëta  facit. 
Oblectaiit  aiumps ,  non  jam  naufragia  terrent  y 

Itala  quaB  finxit  y  Vate  Marone  y  Clio  ; 
Festivè  ventique  ruunt  y  atque  aequora  versant  ^ 

Jucundè  Phrygias  et  quatit  unda  rates  ; 
Et  supplex  precibuS  Superos  dicacibus  ôrac 

Naufragus,  et  grato  cum  sal^  nauta  périt , 
Nec  flenda  ingentis  modo  sunt  incendia  Trojar; 

Hsec  possint  Priamo  sic  placuisse  seni. 
Ipsa  (pioque  inTeucros  joculares  concipit  iras 

Altisoni  cqnjux  Juno  sororque  jovis. 
Tarn  benè  qui  ludit ,  dum  toto  corpore  languens 

Déficit ,  innumerîs  obruiturque  malis  ; 
Vel  certè  humanâ  Deus  est  sub  imagine  Scarro  y 

Ingenio  pollet  vel  propioreDei. 

C.  FERAMUS. 
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IN    iENEIDA   MIMICAM 

ET  JOCOÎÀM  PaÙLI  ScaRRON», 

EPiGkAMMA.   * 

\^  o  R  V  o  R  s  Scarro  aeger  y  seà  cui  ridere  décorum  ^ 
Phœbus  ,  Amotj  Charités ,  et  Venus  ipsa  dédit  ^ 
Gratum  opus  urbanîs ,  urbana?  j^neidos  author  , 
Traostulit  in  lepidos  Arma:  Virumque,  Jocos. 

ATTICUS   SECUNDUS. 

SCARRONI 
EXPATRE     NEPOTL 

^  I  punctum  oRUtie  tulît ,  qiû  miscuit  utUe  du}ci  9 

Ludendo  scribens  séria  ,  qùid  xneruit  > 
Virgilii  miranda  legens  ^  ridere  jubetnr; 

Hoc  débet,  Scarro ,  GalEca Musa  tibL 

*  Cette  épigraaame  eit  de  Sartaîft; 


LE  VIRCÎILK 
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VIRGILE  TRAVESTI. 

LIP-RE    PREMIER 

•f  E  qui  chantai  jaAîs  Typhon 
D'un  stile  qu'on  trouva  boufToil , 
Aujourd'hui  de  ce  stîle  même , 
(Encor  qu*ên  mon  visage  blême 
Chacun  ait  ï-aison  de  doncer 
Si  je  pourrai  m*en  acquiter, 
Avant  que  la  mort  qui  tout  mine  ' 
Me  donné  tn  proye  à  la  vermine  /  J 
Je  chante  eet  homme  pieux , 
Qui  vint  chargé  de  tous  seà  Dieux, 
Et  de  monsîéut  son.  père  Anchise  , 
Beau  vieillard  à  ta  barbe  grise , 
Depuis  la  ville  où  les  t^rlgeois 
Occirent  tant  de  bons  Bourgboî»^ 
Jusqu'à  celle  où  le  pauvre  Rêm* 
Fut  tuè  par  son  frère  même. 
Pour  avoir  en  sautant  passé 
De  l'autre  côté  d'un  fossé* 
Junon,  Dêtnsé  acariâtre 
Autant  ou  pliïs  qu'une  tnaràtre  , 
Lui  fît  passer  dé  mauvab  jours  ^ 
Et  lui  ht  force  vilains  tours , 
Dont  bien  souvent  quoique  très^saglî  ^ 
11  se  soufleta  le  visage. 
Mais  feûfin  con<!u!t  du  Destin , 
lUut  dans  lé  PaïS  latîn 

?'uinze  mille  livres  de  rente , 
ant  plus  que  moins,  que  je  ne  memèj 
Et  sans  regreter  lÎTum , 
Fut  Sèîgneur  de  Lavinium  , 
Dont  depuis  sa  race  par  guerre 
A  fait  une  assez  bonne  terre. 
C'^st  de-là  que  nous  sont  venuà  _ 

Les  Pérès  Alb'aîns  si  connus ,  ^ 

Dè-là    Rome  la  belle  ville,     -  . 

Trois  fois  plus  grande  que  SlvUlr* .      . 
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Petite  Muse  au  nez  c^ard , 
Qui  m'as  fait  Auteur  goguenard. 
Et  qiji ,  quoique  mon  mal  empire , 
Me  fais  pourtant  quelquefois  rire; 
Dis-moi  bien  comment  et  pourquoi,' 
Junon  sans  honneur  et  sans  foi. 
Persécuta  ce  galant-homme, 
Sans  lequel  nous  n'aurions  pas  Rome, 
Ni  tous  ces  illustres  Romains 
A  qui  nous  baisons  tous  tes' mains. 
Elle  fit  bien  la  furieuse 
Contre  personne  si  pieuse. 
Ils  se  fâchent  donc  comme  nous  ? 
Je  ne  les  croyois  pas  si  fous^ 
Et  les  croyois  être  sans  bile 
Ces  beaux  Dieux  d'Homère  fet  Virgile, 

Près  du  païs  du  Roi  d'Alger, 
Que  tua  te  bon  Roi  Roger , 
Une  Ville  fort  ancienne. 
De  fondation  Tyrienne , 
Dessus  le  rivage  Afriquain 
Servoit  d'asyle  à  maint  coquin. 
Cette  ville  avoit  nom  Carthage,' 
D'où  l'invention  du  potage. 
Celle  de  durcir  les  œufs  frais, 
Pour  les  manger  à  peu  de   frais,' 
Choses  autrefois  peu  connues, 
Au  grand  bien  de  tous  sont  venue* 
On  la  fait,  mais  je  n'en  crois  rien, 
Inventrice  des  gands  de  chien , 
Et  même  des  gands  de  Grenoble  , 
Cette  Nation  hère  et  noble. 
La  sœur  et  femme  du  grand  Dieu 
S'y  plaisoit  plus  qu'en  aucun  lieu  : 
Samos  jadis  sa  bien-aimée 
Etoit  d'elle  moms  estimée  ; 
Elle  y  tenoit  carosse  et  char  , 
Chaise  à  bras  ,  litière  et  brancar,  ^ 

Et  fit  rebâtir  les  murailles ,    « 
Et  la  fit  exempter  de  tailtes. 
Elle  n'ètoit  premièrement 
Qu'un  Bailliage  seulement;    . 
Mais  elle  rompit  tant  la  tête 
A  Jupiter  I  qu'à  sa  requêdi. 
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H  en  fit  un  Présidial, 
Je  ne  sai  s'il  fit  bien  ou  mal  : 

Y  fonda  deux  ou  trois  Collèges 
Avec  de  fort  beaux  privilèges. 
Elle  eût  fait  de  cette  cité 

Ce  que  Rome  a  depuis  été: 

Mais  par  malheur  en  cette  affaire 

Le  Destin  fut  d'avis  contraire  ; 

Le  Destin  qui  fait  bien  pester 

Même  le  grand  Dieu  Jupiter, 

Or  comme  souvent  trop  on  cause,' 

Elle  avoit  ouï  quelque  chose , 

Qu'un  jour  viendroit  que  les  Troyens 

Pe£droie.m  les  pauvres  Tyriens; 

Ce  que  craignant  la  bonne  dame  , 

Et  gardant  encor  en  son  ame 

Le  beau  jugement  de  Paris , 

Et  l'insupportable  mépris , 

Qu'en  faveur  de  Vénus  la  belle 

Il  eut  pour  Pallas  et  pour  elle  ; 

Outre  qtf  il  avoît  révélé , 

(Heureux  s'il  n'eût  jamais  parlé  !) 

Qu'elle  avoit  trop  longue  mamelle. 

Et  trop  long  poil  dessous  l'aisselle  , 

Et  pour  dame  de  qualité 

Le  genouil  un  peu  trop  croté  : 

Puis  un  autre  mal  sans  remède. 

Le  rapt  du  jeune  Ganiméde , 

Dont  son  débauché  de  mari 

Avoit  fait  un  cher  favori. 

Ces  choses-là  mises  ensemble , 

Etoient  suffisantes ,  me  semble , 

Pour  lui  faire  faire  aux  Troyens , 

Ce  que  les  laquais  font  aux  chiens^ 

C'est-à-dire  guerre  terrible.  ^ 

Elle  faisoit  donc  son  possible 

Que  ces  pauvres  dépaïsés, 

Pour  la  plupart  dévalisés , 

Ne  pussent  comme  peuple  libre 

Planter  leur  biquet  sur  le  Tybre  , 

Y  semer  blé,  cueillir  raisins , 
S'allier  avec  leurs  voisins , 

Comme  ils  faisoient  dans  la  Phrygie 
Avant  que  les  troupes  d'Argie 
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Fissent  des  biens  de  Priamus 
Après  dix  ans  gaudeamus  : 
Tant  l'entreprise  étôit  hautaine 
D'ëlever  cette  Gent  Romaine,, 
Malgré  ses  ennemis  divers 
ATEmpire  de  PUnivers! 

Cette  pauvre  race  Troyenne 
Dessus  la  mer  Sicilienne , 
Comme  après  bon  vin  bon  cheval> 
Voguoit  sans  songer  à  nul  mal  : 
tls  avoient  tous  le  vent  en^poupe  , 
Et  n'étoit  pas  un  de  la  troupe 
Qdi  ne  cîiantât  des  léridas  , 
Des  lampons  ,  et  deîîî  ouïd^s , 
Et  milles  autres  telles  denrées  ; 
Quand  sur  tes  plaines  azurées  , 
Junon  parla  trape  des  Cieux, 
Par  malheur  vint  jetter  les  yeux. 
Quand  elle  les  vît  ainsi  rire^ 
Elle  en  accrut  i\  fort  son  ire., 

Sue  si  son  lacet  n'eût  rompu , 
utre  qu'elle  avoit  bien  repu., 
Je  croîs ,  Dieu  veuille  avoir  son  ame^ 
Qu'elle  e&t  crevé  la  bonne  dame. 
L'esprit  dont  quasi  pei-vertî , 
Pen  aurai  donc  le  démenti, 
Cria-t-elle ,  et.  cette  gueusaille 
A  ma  barbe  fera  gogailleY 
Quoi  Pallas  ,  qui  n'est  que  Pallas  ^ 
A  pu  ce  que  je  ne  puis  pas  ? 
Contre  les  Grégeois  animée. 
Du  foudre  de  son  père  armée , 
Pour  un  seul ,  elle  a  fm  sur  tous 
Pleuvoir  une  grêîe  de  coups  : 
Elle  a  bien  pu  réduire  en  poudre 
Le  pauvre  Ajax  d'un  coup  de  foudre^ 
Jetter  les  Grecs  qui  çà  qui  là , 
Et  je  ne  pourrois  pas'  cela  ? 
Et  malgré  moi  la  Destinée 
Gardera  ce  faquin  d'Fnée  ? 
Et  moi  qui  suis  ,  sans  'me  vanter^ 
Sœur  et  femme  de  Jupiter, 
Je  ne  pourrai ,  quoi  que  je  fasse  , 
Perdre  cette  maudite  race  ? 
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•  Et»  chacun  me  mforis€tra ,. 
Et  pas  un  ne  m'aaarera  ? 
Gar  qui  diable  seroit  si  bête 
De  vouloir  célébrer  nwT  fête  ?• 
Qui  voudroît  me  sacrifier 
Bœuf,  vache ,  mouton ,  ou  hffiérT 
Qui ,  bélier,  mouton,  bœuf,  ou  vachfet'* 
It  n'est  personne  qiue  je  sa6hé , 
Qui' veuille  m'ofFnr  seulejnîçnt 
Un  rat,  qui  n'est  qu'uhCKcréifhcnti 

Cela  dit  avec  violence , 
La.  Déesse  9  à  beau  pied  sans  lance  ^  ^ 
S*en  alla.trpuver  Eolus , 
Roi,  non  pas  des  plus  absolus  r - 
Gar  les  vents  dont  il  est  le  niaître  ^, 
Eui  font  souven^bién  du  biseêttpe'^, 
Etant  îhconstans  et  légers  :  • 
Mais  pour  éviter  les  dangers , 
Il  fës  tient  dans  une  caverne , 
Où  l'on  ne  va  point  sans-Iîtoterne^ 
Aticrement  ce^  séditieux 
Bou^everseroient  Terre  et  Cîèux  ;  ' 
C'est  pourquoi  j  craignant  leur  folie  jj^ 
IMes  emprisonne  j  il  les  fie*:* 
Mais  le  vent  couîls  seulement 
Sort,  quand ifveut,  impunément;^ 
Les  autres  vents  souveht  s'édhapent  ; 
Lors,  malheur  à  ceux  qu'ils  attrapent. 
Malheur  aux  arbres  ,  aux  clochers  , 
Malheur  aux  vaisseaux ,  aux  Nochers^ 
Malheur  à  toutes  cheminées , 
Qui  deviennent  lors  enfuiliée^« 
Etant  ainsi  capricieux  ; 
^piter  le  grand  Rot  des  Cîèux , 
Dessous  de  grandes  roches  dures  i 
En  de  grandes  caves  obscures , 
Les  tient  enfermés  sous  la  cheP^ 
Imposant  dessus  eux  un  ctef 
Qui  leur  lâehe  à  propos  la  bonde-^ 
Quand  il*  feut  balayer  le  monde, . 
C'est  donc-là  que  la  dame  vint  ;- 
Voici  les  discours  qu*elle  tint  ^ 

2 uasi  parole  pour  parole , 
u  Roi:4es  qptre  vem^EoIc.    . 
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O  toi  qui  fais  ce  qu'il  te  plaît 
Du  Sud ,  du  Nord ,  de  l'Ouest ,  de  l'Est. 
Etijui  de  mon  époux  et  frère. 
Roi  des  hommes ,  des  Dieux  le  père. 
As  eu  le  don  de  rendre  l'air    ' 
Comme  tu  veux  obscur  et  clair; 
Une  Caravane  Troyenne 
Vogue  dessus  la  mer  Tyrrhenne* 
Ce  sont  gens  qui  ne  valent  rien, 
Auxquels  je  ne  veux  pas  grand  bîen{ 
Ils  espèrent  en  Italie  ^ 

Leur  retraite  bien  établie. 
Chargés  de  hardes  et  d'écus  / 
Et  de  leurs  Pénates  vamcus  : 
Ils  y  voguent  lèvent  en  poupe  i 
Et  n'est  pas  un  en  cette  troupe 
(^ui  me  rende  ce  qu'il  nie  doit  : 
Enfin  on  en  abuseroit , 
Si  je  les  laîssoîs  bragues  nettes  ; 
Ils  du-oient  de  moi  cent  sernettea. 
Si  donc  tu  me  veux  obliger, 
Fais  vîtement  le  tems  changer  : 
Donne-leur  d'un  veîit  de  Galerne  » 
Qui  jusques  au  Ciel  me  les  berne  ; 
Ou  bien  plutôt ,  des  quatre  vents 
Qui  jour  et  nuit  les  pou^suivans , 
Brisent  leurs  vaisseaux  contre  terre 
Comme  s'ils  n'étoiept  que  de  verre   * 
Afin  qu'ils  craignent  tout  de  bon  ^ 
Eâ  divinité  de  Junon.  - 
J'ai  pour  damoiselles^suîvantes 
Quatorze  Nymphes  très.gal^te$; 
Celle  que  j'estime  le  plus 
Sera  la  femme  d'EoIus  ; 
C'est  la  parfaite  Déiopé. 
Un  vrai  visage  de  poup^  • 
Au  reste  on  ne  le  peut  n^er  ; 
Elle  est  nette  comme  un  denier  • 
Sa  bouche  sent  h  violette ,  ' 

Et  point  du  tout  la  cibouIe.tt^  , 
Elle  entend  et  parle  fort  bien 
L'Espagnol  et  l'Italien  ; 
Le  Cid  du  Poète  Corneille 
Elle  le  récite  à  merveille  j 
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Coud  ei\^lmge  en  perfection^ 
Et  sonne  4u  psalterion. 

A  cela  que  dit  Maître  Foie  ? 
J^aurois  la  cervelle  bien  fbUft 
Si  je  ne  vous  disois  ouï  j 
Rq)ondît-il  tout  réjoui . 
Et  découvrant  sa  tête  cnauve 
Qui  fut  jadis  dé  couleiu*  fauve  t 
C'est  à  vous ,  dame ,  \  commande. 
Et  je  n*ai  rien  qu'à  seconder 
Les  volontés  dfe  ma  Princesse  ; 
Sans  m'enquérir  pourc^uoi ,  ni  qu'est*eeè 
Par  vous  j'ai  dans  le  Firiçament 
Un  assez  bel  appanement  ; 
Par  vous  Jupiter  favorable 
M'admet  à'sa  divine  table  , 
Où  j'avale  tant  de  Neaar 

Sue  je  m'en  trouve  gras  à  lard, 
ù  (f  Ambroisie,  et  de  la  bonne  y 
Jusqu'au  cou  souvent  je  m'en  donne  ; 
Et  toutes  ces  félicités  ^ 

Sont  les  effets  de  vos  bontés. 
Cela  dit ,  à  la  hâte  il  darde 
Contre  le  roc  luie  halebarde  r 
Elle  y  fit  un  petit  pertuîs  ; 
Il  ne  fallut  point  un  autre  huit 
Aux  vents  pour  faire  une  sortie  ^ 
Dont  la  mer  toute  pervertie 
Aux  hommes  sur  elle  flotans 
Fit  bientôt  mal  passer  le  ten^. 
Les  vagues  que  les  vents  enflèrent 
Jusqu'au  Cid  les  vaisseaux  portèrent  y 
Mais  ils  en  furent  rapportes 
Plus  vite  qu'iîs  n'étoîent  mpnt&* 
Le  choc  des  vagues  forceneçs  , 
Le  fracas  de»  nefi  ruinées  , 
Les  cris  et  les  gémissement. 
Les  vents ,  et  leurs  mugisseinenrf. 
La  grosse  pluye  avec  Ja  grêle  , 
Tombantes  du  Ciel  pêle-mêle , 
Tout  cela  fàisoit  un  oeau  bruiç  j 
Le  jour  étoit  devenu  nuit , 
Les  éclairs  seuls  luisoient  sur  Fonder 
Car  pour  le  beau  {lambeau  d^  monde , 
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Voyant  tous  les  vents  déchaînez , 
Mettant  son  manteau  sur  son  nez , 
Il  avoit  regagné  bien  vite  y, . 
j)^  peur  d*êtFe  mouillé ,  son  git^^. 

Alors  ^néas  le  pieux , 
Regardant  tristement  les  Cieux  ,, 
L^cba  ces  piteuses  paroles  : 
Je.  serai  donc  mangé  des  soter, 
Cria-t-il,  pleurant  coiçmeun  veau^ 
F t  j  e  finirai  dedans  l'eau  ? 
O  quatre  ou  cinq  cens  fois  heui(eusei  ^ 
Ames  nobles  et  vajfturcuses ,    \ 
De  qui  les  corps  maàitenant  secs  y 
Découpés  par  les  gliives  Grecs , 
Ont  été  de  la  mort  la  proyc , 
Devant  les  muraiUes  ûe  Troye  t 
O  le  phis  vaillant  des  Q^égeois^ 
Dioméde  le  Rabajois  ! 
Pourquoi  ne  m'as-tu  de  ta  îancd. 
Percé  Testomac  oula^ance? 
Pen  auroî&  le  bon  Dieu  loué  ,^ 
Et  ^'en  aurois  bien  avoué. 
Au  moins  aurois-je  l'avantage 
D*avoir  témoigné'  mon  courage -|; 
D'être  mort  avec  Sarpédon , 
Ce  mtître^oueur  d*espadon^ 
Auprès  d'Hector ,  cet  mvificible^ 
A  tous  les  Grégeois  si  terriWe , 
Qui  si  souvent  couvroit  les  bords 
Du  fleuve  Xante  de  corps  morts> 
Du  fleuve  Xante  de  qui  ronde 
A  tant  enseveli  de  mçQde  ; 
Au  lieu  que  mourir  dans  la  mer^     . 
Où  tout  ce  Qu'on  boit  est  amer , 
Mangé  des  harengs  et  morues  > 
Des  soles ,  turbots  et  barbues^. 
Est  un  malheur  qui  me  feroit 
Rendre  grâce  à  qui  me  pçndroît., 

tin  vîfain  vent  sans  du-e  gare 
(  Il  fàloit  qu'il  fùx  bien  barbare 
D'attaquer  un  homme  si  boQ  X- 
Lui  fit  bien  changer  de  jargon^ 
Il  s'embarasaa  dan»  les  voiles , 
RQtnpix  U^  cordes,  ^t  les  toiles  ^ 
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Et  fit  entrer  dans  le  vaisseau 

ie  ne  sai  combien  de  muids  d'eaiu 

La  troupe  d'espoir  dénuée? , 

Fit  une  piteuse  buée  , 

Un  flclt  jusqu'au  Ciel  rélèvi,  i 

Puis  aussi-tôt  le  flot  jpreva,        ' 

Laissant  en  mer  ime  ouverfure 

Où  chacun  vit  sa  séi)ukure^ 

Trois  vaisseaux  des  vents  makraitéà  ' 

B^ns  les  rochers  furent  portés  :        ^ 

Trois  dans  les  é'cueils  s'eçsablérent . 

Dont  les  plus  résolus  trenijjlérem. 

ves  soldîtts  Lyeiens  la  nef, 

Dont  le  brave  Oronte  étoit  chçf , 

Des  v^nts  et  des  flots  combattue  , 
Fut  à  là  fin  par  eux  vaincue  ; 
Un  goufte  à  la  fin  Pabsorlja!, 
Ott,  pour  mieux  dire ,  la  gol^a^ 
Jgmais  on  ne  vit  te,}  orage , 
Ni  sî  triste  remu-métiage. 
Les  paiivres  malheureux  Tmyens^^ 
Las-  et  recrus  comme  des  chiens , 
Yuidétent  tors  toutes,  leurs  tripeSéu 
lors  on  vit  force  bonnes  nipcs 
Fteter  parmi  des  ais  brisés , 
Et  les  corps  de  force  épui^^s^ 
Quelûuçs-uns  vainement  nagèrent^ 
Mais  les  bras  bientôt  leur  manquèrent: 
Car  le»  m^ilheureux  n'avoient  pas 
Dç  calebaflès  sous  les  bras. 
La  nef  du  fort  lUionée 
Des  grands  coups  de  vents  ruinée  . 
Celle  du fidéie  Achetés  ,     " 
D'Abais  et  du  vieil-  Alétés , 
Tournoiem  comme  des  girouettes  ^ 
Faisoient  en  mer  cent  pirouettes  • 
Qui  pis  est ,  la  c^nne  souvent  :  ' 
Mats  ainsi  le  vouloit  le  vent*. 
C^  ipaîtres-bafeiyçurs  du  monde 
Pdsoient  ainsi  rage  sur  l'onde^ 
Mgîa  Neptune  au  poil  bleu-  mourant  j! 
Qui  n'a  pas  Tesprit  endurai^ , 
Se  douta  bientôt  de  Faflàire , 
Eftçor  ^u'on  tâçbâ^  d^  lui  t^k^ 
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Il  n'en  altérât  sa  santé; 

Mais  voyant  Tobscurité  telle, 

Qu*il  àvoît  besoin  de  chandelle,^ 

Encor  qu'il  ne  fût  que  midi  y 

Et  que  le  poisson  étourdi , 

S'alloit  cachant  dans  les  roc^itlev^ 

Le  Roi  du  peuple  porte-écailles  ^ 

Poussa  son  char  t'ait  eq  bateau 

Devers  la. surface  de  Peau, 

Lorsqu'il  mit  hors  de  Tçau  la  tête;^ 

Les  flots ,  nonobstant  la  tempête  ^ 

S'abaissèrent  de  la  moitié, 

Les  Troycns  lui  firent  pitié. 

Et  les  auteurs  de  leur  miséfe 

Le  mirent  bien  fort  en  colère. 

Connoissant  la  mauvaise  humeur  , 

Et  le  chien  d'esprit  de  sa  sœur. 

Il  ne  douta  pomt  que  l'orage 

Ne  fût  un  effet  de  sa  rage 

Aussi-tôt  ou'en  paume  i\  rfffla  ^ 

Au  diable  le  vent  qui  souffla  ^ 

Et  qui  lors  eut  le  mot  pour  rire.. 

Il  anpella  le  vent  Zéphyre , 

Et  le  vent  Eure  :  tout  honteux 

Ils  vinrent  devant  luî  tous  deux  ^ 

La  joue  à  demi  désenflée , 

Et  jusqu'au  menton  ayalée. 

Si-tôt  qu'il  tes  eut  devant  lui , 

Ce  n'eft  pas,  dit -il,  d'aujourd'hui,, 

Que  sans  regarder  qui  vous  êtes  , 

Sans  songer  à  ce  que  vou^  fiiites^. 

Et  si  je  le  trouverai  bon  , 

Vous  exercer  votre  poumon 

A  troubler  le  repos  du  m^nde  , 

Faire  des  vacarmes  siu-  Ton^e , 

Et  jetter  de  h  poudre  aux  yeux^ 

Au  premier  chapitre  des  Cieux  ^ 

J'ai  bien  peur ,  si  mon  avb  passe ,. 

Que  le  Roi  du  Ciel  ne  vous  casse  r 

Et  ta  brouéé  et  les  frim^ 

Par  la  mort.  ...  il  n^acheva  pas  , 

Car  il  avoit  Tame  trop  bonne  : 

Allez,  dit4l^  je  vous  pardb%ae^ 
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Tirez  -  vous  vitemcnt  d'ici  ^ 
Et  ne  pensez  plus  faire  ainsi 
Sur  mes  flots  votre  soufnerie  ; 
Je  n'entendrai  pas  raillerie  :      * 
Et  que  votre  beau  Roi  de  vent 
Porte  respea  à  mon  tri4em  ; 
La  mer  n  est  pas  de  son  domaine  ; 
Qu'en  sa  demeure  souterr^oe 
Il  vous  donne ,  s'il  veut ,  la  loi  ^ 
Sans  rien  entreprendre  sur  moiit 
Le  vent  Eure  et  le  vent  ZéphyrCf 
A  cela  n'eurent  rien  à  dire. 
Un  vaisseau  Troyen  échoué. 
Par  Triton,  et  Cimotlioé  , 
Fut  dégagé  d'un  banc  de  sable  , 
N^ayant  plus  ni  voile  >  ni  cable  ; 
Trois  autres  tous  déhamàchés  ^ 
Par  les  vents  sur  les  rocs  jucha  > 
Par  les  mêmes  à  grande  pe^ 
Regagnèrent  l'humide  plaine. 
Le  bon  Neptune  cependant 
Rendit  d'un  seul  coup  de  tçideoc 
La  mer,  auparavapt  si  fiére  , 
Paisible  comme  eau  de  rivière  : 

Et  puis  devenu  tout  gaillart . 

Fit  faire  aveccjue  beaucoup  n'ait 

A  «on  char  mille  caracoles , 

Sur  le  lac  où  l'on  prend  les  soles. 

Lors  aussi  poli  qu'un  miroir , 

Lors  vraiment  il  le  fit  beau  voir  ; 

Et  les  Dieux  marins  qui  le'yirent , 

Là'  dessus  complimens  lui  .firent  ^ 

Et  le  Soleil  pareillement , 

Revenu  depuis  un  moment , 

Quand  il  vit  (^ue  vent  et  nuage  >        « 

Et  tout  ce  mil  fàisoi;  l'qrage  , 

S'étoit  enfui  vers  l'horison. 

Tout  ainsi ,  par  comparaison  ,; 

gu'en  une  populace  émue  , 
ù  l'on  oit  crier ,  xm^à  tue  ! 
Et  que  les  bâtons  et  caillous 
Volent,  faisant  bosses  et  trous  j  » 

Si  quelqu'un  à  la  grande  l^ube  , 
Et  de  majestueuse  garbft^:  
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Sans  craindre  pierre  ni  bâton  , 
Vient  haranguer  comme  un  Catonj^ 
Il  impose  aussi-tôt  silène^   . 

Fait  cesser  toute  violence  , 
Et  chacun  retourne  chez  soi , 
Disant  :  c'est  lui,  ce  n'est  pas  moi  : 
De  peur  d*être  rois  en  séquestre  , 
Tant  l'honorable  Bourguemestre 
Grondant  ici ,  caressant  là^ 
Dans  h  ville  met  le  hola  , 
Avec  une  conduite  telle  ,  ^ 
Qu'on  dÎEoit  que  ce  n'est  plus  elle. 
Le  Roi  des  flots,  ni  plus  ni  meins  ^, 
Par  sa  dtiij|ence  et  ses  soins  , 
Après  avoir  lavé' la  tête 
Aux  vents ,  auteurs  de  la  tempête  ^ 
Rendit  la  mer ,,  malgré  le  vent , 
Aussi  paisible  que  devant»- 

Cependant  les  soldats  d'Enée  ^ 
Afalgré  Junon  la  forcenée , 
S^enorçoient  à  force  de  bras 
(Encore  quHls  fussent  bieH  las  ) 
De  gagner  la  terre  voisine  ^ 
Mal  satisfait  de  la  marine. 
Enfin  ils  ramèrent  si  bien 
Qu'ils  virent  le  bordLybieil. 
Là  ^  mademoiselle-  Nature 
Fait  un  port  sans  architecture  i 
D'une  petite  île  couvert , 
Où  personne  n'est  pris  san$  vert  ; 
Car  en  tout  tems  d'nerbe  nourelle  ^ 
Mais  entr'autres  de  pimprenetle , 
Elle  est  pleine  jusqu'en  ses  bords  , 
Au  grand  bien  de  ceux  de  dehors  , 
Qui  viennent  chaque  jour  de  terre 
En  prendre  pour  mettre  en  leur  Vôrre; 
Ce  port  peu  connu  des  Nochers  , 
Tout  environné  de  rochers  ,  : 
Représente  une  scène  antique  ; 
Deux  écueils  font  comme  un  portique  i 
A  l'abri  desquels  tes  vaisseaux 
N'ont  peur  de  la  fureur  de$  eaux  , 
Ni  des  vents  qui  leur  font  la  guerre  ^ 
Non  plus  que  s'iUétoient  sur  lesM^     ^ 
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On  prcndroit  ces  écueils  hideux , 

Dont  les  arbres  sont  les  cheveux  , 

Four  des  Céans  qui  sont  en  garde  ^ 

S*ils  étoient  armés  d'halebaroe. 

Les  rochers  de  l'autre  côte  , 

Sont  très-commodes  en  ét^^ 

Chacun  d'eux  ayant  dans  son  ventre 

Une  caverne ,  ou  bien  un  antre  > 

Où  logent ,  maudit  soit  qui  ment , 

Les  Nymphes  ordinairement. 

Là,  de  belles  sources  d'eau  douce. 

Dont  les  bords  sont  couverts  de  mousse  ^ 

Disent  à  celui  qui  les  voit , 

Ne  voulez-vous  point  boire  un  doigt  ? 

Tout  auprès  une  forêt  sombre 

Où  l'on  est  en  tout  tems  à  J'ombre  , 

Et  dont  les  arbres  toujours  verdt 

Sont  de  l'âge  de  l'univers , 

N*a  jamais  senti ,  ^ue  je  sache , 

Coup  de  serpe  ^  coignée  ou  hache  ; 

Et  jamais  en  ce  port  caché 

L'ancre  ne  s'étdit  accroché* 

Enée  en  eut  le  pucelage  ^ 

Et  premier  foula  ce  rivage  , 

De  sept  vaisseaux  accompagné  ^ 

Tout  le  reste  étant  éloigné 

De  cette  flotte  dissipée. 
Ayant  donc  la  terre  attrapée , 

Dieu  sait  s'ils  furent  diligens 

A  descendre ,  les  bonnes  gens. 

Lors  Achatés  un  fer  em()ogne  ; 

Et  contre  un  caillou  si  bien  cogne  , 

Qu'il  en  fit ,  non  pas  pour  un  peu  y 

Sortir  étincelles  de  feu  ; 

Ce  feu  pris  à  matière  sèche . 

(  Je  ne  sai  pas  si  ce  fut  mèche , 

Si  ce  fut  bois  vieil  ou  bien  neuf) 

Devint  grand  à  rôtir  un  bœuf. 

Lors  fut  des  vaisseaux  descendue 

Toute  la  Cérès  corrompue , 

Fn  langage  un  peu  plus  humain , 

C'est  ce  àe  quoi  l'on  fait  du  pain. 

Quelques-uns  au  feu  la  séchèrent ,  * 

Étant  sèche ,  la  concassèrent  > 
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Puis  en  firent  des  échaudés 
Qui  ne  forent  guéres  eardés  ; 
Et  puis  ^néas  sans  échelle , 
Suivi  d'Achatés  le  fidèle , 
Monta  sur  le  haut  d'un  écueil  ^ 
Là ,  tant  que  put  aller  son  ail  ^ 
Il  chercha  sa  flotte  égarée  , 
La  nef  de  Capis  et  crAntée  , 
Le  grand  vaisseau  de  Caïcus  ^ 
Et  autres  vaisseaux  vaincus  , 
Gracè  à  Junon  la  male-bête , 
Par  les  efforts  de  la  tempête. 
Vainement  ses  yeux  il  irota  jp 
Les  ouvrit  et  les  clignota , 
Il  ne  vit  vaisseau  ni  galère , 
Dont  le  bon  Seigneur  désespère.' 
Mais  bien  vit-il  trois  cerfs  gaillards 
Suivis  de  biches  et  brocards  : 
Cela  le  fit  un  peu  sourire  ; 
Bon ,  ditril ,  voici  de  quoi  frire; 
Il  banda  son  arc ,  cela  dit , 
Prit  son  carquois  et  descendit  ; 
Achatés  prit  son  arbalète  , 
Voulant  tuer  aussi  sa  bête. 
Lors  le  bon  Prince  de  tirer  , 
Et  les  cerfs  de  se  retirer 
Pour  gagner  la  forêt  voisine  j 
Mais  %néas  les  assassine 
Avec  tant  d'adresse ,  et  si  bien  ^ 

ai'il  en  mit  sept  en  moins  de  rien 
orts ,  étendus  dessus  la  terre. 
Il  ne  fit  pas  plus  longue  guerre  y 
Voyant  autant  de  cerfs  à  mort 
Qu'il  avoit  de  vaisseaux  au  port  : 
Cette  belle  occisîon  faite  , 
N'ayant  ni  trompe,  ni  trompette  , 
Ni  de  voix  assez  pour  crier , 
Un  sifflet  de  chauderonnier 
Achatés  tire  de  sa  poche. 
A  son  sifflet  chacun  approche  , 
Puis  sur  des  avirons  croisés 
Toufr  ces  corps  morts  furent  posés  j 
Et  portéis  à  grands  cris  de  joye 
yers  les  sept  navires  de  Troye, 
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iEnâis  fit  desembarquer 

Force  bon  vin  de  quoi  trinquer , 

Qui  n'étoit  pas  de  deux  oreilles  ; 

Kon  pas  pour  quatre  ou  cinq  bouteilIes^< 

Acestes  cie  plusieurs  tonneaux 

Avoit  fourni  plusieurs  vaisseaux  ^ 

Lorsqu'ils  partirent  de  Sicile  ^ 

Que  le  bon  Seigneur  très-habile  , 

Après  quelques  petits  rofes  , 

Avoit  pourtant  fort  bien  Rçus  ; 

Puis^  pour  leur  donner  bon  courage. 

Il  leur  tint  à  tous  ce  langage  : 

Nous  en  avons  eu  dans  le  eu  y 
Les  vents  à  ce  coup  ont  vaincu  \ 
Mais  nous  devons  oien  nou^  attendre 

§ue  nous  affliger ,  et  nous  rendre 
outes  sortes  de  déplaisirs ,  <. 

Est  le  plus  grand  de  leurs  désirs; 
Peu  de  maux  sont  pareils  aux  nôtres  , 
Mais  nous  en  avons  bien  vu  d'autres; 
Et  peut-être  cju'ils  finiront 
Quand  les  Dieux  se  raviseront. 
Nous  sommés  ,  sortans  de  Sicile  y 
De  Caribde  tombés  en  Scylle , 
C'est  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal, 
Poiyphéme  ,  étrange  animal , 
Nous  fit  à  tous  avoir  la  fièvre , 
I!  me  fit  courir  comme  un  lièvre , 
Et  bien  souvent  de  pur  effroi 
Il  me  semble  que  je  le  voi  : 
Mab  rhomtrïe  de  cœur  tout  surmonte; 
Un  jour  que  nous  ferons  le  conte 
De  tant  de  beaux  combats  rendus. 
Nous  rirons  comme  des  perdus. 
Le  sort  promet  qu'en  Italie , 
Terre ,  à  ce  qu'on  dit ,  fort  jolie  , 
Nous  aurons  un  jour  du  repos  ; 
Il  ne  sauroit  plus  à  propos , 
Ce  signalé  plaisir  nous  faire  : 
La  mer  commence  à  nous  déplaire  ; 
Nous  avons  trop  fait  les  plongeons  , 
Il  vaut  mieux  bâtir  des  donjons, 
Et  faire  une  nouvelle  Troye , 
Qui  sur  mer  enfin  ne  se  noyé  : 
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À-moins  que  d'être  un  Cormorant , 
Je  gage  que  le  Juif  errant 
N'a  pas  fait  un  plus  long  voyage: 
Mais  il  faut  avou*  boh  coiirage  ; 
Çà  b&vons  donc ,  et  nous  gardons 
roùr  les  biens  que  nous  attendons. 
Il  leur  fit  ce  discours  de  bouche  ; 
Mais ,  comme  on  dit ,  le  coeur  n'y  touche  , 
Il  ne  rit  que  du  bout  des  dents  ,  . 
Et;  tout  àe  bon  pleure  au-dedansf 
Lors  chacun  se  met  en  besoigne , 
Chacun  quelque  instrument  empoigne 
Pour  travailler  pour  le  festin. 
Tous  rëjouîs  dé  leur  butin  , 
Les  uns  de  leur  peau  lès  dépouillent  ^ 
ïlt  les  autres  dans  leurs  corps  fouilleiYt^' 
En  tirent  tripes  et  boyaux  y 
Les  lavent*  en  deux  ou  trois  eanx^ 
Puis  en  font  de  grosses  saucisses  : 
S'ils  avoient  jusqu'à  des  cfpices , 
Puisque  Virgile  n'en  dit  mot , 
Qui  comme  on  sait ,  n'est  pas  un  sot , 
Noble  et  discret  Lecteur  vous  plaise 
Permettre  aussi  que  je  m'en  taise. 
Retournons  à  nos  cuisiniers. 
Après  avoir  mis  par  quartiers  , 
Par  aloyaux  et  cnarbonnées , 
Ces  sept  bêtes  assasinees^ 
Ils  mirent  la  viande  au  feu , 
Puis  Tun  trop  cuit ,  l'autre  trop  peu^ 
Couchés ,  sur  la  gay*  verdure , 
Ils  en  firent  déconfiture , 
Et  se  remplirent  à  foison 
De  vin  vieux  et  de  venaison. 
Si  bien  burent ,  si  bien  mangèrent , 
Que  la  plupart  s^en  dévoyèrent; 
Enfin  après  avoir  dîné 
Jusqu'à  ventre  déboutonné , 
Ils  se  mirent  à  tuë-tête 
A  discourir  de  la  tempête , 
L'un  pleure  Cloanthe  et  Lycus  ^ 
L'autre  Gyas ,  l'autre  Amycus  ; 
L'autre  à  son  compagnon  raconte 
Comme  quoi  se  per&  Oronte  % 
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fis  auront  gagné  quelques  ports  ^ 

ils  ne  sont  pas  encore  morts , 

Disetït  quelques-uns*;  quelques  autres 

Disent  pour  eux  leurs  patenôtres. 

On  n'eut  pas  ouï  Dieu  tonner  , 

A  répondre  et  questionYier , 

Tant  ils  faisoient  de  bruit  ensemble. 
Cependant  le  Dieu  sous  qui  tremble 

La  voûte  du  haut  firmament , 

Comme  il  agit  incessamment , 

Au-travers  aun  châssis  de  Verre  , 

Jettoit  ses  yeux  dessus  la  terre, 

Regardant  si  tout  alloit  bien 

En  son  royaume  terrien.^ 

Comme  il  visitoit  la  Lyble^' 

La,  mère  d'-Snéas  le  Pie , 

Ou  pour  mieux  dire  le  Pieux , 

Le  coEfur  triste ,  et  la  larme  aux  yèUx  ^ 

Lui  tint  à  peu  près  ce  langage. 

Après  avoir ,  comme  très-sage  , 

Avec  grande  crainte  et  respect , 

Dit  par  trois  fois  salamalec. 

Grand  Roi  qui  Êiites  sur  la  terre 

Tant  de  si  beaux  coups  de  tonnerre  ^  • 

Et  qui  tenez  dedans  vos  ïnains 

Le  bien  et.  le  mal  des  humains  j 

Qu'a  feit  à  votre  Seigneurie 

Le  pauvre  iEnéas  ,*  jevous-prie? 

Qu'ont  fait  les  pauvres  Phrygiens  , 

Que  vous  traitez  comme  des  chiens  ? 

Errer  de  contrée  en  contrée  , 

N'avoir  en  aucune  part  entrée  , 

Souffrir  par-tout  mille  travaux  ^ 

Etre  poursuivis  des  Prévôts , 

Comme  s'ils  étoient  des  Bohèmes , 
^  Sônt-ce -là  ces  bonheurs  extrêmes  , 

Et  les  biens  qu'ion  leur  a  promis  ? 

Est-ce-là  les  traiter  d'amis  ? 

D'^néas,  de  cç  galant  homme  , 

Devoir  tant  venir  cette  Rome  , 

Dont  le  Destin  a  fait  par-tout 

Cent  contes  à  dormir  debout* 
•  A  ces  pauvres  bannis  de  Trbye^ 

(  Dieu  !  que  j'en  ai  pleuré  de  joye  ! 
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Mais  maintenant  pour  un  petit 
J'en  pleurerois  bien  de  dépit  ) 
Vous  aviez  promis  un  asyle 
Si  sur ,  que  leur  superbe  ville  , 

Su'a  mis  en  feu  le  Grec  vainqueur  ^ 
e  leur  devoit  tenir  au  coeur.  « 

Des  descendans  du  jeune  lûIe . 
Devoit  venir  ce  grand  Romule , 
Tous  ces  benoîts  Pères  conscrits^ 
A  la  barbe  longue  ,  au  poil  gris  ^    • 
La  nation  porte-soutane , 
Inventrice  du  veau  Moneane  , 
Qui  devoit  établir  ses  lois 
Sut  rindien  et  sur  PAnglois , 
Et  se  rendre  enfin  par  la  guerre 
Maîtresse  de  toute  la  terre. 
Mais  c'est  autant  pour  le  brodeur  t 
Le  Destin  n'est  qu'un  vrai  menteur; 
Et  vous  j  mon  tr-ès-révèrend  Père , 
tn  qui  mon'  fils  envain  espère , 
Je  vois  bien  que  le  plus  souvent 
Vous  ne  promettez  que  du  vent^ 
Qui  n'eùj  cru  sur  votre  parole ,    • 
A-moins  que  de  passer  pour  folte  ^ 

Sue  suivant  l'arrêt  du  Destin 
auroit  le  païs  latin  ?  ^ 
*  Mais  cette  région  promise  , 

Après  remise  sur  remise  , 

A  la  fin  du  compte  sera 

Le  diable  qui  remportera. 

Au-lieu  de  ces  belles  conquêtes,      ^ 
j   Sur  mer  il  n'aura  que  tempêtes 

Sur  terre  il  n'aura  que  des  coups  ; 
!    A  tout  cela  que  ferions-nous  , 
1   Sinon  le  prendre  en  patience  j 

Qui ,  comme  on  dit ,  passe  science  l 
1   Puisque  gens  à  mat-faire  nez 

Vous  mènent  ainsi  par  le  nez: 
j   Vous  devriez  les  faire  pendre , 

Si  vous  saviez  aussi  bien  rendre 

La  Justice ,  que  vous  savez 

Pardonner  aux  gens  dépravez, 
Antenor  ^  sans  tirer  l'ériée , 

Après  l'avoir  belle  échapée , 
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Aussi-bien  que  mon  pauvre  fils  , 

Suivis  de  ses  gens  déconfits , 

A  traversé  TKsclavonie , 

£t  son  heureuse  Colonie  , 

Près  du  pais ,  où  TEridan 

Rend  son  tribut  à  l'Occan , 

A  bien  et  beau  fondé  Padoue  ;     * 

A  tous  ses  voisins  fait  la  moue  ; 

Et  leur  montre  fort  bien  tes  denor  p 

Alors  qu^ils  fi^nt  trop  les  fendans. 

Il  est  là  qui  rog^ne  et  qui  taille  ^ 

gui  chasse  ,  qui  boit  et  ^ui  raille , 
nfin  qui  fait  ce  ()u'il  lui  plair» 
On  sait  pourtant  bien  ce  qu'il  est^  ' 

On  sait  bien  que  ce  nVst  qu'un  traître: 
Et  mon  fils  a34nt  rht)nneur  d'être 
Parent  de  la  plupart  des  Dieux  > 
Mon  fils  qu'on  nomme  le  Pieux  ^ 
A  perdu  vaisseaux  et  bagage , 
A  mis  tous  ses  habits  en  gage , 
Se  voit  des  uns  vilipendé , 
Des  autres  grondé ,  gourmande  y 
Tout  cela  par  je  ne  sai  quelle , 
Qui ,  parce  quW  me  trouve  belle  ^ 
Dit  par-tout  que  je  ne  vaux  rien. 
Crace  à  Dieu  :  l'on  me  connoit  biea 
Si  ce  n'est  qu'il  y  va  du  vôtre , 
Et  oui  toque  l'un  toque  l'autre^ 
Je  dirois  tout  ce  que  je  sai  ; 

Mais  pour  mieux  faire ,  je  me  tai» 
Elle  en  eût  bien  dit  davantage  ^ 

Mais  la  bonne  dame  de  rage 

Se  mît  tellement,  à  pleurer , 

A  sangloter ,  à  soupirer  3 

Enfin  fit  tant  de  l'enragée  ^ 

Qu^il  eut  peur ,  la  voyant  changée  , 

Qu'elle  n'eût  quelque  diable  au  corpS4 

Tout  autre  que  lui  l'eût  cru  lors; 

Mais  il  se  connoît  trop  en  diable. 

Or  comme  il  est  très-pitoyable  , 

Et  quand  il  voit  soufirir  autrui  ^  ^ 

11  soufire  presque  autant  que  lui. 

Ce  grand  Dieu  se  mit  à  sourire, 

n  cne  semble  avoir  ouï  dk e , 
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Que  quand  il  rh  tout  en  va  mieux 

Sur  mer ,  sur  terre  et  dans  tes  cieux. 

Ce  Dieu  donc  dés  Dieux  le  plus  sage 

Se  radoucissant  le  visage , 

Et  le  prenant  sous  le  menton ,  * 

Lui  dit:  bon  Dieu!  cjue  diroit-ôn,. 

Si  l'on  vous  voyolt  ainsi  faire  ? 

N'àvez-vqus  point  honte  de  braire  ^ 

Ainsi  tjue  la  femme  d'un  veau  ? 

Ha  !  vrîiiment ,  cela  n'est  pas  bexvu 

Ne  pleurez  plus ,  la  Cytbérée , 

Ft  tenez  pour  chose  assurée 

Tout  ce  qu'a  prédit  le  Destin 

D'Enée  et  du  païs  latin. 

Vous  le  verrez  bâtk  muraille 

De  brique  et  de  pierre  de  taillc;^ 

Et  faire  une  Laviriium    - 

Qui  vaudra  bien  son  Ilium  , 

Et  peut-être  sera  plus  belle; 

Puis  vous  le  verrez  sans  échelle 

Un  beau  matin  monter  aux  cieux  , 

Pour  être  un  de  nos  demi-Dieux, 

Mais  sachez  ,  s'il  vous  faut  tout  dire^ 

Que  pour  établir  son  empire , 

Il  aura  bien  à  dégainer , 

Et  bien  des  combats  a  donner 

Contre  un  peuple  fier  et  barbare^ 

Et  gui  frappe  sans  dire  gare  : 

Mais  silrien  il  escrimera 

Que  de  tout  à  bout  il  viendra^' 

Et  de  faroudhes  comme^bêtes , 

En  fera  des  gens  fort  honnêtes^ 

Qui  sauront  faire  complimens<^ 

Et  bien  jouer  des  instrumens. 

Trois  fois  les  prez  auront  des  herbes |^ 

Et  les  jeunes  guérêts  des  gerbes. 

Et  trois  fois  durant  troisluvers 

Ils  seront  de  neige  couverts  ; 

(Cela  veut  dire  trois  années, ) 

Que  toutes  guerres  terminées^ 

Et  tous  ses  ennemis  vaincus 

Par  le  tranchant  de  son  Malcus  , 

Il  régnei:a  Roi  pacifique*      . 

Et  pour  monsieur  son  fils  unique 
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Ascagne  qu'on  nomme  liilus  ^ 
Qu'on  nommoit  autrefois'  lias , 
Avant  qullmm  ta  superbe 
Devînt  un  champ  b'rûlé  sans  herbe  »v 
Trente -ans  entiers  iî  régira. 
Ëavihîum  y,  qui!  quittera 
Pour  faire  une  viîîe  nouvelle. 
Appellée  Albe ,  sur  laquelle 
D'Hector-les  généreux  enfàns 
Régneront-durant  trois  cens  an»^ 
Jusqu'à  tant  qu'une  Reine  Nonn%-- 
Mette  au  jour  sarace  Bessonne^^ 
Dont  Mars  le  D feu' gladiateur - 
Pas^era-pour  fàbricateur^  * 

Ft  puis  aprèîs  son  fils  Romulej,. 
A  rimitation  d'Hercule , 
Portant  au-lîeu  dé  |ust&-au-€orps>y. 
Peau  -de  louve  ,  poil  en  dehors  ^^ 
Ramassera  par  les  viflaees   ' 
Tous  lès  faiseurs  de  br^ndageir^, 
Tous  gens  dé  dangereuses  mains  ^.. 
Desquels  il  fera  tés  Jlomains  i. 
Leur-ville  s'appellera  Rome  y 
Du  nom  de  ce  tantbonnôte-hojmme^ 
Je  ne  donne  aucun  tems  «préfix 
A  ces  en&ns  dé  votre  fils , 
Pour  lé  terme  de  leur  empire  ;; 
ir  durera  sansqu'il  empire;^ 
Jusqu'à  tant  gue  tout  prenne  fin^ 
Amen ,  dit  Vénus  :.et  Jupin 
Reprît  aussi-tôt  la  parole  : 
Et  pour  Junon  qui  fait  la.follâ^. 
Et-  se  fàit'à  quatre  tenir  , 
Vous  là  verrez  bien  revenir  : 
Après avoirbîén  fiit  la-  guerre, , 
R  éihué'le  ciel  et  la  terre  ^ 
Et  &ic  tous  ses  efforts  envain , 
Mettant  de  Feau  dedans  son  viri> 
De  ces  peuples  qu'elle  taurmente^ 
EHé  se  dira  là  servante  ,. 

D'elle  chois  autant  et  plus .  i 

Qu'ils  auront  été  mat  voulus. 
Bans  peu  de  tems'Phthié  et  Micéhc  , 
Aujourd'huislfiéce.  etsi.  vaine  ^ 
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Verra  ses  habitans  vaincus 
Par  les  enfkns  d'Assaracus^ 
Aura  même  destin  que  Troye  ^ 
Et  des  Romains  sera  Irproye. 
Puis  sur  la  terre  reluira 
César ,  qui  Passujettîra: 
L'Océan  souffi-ira  ses  voiles  >■ 
Sa  gloire  ira  jusqu'aux  étoiles^ 
Et  ïui-même  ennn  y  viendra» 
Lors  son  illustre  nom  sera 
Colloque  dans  la  litanie. 
La  discorde  sera  bannie ,  : 
Plus  de  guerres  en  Tunivers , 
Sinon  en  prose ,  oyl  bien  en  vers. 

guand  Auteurs  aux  têtes- mal-faites  ^ 
omme  par  exemple  Poètes, 
A  grands  coups  de  vers  outrageant^ 
Apprêteront  a  rire  aux  gens  y 
En  terre  la  foi  retournée  , 
Et  Vesta  qui  Ta  ramenée  , 
Réme  et  son  grand  frère  Quirîn  , 
C'est-à-dire  en  françois ,  Gûérin  ^ 
Donneront  par-tout'un  tel  ordre , 
Que  personne  n^y  pourra  mordre»     • 
Du  temple  du  Dieu  double-front 
Les  portes  se  condamneront  : 
La  fureur  impie ,  et  la  rage^, 
Seront-là  prises  comme  en  cage  | 
Et  s'useront  toutes  les  dcnt^ 
A  ronger  du  fer  là-dedans. 
Jupiter  se  sécha  la  langue 
A  cette  ennuyeuse  harangue  ^ 
Jusqu'à  s*en  enrouer  la  voix  ; 
Vénus  en  bailla  quatre  fois  :  ' 
Mais  enfin  il  conclut  la  chose , 
Dont  l'Auteur  qui  ces  vers  compose 
En  son  cœur  le  remercia  ;  • 
Car  si  fbrt  il  s'en  ennuya  , 
Que  deux  fois ,  faute  de  courage  ^ 
Il  pensa  quiter-là  l'ouvrage. 
Jupiter  donc  quand  il  lui  plut , 
Certes  plus  tard  qu'il  ne  fallut  ^ 
Cessa  de  faire  le  Prophète  ; 
Et  Vénus  la  dame  coquette  ^ 
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tuî  fit  compliment  la-des'^us 
En  termes  ^oquens  conçus. 
Lors  il  fit  venir  pour  lui' plaire 
Son  fils,  son  courièr  ordinaires: 
C'est  son  fiîs ,  ce  ûh  de  putain  y 
Qui  sait  parler  grec  et  liatin  ; 
Qui  coupe  si  bien  une  bourse, 
Qui  de  l'éloquence  est  la  source  ^ 
Sait  bien^  jouer  des  gobelets, 
Faire  comëdie  et  balets. 
Inventeur  des  dez  et  des  cartes  j 
r>cs  tourtes  ,  poupelihs  et  tartes^ 
Et  pour  achever  son  tableau, 
Sur  le  tout  un  peu  nnquereau. 

Ce  Messager  prompt  et  fidèle.. 
Gagne  la  ;erre  à  tfre  d'âîle. 
Envoyé  vers  dame  Dtdon 
Par  le  grand  mari  de  Junon  : 
Vous  allez  savoir  tout  à  l'heure 
(Quelle  est  Didon  et  sa  demeure*  % 
C'étoit  pour  adoucir  les  CŒurs  , 
Et  les  barbaresques  humeurs 
De  la  Nation  Tvrienne, 
Fn  faveur  de  la  GentTroyenne: 
Jupiter  ainsi  faisant,  prît 
Le  dessein  d^m  homme  d'esprits 
Car  si  Didon  mal  informée 
DTnéè  et  de  sa  renommée. 
De  l'intention  du  Destin , 
Et  qu'il  étoit  cher  à  Jupin  , 
Sr ,  dis-je ,  cette  dame  Elise, 
Comme  de  vrais  peteurs  d'Église^ 
Les  eût  chasses  de  son  Etat , 
Leur  eût  refusé  tout  à  plat 
Dans  son  pais  une  retraite , 
C'est  une  chose  claire  et  nette- 
Qu'elle  eût  lors  à  Jupin  rendu 
Un  déplaisir  non  attendu  , 
Dont  elle  auroit  pu  lui  déplaire  î 
Mais  elle  leur  fut  débonnaire 
Jusqu'à,  dît-on ,  faire  en  cela 
Tout  ce  Wil  faut ,  même  au-deli« 

Cependant  notre  maître  Enée 
Ayant  eu  mauvaise  jouruée  ^ 
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Eutencor  une  pire  nuit, 
A  peine  le  soleil  reluà , 
Qu'il  veut  voir  si  de  ce  rivage 
Le  peuple  est  civil  ou  sauvige^^ 

•  Et  savoir  si  tes  habitans 
Sont  Chrétiens  ou  Mahométans*. 
Il  se  leva  donc  à  là  hite.. 
Ne  menant  avec  lui  qu?Achate, 
Qui  prît  en  ses  mains  en  tout  cas^ 
Deux  dards  et  son  grand  coutelas,, 
Afin  d'être  toujours  en  garde;. 
Je  vousoubltow  par  mëgardé^ 
Qu'il  mit  sa  flotte  en  un  endroits 

'  Que  personne-  ne  tro;uvei:oit  y 
Id  ce  n'ëtoit  par  Nécromance; 
.     Et  qu'it  fit  expresse  dë^nse  jt 
Que  sur  peine  de  morion , 
Autant  ChevaKer  que  Pion-,  > 

personne  ne  mît pied;à  terre , 

Qu^iî  n'eût  bien  fait  k  Fœil.  la  guerre ^ 

Et  su  si  ce  port  éczrté 

Seroit  un  lieu  de  sûreté* 

Sa  mère  voulut  l'en  instruire-^ 

Et  lut  faire  pièce  pour  rire. 

Prenant  donc  toute  la  façon 

D'une  filte  faite  en  garçon^ 

En  paroissant  un  jeune  drole^ 

Ayant  un  fusil  sur  t'épaule , 

Et  chien  couchant  chassant  devant^ 

Branlant  la  queue  ,  et  nez  au  veûtS 
/  .  JEn&as  qui  la  vit  vêtue  ^ 

Tout  de  même  que  la  statue 

De  Diane  qui  va  chassant , 

Lui  rendit  satut  en  passant. 

Là-dessus^  une  perdrix  rouge 

Des  pieds  de  la  céleste  gouge 

Partit:  en  joue  cHe  couchià. 

Mais  son  gibier  point  ne  toucha  j 

Soit  que  ta  poudie  fût  peu  fine  , 
^    Ott  bien  que  U  dame  Cyprine 

Fermât  les  yeux  voyant  du  feu  ^ 

Ou  bien  qu'elle  Tentcndît  peu. 

Elle  en  rougît  un  peu ,  la  belle^ 

Son  brayci  fih  ft'apgcQcba  d'elle  :l 


Digitized 


by  Google 


Elîe  lui  fit  un  doux  regard», 
r.ui  disant,  monsieur ,  Dieu  vous  gard« 
A  cette  parofe  obligeante- 
Qui  Pâme  de  son  fils  enchsite-^  ^ 

Ce  ne^fut  pa&  pour  un  petit 
Qu'il  en  devint  tout  interdit.. 
Il  fit  pourtant  lie^  pied  derrière 
D'Une  assez  gentille  manière.^ 
iD^ine  bouche  sentant  le  thim 
Et  d'un  son  de  voix  argentin  ^ 
Elle  lui  fit  cette  h^angue , 
Je  ne  sai  pas  en  quelle  langue  ^ 
N'avez^vous  pNOfht  vu  par  ici , 
De  quoi  fe  suis  en  graiïd  souci, 
Quelques-unes  de  mes  compagnes 
^1  vont  chassant  dansLces  campagner^ 
Après  un  cerf  qui  va  fuyant  T 
B  r^ondit  en  bégayant: 
Je  n'en  aï  vu  tête  ni  queu^,^ 
.  O  belle  à  h  prunelle  oleue^ 
Belle  que  je  ne  puis  nommer^ 
Belte  qui  m'avez  pu  charmer 
Par  je  ne  sai  quelle  lun)îére> 

Sue  vous.»^ez  dans  la  visiérec 
a  !  par  ma  fbt  j'en  suis  ravi  :• 
Maudit  soit  si  jamais  je  vi 
Face  qui  m'ak  plû  davantage  r 
La  maie-peste  quel  visage  ! 
Et  que  qui  vous  regardera 
Sans  cligner ,  impudent  sera  f 
Vous  sentez  h  dame  divine. 
J'en  jurerois  sur  votre  jnine^; 
Mon  nez  ne  se  trompe  jamais 
En  ce  qui  sent  bon  ou  mauvais  ^ 
Votre  gousset  et  votre  haleine 
JNe  furent  jamais  d^Afriquaine  ; 
Ils  ont  je  ne  sai  quoi  du  ciel;  * 

Votre  bouche  ^nale  le  mieh 
Ou  vous  êtes  une  Déesse  , 
Ou  du-moîns  Nymphe  ,  ou  je  confessa 
Que  je  puis  aussi  n'être  pas 

te  pieux  messîre  ^néaL.  ' 

Les  vents  ro*ont  en  cette  contrât 
Donné  malgré  mesi  dents  entrée^ 
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Daîgnez^moî  dire  au  nom  de  Dieu^ 
S*il  fait  sûr  pour  nous  en  ce  lieu , 
Et  me  faîtes:  l'hanneur  ie  croire. 
Que  vous  aurez  bien  de^  q^oiboire*. 
Je  ne  suis  pas  en-véritë 
D^une  si  haute  qualité. 
Dit  Vénus ,  mais  votre  servante^ 
Ha  !  vous  êtes  trop  obligeante  , 
Ce  dit-il ,  et  j^en  suis  confus» 
Et  moi  si  jamais  je  la  fus  , 
Ce  dit-elle»  Et  lui  dé  sourire,, 
Disant:  cela  vous  pîaît  à^dîre». 
Puis  sa  tête  il  desafubla  ; 
Ses  deux  jarrets  elle  doublar  ^ 

A  lut  faire  la  révérence  ; 
If  fit  une  circonférence 
Du  pied  gauche  à  Pentourdudroîty 
Et  cela  d*un  air  tant  adroit , 
Le  pauvre  fugitif  de  Troye , 
Que  sa  mère  en  pleura^  dé  joye.^ 
Enfin  tous  ces  devoirs  rendus 
A  Wliï  et  l'autre  si  bien  dus , 
D*une  bouche  sentant  Teau-^rose, 
Elle  lui  dit  :  c'est  une  chose 
Ordinaire  aux  dames  de  Tyr, 
D^aimer  la  chasse  et  se  vêtir 
De-même  que  je  suis  vêtue  ^ 
De  courir  à  bride  abattue 
Et  sans  faire  trop  de  façons , 
De  vivre  comme  des  garçons^ 
C'est  ici  la  Terre  Punique  : 
Le  peuple  eh  est  fort  colérique  j| 
Qui  de  Tyr  qu' Agénor  fonda  « 
En  cette  contrée  aborda , 
Avecque  Dîdon  notre  Reine  ^ 
Que  la  tyrannie  et  la  haine 
De  son  frère  Pygmalion , 
Pire  qu'un  tygre  et  qu'Un  lion  ^ 
Contraignit  de  plier  toilette  , 
Et  de  déloger  sans  trompette , 
Un  pied  mal  chaussé ,  l'autre  nui^ 
En  ce  rivage  peu  connu 
Les  Dieux  lui  donnent  un  asyle  j 
Elle  y  fait  bâtir  une  ville* 


Digitized 


by  Google 


TRAv8iïi„    liv.   I.  ^7 

Sî  ce  n^est  vous  importuner, 
Et  que^  vous  vouliez  vous  donner 
La  patience  de  m*entendre , 
,  J'aurai  pîaisir  de  vous  apprendre 
Son  histoire  ,  dont  aisément 
On  feroit  un  fort  beau  RomantiL 
Volontiers ,  belle  Tyrienne  , 
Et  je  vous  conterai  la  mienne. 
Qui ,  je  gage  cent  caroius , 
Vaut  bien  la  vôtre ,  et  même  plusw 
Nous  verrons  ,  répondit  la  belle». 
Didon  fut  l'épousé  fîdelle 
De  l'infortuné  Sichéus  > 
A  qui  plus  traître  que  Bréus^, 
Pygmalion  le  sangumaîre , 
Comme  il  récitoit  son  bréviaire^ 
D'un  coup  d'arquebuse  à  rouet 
Action  digne  du  fouet ,  ■ 
Fit  un  trou  dans  le  mézentére^ 
Son  e'pouse  s*en  désespère , 
En  fait  faire  information  ; 
Mais  de  cette  noire  action 
Elle  n'eut  aucune  nouvelle  ^ 
Tant  le  meurtrier  infidèlle 
Sut  tenir  son  crime  secret. 
La  pauvrette  en  meurt  de  regret  ^ 
De  &es  tresses  lors  mal  peignées  ^ 
Elle  arrache  maintes  poignées , 
Se  prend  aux  astres  innocens  , 
La  rage  maîtrise  ses  sens. 
Une  nuit  qu'elle  pleure  et  crie  ^ 
Et  pour  fe  pauvre  défunt  prie , 
Elle  le  voit  percé  de  coups  , 
Et  tout  sanglant ,  ce  pauvre  époux  ^ 
Qui  d^une  voix  épouvantable , 
Lui  conte  l'acte  détestable  , 
Et  que  son  frère  avoit  grand  tort 
De  ravoir  ainsi  mis  à  mort , 
Pensant  par  cette  in/aste  voye 
Avoir  son  or  et  sa  monnoye. 
Dîdôn  lui  donna  le  bon-soir^ 
Parce  qu'elle  avoit  à  le  voir 
Une  peur  extraordinaire  i 
Elle  di«sîmul«ii  FalSkire  ^    ' 
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Et  s^àssurant  des  mal-contens , 
Prend  un  beau  jour  si  bien  son  tems^. 
Que  tout  ce  que  ce  frère  injuste 
Avoit  d'argent  y  pistole  juste  , 
Et  tous  ses  meubles  les  plus  beaux 
Chargés  en  vingt  et  cinq  vaisseaux:^ 
Abordèrent  en  ce  rivage 
Oii  Didon>^it  bâtir  Carthage. 
Le  propriétaire  du  îîeu 
Ayant  ett  le  denier-adieu^. 
CriK  hi.  tromper  et  ne  lui  vendre- 
Qu^autant  de  lieu  oue  peut  comprendra^ 
La  peau  d'Un  bceur  ^  tant  grand  rût-iL 
Mais  Didon  par  un  tour  subtU 
Fit  couper  cette  peau  par  bandes. 
Et  fit  les  mesures  si  grandes  y. 
Que  sa  viîle  par  ce  bon  tour 
Malgré  le  vendeur  eut  grand  tour, 
Mab  vous  à  c^ut  ceci  je  conte, 
Daignez  aussi  me  rendre  compte  ^ 
Et  du  pais  d'où  vous  venez , 
Et  du  chemin  que  vous  tener; 
Dites-moi  quelles  gens  vous  êtes  , 
Quel  est  le  métier  que  vous  faites  ; 
Et  quelle  est  la  Religion 
Qu'on  professe  en  la  région 
Où  vous  élisez  domicile. 

Nous  ne  sommes  pas  de  Sicile  y 
Dit  ^néas  ,.  mais  d'un  pais 
Où  les  gens  sont  bien  ébahis  , 
Où  bien  fort  contre  les  Grecs  pestent* 
S'entend  si  gens  encore  y  restent , 
Car  je  crois  bien  en  bonne  Foi 
Qu'ils  sont  tous  venus  avec  moi. 
Pour  dire  toute  mon  histoire 
J'irai  bien  jusqu'à  la  nuit  noire 
Avant  d*en  être-à  la  moitié  y 
C'est  un  conte  à  faire  pitié  y 
Et  que  j'ai  bien  peur  qu'on  ne  croye; 
Si  jamais  le  grand  nom  de  Troye,, 
(  Ce  royaume  si  bel  et  si  bon ,    .    . 
Qui  n'est  plus  que  cendre  et  charbon  ^ 
Et  le  témoignage  effroyable 
Qu'ici-bas  tout  est  périssables^  ' 
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Si  jamais  ce  nom  glorieux 
Est  parvenu  jusqu'en  ces  lieux  y 
Vous  savez  bien  quelle  est  la  terre 
D'où  me  chasse  une  liorrifole  guerre. 
J'en  suis  sorti  sans  dire  adieu; 
Et  si  je  me  trouve  en  ce  lieu , 
Cela  ne  vient  pas  de  ma  tête , 
Mais  seulement  de  la  tempête , 

gui  m'a  jette  comme  un  corps  mort 
omme  par  mépris  en  ce  bord. 
Je  suis  le  pieux  Maître  Ehée  , 
De  qui  la  gloire  n'est  bornée 

gue  des  vo&tes  du  firmamem , 
n  cela  maudit  soit  qui  ment. 
J'emporte  nos  Dieux  tutélaires 
Soustraits  aux  Grégeois  sanguinaires  ^ 
Qui  comme  ils  sont  esprits  folets , 
S  en  fussent  fait  des  marmouzets* 
J'ai  grand  dessein  sur  l'Italie; 
On  me  dira  que  c'est  folie , 
Mais  ainsi  le  veut  Jupiter  ; 
Si  je  l'allois  mécontenter ,  , 
M'honorant  de  sa  parentelle , 
Je  serois  un  Jean  de  Nivelle. 
Quand  je  me  suis  mis  sur  les  eaux  ^ 
J'avois  pour  le  moins  vingt  vaisseaux  ; 
Mais  les  vents  m4  l'ont  baillé  belle, 
Quoique  protégé  de  Cybelle , 
A  peine  de  vingt  que  j  avois 
En  ai-je  sept ,  en  tapinois 
Que  j'ai  cachés  en  ce  rivage  ; 
J'en  pleurerois  quasi  de  ra?e. 
Je  me  vois  sans  un  quart  d*ecu  , 
Pauvre  malheureux  froid-au-cu  , 
Dans  ces  grands  déserts  de  Lybie  ; 
Je  suis  et  d'Europe  et  d'Asie 
Chassé  tout  ainsi  qu'un  vilain. 

Vénus  le  voyant  en  beau  traia 
D'injurier  la  Destinée , 
Comme  mère  passionnée 
Ne  peut  le  voir  ainsi  pleurer. 
Se  plaindre  et  se  désespérer  : 
Mais  pour  lui  redonner  courage  , 
Elle  lui  tmt  ce  doux  langage. 
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Vous  n^êtes  pas  homme  de  rien , 
Ou  rtià  foi  je  me  trompe  bien  ; 
Mais  qui  que  vous  soyez ,  beau  sire  , 
J'ai  quelques  choses  à  vous  dire  , 

?ui  de  ces  funestes  propos 
ous  tireront  fort  à  propos.  ^> 

Prenez  une  chemise  blanche  ,  V' 

Aussi  bien  nous  avons  Dimanche  ,  ^ 

La  vôtre  et  ce  mouchoir  noué 
Semblent  le  linge  d'un  rou^. 
Allez  voir  Didon  dans  sa  ville. 
C'est  une  dame  très-civile , 
Qui  vous  donnera  de  sa  main  , 
De  quoi  passer  votre  chen^in. 
Si  j'ai  le  don  de  bien  connoître 
Par  les  choses  qu'on  voit  paroître 
Ce  que  les  choses  devienclront , 
Kt  du  succès  qu'elles  auront; 
Si  mes  pàrens  m^ont  bien  instruite^ 
Voyez-vous  cette  longue  suite 
De  cygnes ,  ijui  volent  là-bas  î 
Non  ,  dit-il ,  je  ne  les  vois  pas. 
La  male-peste  soit  la  bête , 
Dit-elle  en  lui  tournant  la  tête  : 
Tenez ,  les  voilà  vis-à-vis. 
?  Ce  sont  oisons  à  mon  avis  , 
Dit  Achate.  Que  vc«is  importe  ? 
Oisons  ou  cygnes,  diable  emporte! 
Vous  me  feriez  bien  enrager. 
De  peur  de  la  desobliger , 
Il  ne  contesta  pas  la  chose.  " 
Elle  rouge  comme  une  rose , 
Ou ,  si  l'on  veut  la  face  en  feu , 
Se  radoucit  pourtant  un  peu , 
Honteuse  de  sa  promptitude  ,  • 

Et  puis  lui  dit  d^un  ton  moins  rude  : 
Ils  sont ,  si  je  sai  bien  compter , 
Seize  ;  l'oiseau  de  Jupiter 
Bâte  au  meurtre  fort  adonnée  , 
Leur  à  bien  la  guerre  menée  ; 
Mais  il  n'a  rien  gagné  sur  eux , 
Dont  ils  se  tiennent  bienheureux  ; 
Il  s'en  va  faire  ailleurs  la  guerre. 
Voyez-les  planer  terre  à  terre , 
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Tout  gaillards  d'être  en  sûreté; 
Vos  gens  de-même  en-vérité 
Dans  le  nouveau  port  de  Carthage 
Ont  oublié  quasi  rorage. 
Cela  dit  :  elle  lui  parut 
Par  une  lueur  qui  courut 
Depuis  ses  pieds  jusqu'à  sa  tête  i 
Telle  qu'en  quelque  jour  de  fête 
Dedans  Paphos  elle  paroît. 

Imaginez-vous  ,  s'il  vous  plaît. 
S'il  em  alors  l'ame  étonnée , 
Notre  pauvre  messire  Enée , 
La  voyant  grandir  à  l'instant 
De  quatre  pieds  et  d'un  empan  ^ 
Sentant  de  son  corps  diaphane 
Sortir  odeur  de  frangipane , 
Voyant  ses  habits  s'allonger  , 
Et  la  voyant  si-tôt  changer , 
Reprenant  sa  forme  première  , 
Que  même  sans  voir  la  manière 
Dont  elle  se  mit  à  glisser , 
Autre  qu'un  sot  n'eût  pu  penser  ,' 
Qu'elle  ne  fût  une  Déesse» 
Lors  il  cria  plein  de  tristesse. 
Ma  chère  mère,  qu'est  ceci? 
Me  pensez-vous  toujours  ainsi 
Faire  des  tours  de  passe-passe  ; 
Méritai -je  cette  uisgrace; 

Et  n'aurai-je  jamais  le  bien  * 

De  joindre  votre  bec  au  mien? 
Il  a  beau  la  chercher  de  vue  , 
Elle  le  voit  sans  être  vue  ; 
Mais  afin  de  lui  témoigner, 
Avant  que  de  s'en  éloigner , 
Le  soin  qu'elle  a  de  sa  personne  ^ 
Et  Tun  et  l'autre  elle  environne 
(  Au-moins  Virgile  nous  l'a  dit  )  ,' 
D'un  air  épais ,  qui  les  rendit 
A  tous  yeux  mortels  invisibles  : 
Autrement ,  ces  peuples  terribles 
Eussent ,  ne  les  connoissant  point,' 
Pu  leur  ôter  chausse  et  pourpoint, 
II  prit  le  chemin  de  Cartilage , 
Tout  renvitaillé  de  courage  :     .       ^ 
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Elle  prît  celui  (Je  Paphos  , 
Où  sur  cent  cinquante  échafaux 
Tous  les  huit  jours  on  fait  des  farces 
A  la  Divinité  des  garces. 

Ils  s'en  allèrent  donc  tout^droit 
Par  un  petit  chemin  étroit , 
Vers  la  ville  ,  tête  baissée* 
Leur  révérence  fiit  lassée 
A  monter  un  coteau  fort  haut , 
D'où  comme  d'un  grand  échafaùt^ 
Ils  virent  la  ville  nouvelle  ,         "^         • 

gui  d'abord  leur  sembla  fort  belle, 
s  se  divertirent  long-tems 
A  regarder  les  habitans  ;    ,    • 
Enée  admira  leur  ouvrage  ^ 
Aprouva  le  plan  de  Cartnagfe^ 
Et  les  trouva  gens  bien  hardij 
D'entreprendre  de  tels  taudis. 
I.es  uns  roulent  pierres  de  taille  ,  ' 

Les  autres  font  une  muraille  ; 
Quelques-uns  plantent  du  pavé  ; 
Quelques  autres  un  trou  cave 
D'une  forte  voûte  soutiennent  ; 
Les  uns  vont ,  et  les  autres  viennent; 
L'un  fait  un  plancher  ,  l'autre  un  toit  ; 
Ici  Pon  mange  ^  et  là  l'on  boit  ; 
Les  Juges  rendent  la  Justice , 
Ou  travaillent  à  la  Police  ; 
Ici  quelqu^un  attache  un  clou  , 
Là  quelqu'autre  fait  an  grand  trou  i 

Pour  en  faire  puits  ou  citerne  j 
Là  Ton  bâtit  une  taverne , 
Et  là.  l'on  bâtit  un  tripot  ; 
Là  l'on  travaille  du  rabot , 
Et  là  l'on  exerce  la  scie  ; 
Là  la  chaux  vive  est  amortie  ; 
Là  l'on  fait  mal ,  là  pas  trop  bien , 
Là  fort  peu  de  chose ,  et  là  rien  ; 
L'un  blanchit  Un  mur  ,  l'autre,  un  âtre , 
L'un  travjaille  en  chaux ,  l'autre  en  plâtre. 
Tout  auprès  d'un  commode  port 
.  S'élève  un  grand  et  vaste  fort  ; 
Enfin  là  l'on  taille  et  Ton  rogne  ; 
Là  l'on  charpente ,  là  Ton  cogne  ; 

Là 
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Là  fe  ne  sai  plus  ce  qu'on  fait. 
J'ai  peur  d'avoir  fait  un  portrait 
Assez  long  pour  pouvoir  déplaire  ; 
Mais  je  ne  saurois  plus  qu'y  Faire  , 
Et  si  j*allois  tout  eftàcer  ^ 
Ce  seroit  à  recommencer. 
Hors  la  ville ,  c'est  même  chose , 
Dans  les  champs  pas  un  ne  repose  ; 
Les  uns  engraissent  les  guérêts  , 

Les  autres  vont  dans  les  forêts 

Chercher  dequoi  faire  une  poutre  j 

Lk  les  bceufs  exercent  le  coutre  ; 

Là  l'éléphant  lent  à  marcher 

Traîne  un  grand  quartier  de  rocher; 

Les  uns  pavent  les  avenues 

De  grandes  pierres  hon  cornues  ;     .  - 

Les  autres  ifont  im  aaueduc  , 

Afin  que  la  ville^ait  du  suc 

Imaginez-vous  des  abeilles , 

Dont  on  conte  tant  de  merveilles^ 

?ui  font  de  la  cire  à  l'envi  ;.  - 
ravailler  jamais  je  n'en  vî , 
Parce  que  toute  abeille  pique  ;      ^ 
Mais  j^at  bien  tu  la  Géorgique» 
Ces  animaux  si  diligens , 
Dont  on  fait  des  leçons  aui  gens  ^ 
Sont  ime  très-naïve  image 
De  ce  peuple  qui  fait  Carthàge  y 
Tant  lorsqu'ils  comppsent  le  miel 
De  la  manne  chute  du  ciel , 
Que  lorsqu'ils  forment  leurs  logettes  ^ 
Instruisent  leurs  jeunes  ayettes , 
Ou  vont  faire  la  guerre  aux  taons 
Plus  importuns  que  hannetons. 

O  bienheureux  ceux  qui  bâtissent  ^ 
Et  SQUS  des  toits  se  réjouissent  ^ 
Dit  Enée ,  et  qui  comme  nous 
Ne  courent  pas  comme  des  fous! 
Cela  dit  au  tidéle  Achate, 
Ils  descendirent  à  la  hâte  ; 
A  plusieurs  révérence  il  fit. 
Au  diable  si  l'on  lui  rendit., 
N'étant  apperçu  de  personne. 
D'abord  cette'chose  l'étonné  ^ 
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Mais  avant  bientôt  reconnu  , 
Qu'invisible  en  diable  cornn^ 
Sa  mère  l'avoit  bien  pu  rendre^ 
H  voulut  son  plaisir  en  .prendre. 
Dieu  sait  si  tous  ceux  quUl  touchi 
Sans  être  vu ,  qu'il  approclia , 
Furent  lors  la  fièvre  bien  chaude  ^ 
Se  sentant  donner  chicjuenaude , 
Sans  savoir  par  qui ,  m  comment* 
Cela  les  touche  ?trangenïent. 
J£n«^as  de  rire  en  &Iate  , 
"Et  s'en  épanouit  la  rate  ; 
Jamais  il  ne  fit  tant  le  fou  ^ 
Dont  Achate  rit  tout  son  sou. 
Dans  la  ville,  un  bois  vieil  et  sombre^ 
Tient  un  superbe  temple  à  l'ombre  j 
Dans  ce  temple ,  cent  renardeaut , 
Cent  blereaux  et  cent  "louveteaux  , 
Et  cent  tourteaux  de  pain  d'épice  ^ 
Sont  présentés  en  sacrifice 
Tous  les  mois  à  dame  Junon  ^ 
Par  les  Tyriens  et  Dîdon. 
Quand  en  Lybie  ils  abordèrent, 
Au  fond  de  ce  bois  ils  trouvèrent 
Dans  je  ne  sai  quel  vilain  trou^ 
La  tête  d'un  âne  et  son  cou. 
Si  l'ouvrage  du  grand  Virgile  , 
Est  reçu  comme  l'Evangile, 
On  trouvera  que  j'ai  Eut  mal , 
De  mettre  Sne  au-lieu  de  cheval; 
Mais  foi  de  Poëte  burlesaue  , 
rai  lu  dans  un  Livre  Arabesque  ^ 
Dont  J'ai  mal  retenu  le  nom  , 

Sue  c'étoit  celle  d'un  ânon. 
s  en  firent  tous  grande  fête 
D'avoir  trouvé  ce  chef  de  bête; 
Chacun  bien  fort  s>n  ébaudît, 
Junon  ayant  un  jour  prédit 
A  Didon  ravie  en  extase  , 
Qu'ils  auroient  les  vertus  d'un  aze^ 
C'est-à-dire ,  pour  parler  mieux  ^ 
Qu'ils  seroient  très^Iaborieux , 
De-plus  sauroient  la  sarabande  , 
Mais  auroient  Foreille  on  peu  grande  ^ 


Digitized 


by  Google 


t  n  A  V  1R  s  T  u    iiy-J  x>  35 

Et  la  piernigue  de  barbet ,  • 

•  S'ils  trouvoïent  le  chef  d'un  baudet 

Darts  un  trou  6it  à  coup«  de  bêche  : 

Qu'après  cette  fatale  brèche  , 

«s  auroient  \è  bien  de  bâtir 

Vaie  qui  vaudrait  mieux  qtiè  tyt^ 

Après  cette  beuteuse  trouvaille  ^ 

De  massive  pierre  de  faille  , 

Didon  fît  Un  temple  en  ces  lieux 

A  la  femme  du  roi  des  Dieux. 

Les  portes  en  etoient  de  fonte  > 

Les  degrés  par  lesquels  on  monté. 

Qui  sont  dhin  reluisanif  airain , 

Pesoient,  il  ne  s'en  faut  qu'un  grain  j 

Deuxmilk  IWes  bien  pesées. 
Pour  retourner  sur  hos  brisées  ^^ 

Nbs  Ro2è-Croîx  bien  assurés 

De  rfêtre  pas  considérés , 

Dans  ce  superbe  temple  entré  t  ent 

Et  par-tout  le  dùnsidérérent  : 

L't)uvrage  leur  en  ôiembla  beau  ^ 

L'ordre  du  bâtiment  nouveau  , 

La  tnatiéte  très-magnifique  , 

El  merveilleuse  la  febrique.  ' 

^n&s  s'atiachant  à  tôUt , 

Alloit  cherchant  de  bout  en  bout 

De  quoi  se  repaître  la  vue , 

Quand  d'une  chose  à  l'imprévue  ^ 

D'abord  il  se  trouva  surpris  ; 

Mais  ayant  repris  ses  esprits , 

Il  en  conçut  quelque  esj>érance 

Qui  n'étoit  jpas  alors  d^afT>arence  , 

Qu'en  ce  pais  quoiqu'inconnu , 

Il  seroitle  très-bienvenu. 

Parmi  cent  chdses  qu'il  contemple , 

Attendant  la  reine  en  ce  temple, 

Charmé  de  tant  ^objets  nouveaux  , 

Il  voit  en  plusieurs  Grands  tableaux  • 

Mais  qui  n'étoient  pas  peints  à  l*huile  yr  .         ^ 

L'histoire  de  sa  pauvre  ville ,  _ 

Les  champs  fameux  où  si  souvent  ^ 

II  avoit  gagné  le  devant , 

Quand  les  Grecs  sur  les  Dardanides 

Faisoient  un  peu  trop  d'homicides  , 
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Les  Atrides  si  belliqueux, 
Achille  qui  Tétoit  plus  qû*eux ,  ' 
De  qui  souf&it  tant  de  boutades  ^ 
Tant  de  folles  rodomdritades  , 
Le  très-prudent  Agamemnon';^ 
Qui  dit  si  cruellement ,  non , 
A  Priant  le  roi  vénérable, 
Quand  après  le  sort  déplorable 
De  son  fils  par  lui  mis  à  mort , 
Il  voulut ,  dont  il  eut  grand  tort  j. 
Par  un  excès  de  barbarie,     ' 
Que  son  corps  fût  à  la  vçifïe. 
Les  larmes  grosses  contmè  pois , 
Lui  churent  des  yeux  trois' à  trois  ^ 
Je  ne  sai  si  ce  fut  dé  yoye 
De  voir  le  grand  renom  de  Troye,j 
Ou  bien  si  ce  fut  de  douleur 
Au  souvenir  de  son  malheur. 
Mais  je  sai  que  troublé  dans  Tam© 
Il  s'écria  lors  :  Notre-Dame  ! 
Et  qui  Tauroît  jamais  pensé ,' 
Que  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
Dans  les  affaires  de  Phryeîè 
On  eût  nouvelle  en  la  Lybie? 
Il  n'est  païs  si  reculé 
Oà  notre  nom  ne  soit  allé; 
Voilà  Priam ,  par  sainte  Barbe  f 
Je  le  reconnoîs  à  sa  barbe  -^ 
Au  dragon  qu'il  avoit  darts  l'œil  ; 
Oui  le  voilà  vêtu  de  deuil. 
Ce  peuple  n'est  point  si  farouche  , 

Sue  le  mal  d'autruî  né  le  touche  j 
est  capable  de  pitié,    * 
Et  susceptible  d'amitié; 
Ce  ne  sont  point  des  mangeurs  d'hommcf , 
Ils  sont,  ma  foi,  ce  que  nous  sommes  : 
Chez  eux  le  mérite  a  son  prix , 
Chez  eux  nous  ne  serdns  point  pris 
Pour  de  francs  coureilrs  de  malettes  , 
Nous  en  sortirons  bragues  nettes  : 
Ils  pourront  faire  quelque  cas 
D'un  homme  fait  comme  ^néas: 
Et  si  chez  eux  la  renommée 
Des  grands-hommes  est  estimée 
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Je  sukdu  bois  dont  on  les  fait , 

Grâces  à  Dieu ,  chacun  le-  sait  : 

Je  n^en  dirai  pas  davantage  , 

Puisque  tout  nomme  de  couragcr 

Doit  parler  de  soi  sobrement» 

Ceta  dît  pitoyablement , 

Il  se  remit  sur  ses  peintures  ^ 

Pour  y  chercher  ses  aventures^ 

Les  fâcheux  souvenirs  qu*il  eut. 

Et  combien  d'eau  des  yeux  lui  cheut^  ^ 

Voyant  dans  ces  tristes  batailles-, 

Tantôt  les  Grecs  comme  canailles. 

Détaler  devant  les  Troyens  ; 

Et  puis  comme  devant  les  chiens 

Gagne  au  pied  le  timide  lièvre,  ' 

Voyant ,  non  sans  avoir  la  fièvre  ,. 

Ses  éperdus  concitadins , 

Devant  ce  perceur  de  boudins  » 

Ce  diable  de  fils  de  Pelée, 

S'en  courir  à  bride  avalée  ; 

Et  puis  ,  de  Rhésus  trépassé , 

Qui  certes  s'en  f&t  bien  passé. 

Il  vit  les  quartiers  et  les  tentes  ^ 

Neuves  encor ,  et  reluisantes  , 

Car  il  ôoît  tout  fr^is  venu  : 

Le  pauvret ,  s*îl  se  fût  tenir 

De  sommeiller  cette  nuitée^ 

On  ne  Teûtpas  inquiétée. 

Sa  Majesté,  comme  Ton  fit. 

En  l'assommant  dedans  son  lit» 

Ce  fut  par  fe  fameux  Tydide 

Dioméde ,  un  grand  homicide  , 

Su'il  fut ,  comme  il  dormoit ,  occis ,  ' 
ce  qu*bn  dit ,  de  sens  cassis: 
Il  enleva  son  éiquipage  , 
Jusqu'à  ses  mulets  de  bagage  ;  * 

Ses  chevaux ,  bêtes  de  grand  prix  , 
Lui  furent  parefllement  pris. 
J'ai  ouï  dire  à  gens  qu'on  doit  croire  ^ 
Si  dans  Xante  ib  eussent  pu  boire , 
Que  le  prudent  Àgamei^mon 
Laissant  équipage  et  canon , 
Honteux  ,  la  queue  entre  les  jambes  | 
£<ic  replié  ses  oriflambes  , 
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Et  ftiît,  sans  battre  le  tambour. 
Vers  Mycene  un  honteux  retour^ 
^néas  fit  le  Jérémîe, 
Et  mouilla  sa  face  bl^mie^ 
Il  pleurok  en  perfeaion  , 
Et  même  sans  affliction. 
Puis  il  vit  le  jeune  f  roïle. 
Ayant  perdu  son  dard  ou  pîfe^ 
Qui  s^cnfiiyoit  bien  étonné 
De  sevoir'désemMtonné 
Devant  le  fier  fils  de  Pélée  ^ 

?u'il  avoit  dans  une  mêlfe 
émérairement  défié. 
Ayant  que  d'avoir  essayé 
S'il  avoit  le  pouvoir  de  faire' 
Réisistance  k  tel  adversaire: 
En  s- enfuyant  îî  trébucha, 
Se  fit  erand  mal,  se  deshanch». 
Se  fit  à  la  tête  une  bosse  j 
Achille  survint  en  carosse , 
Et  d'un  grand  coup  de  javelot 
Fit  sortir  son  sang  à  grand  flo  t  ; 
De  ce  grand  coup  de  Pelade , 
Il  mourut  sans  quiter  la  bride 
De  ses  chevaux ,  qui  sans  pleurer 
Virent  leur  cher  maître  expfrer  : 
A  son  char  sa  jambe  accrochée  , 
D'un  coup  de  sabre  étant  tranché^e^^, 
te  reste  du  corps  dépendu 
Demeura  sur  terre  ^endu^ 
Lors  sa  tête  demi  brisée 
De  sable  fut  pulvérisée , 
Et  son  habit  de  sang  soUillé^ 
Par  Achille  fut  bien  fouillé. 
Puis  les  Troyennes  désolées  ^ 
Pour  la  plupart  échcvelées  , 
Y  rendaient  visite  à  Paljas  , 
Laquelle  n'en  fit  pas  grand  cas  5 
Ni  d  une  superbe  JMuette 
l;aite  d'une  riche  moquette , 
De  deux  paires  de  souliers  neufe. 
Et  de  près  (Je  demi  cent  d'oeufs^ 
^.1^^"®  î'nbîtfîîade  honorable . 
Elle  ne  fut  point  favorable» 
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Us  n^sn  obtinrent  ni  regard , 
Ni  le  plus  chetif  Dieu  vous  gard  r: 
Tandis  que  dura  leur  prîëi^  ^ 
Elle  leur  montra  le  derrière , 
Et  même  se  mit  à  siffler 
Au  lieu  de  les  ouïr  parler. 
Puis  il  revoit  ce  même  Achile^. 
Homme  un  peu  sujet  à  sa.bile  . 
Et  quelquefois  même  un  peu  wu^^ 
faire  en  dépit  du  lôup-garou  , 
Trois  tours  à  Taitour  des  muiaHlery, 
(Quelles  indignes  fiinéraillesi  ) 
Traînant  le  corps  de  sang  vuide' , . 
Du  pauvre  Hector  par  lui  larde* 
Et  puis  après  il  lui  voit  vendre , 
CCar  il  aimoit  y  dit-oa^^'  à  prendre,}- 
Ce  pauvre  corps  au  poids  de  l'ori. 

Il  voyoît  Priamu»  encpr , 
Pour  fléchir  cette  amea^méé 
De  sa  main  droite  désarmée , 
(Sa. main  gauche  l'étoit  aussi ,  >. 
Embrassant  dé  douleur  transi, 
Sts  deux  jambes  victorieuses , 

SU'il  eût  bien  voulu  voir  cagneuaeag* 
élas  !  quand  U  vit  tout  cela. 
Que  son  deuil  se  renouvelta  ! 
.Voyant  ce  char  et  ces  dépouille», 
Qu4l  eût  volontiers  chanté  Quille»  j^ 
Etmaltraité^ cet  inhumain, 
S'il  eût  été  lors  sou9  sa  main  ! 

Puis  après  il  se  vit  lui-même |^ 
Dont  il  eut  une  joye-extrême  ^ 
Faisant  au  milieu  des  Gréj^eoift: 
Autant  de  carnage  que  trois. 
Il  vit  l'armée  orientée , 
Du  fîls  de-fàmante  à  C^hale  ^ 
Dont  le  visage  étoit  si  noir; 
Puis  il  prît  grand  plaisir  à  voir 
La  vaillante  Pantasiléè , 
Si  terrible  dans  la  mêlée  , 
Qui'portoît  5  ainsi  qu'un  garçon> 
Au-rieu  de  jupe  un  caleçon^' 
C'étoit  une  rude  femelle, 
£t  qui  n'avait  qu'une,  mamelle^ 
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Qui  n'eût  pas  cramt  dans  le  combat 
De  s Vtacber  à  Goîiat  ;  • 
Femme  ainsi  qui  rien  ne  redoute  , 
A  monté  dessus  Tours  sans -«doute  « 
Comme  jîinéas  triste  et  confus , 
A  pebe  à  s'oter  de  dessus 
La  trop  véritable  peinture 
De  Troye  et  de  son  aventure  ^ 
A  certain  bruit  qu^il  entendit 
Ayant  levé  la  tête ,  il  vit 
Entrer  ta  reine  dans  4c  temple* 
De  demander  s'il  la  contemple 
Avec  grande  admiration , 
C'est  une  sotte  question  ; 
Car  elle  étoit  charmante  et  belle  , 
Autant  au  jour  qu'à  îsl  chandelle  , 
Et  jour  et  nuit  un  vrai  soleil  : 
On  ne  peut  rien  voir  de  pareil 
A  sa  vénérabfe  personne  ^ 
Troupe  nombreuse  l'environne 
De  jeune-gen»  cmbâtonrMÎs^ 
Bien  civils  et  morigénés  ; 
Le  Capitaine  de  sa  garde 
Tient  en  main  une  hatebarde? 
Elle  avoît  six  tambourineurs  , 
Douze  fifres ,  et  six  sonneur» 
De  mdodieuses  cymbales , 
Six  maîtres  joueurs  àt  tymbàle» 
Ne  feisoîent  que  carillonner , 
On  n'eût  pa»  ouï  Dieu  tonner  : 
Enfin ,  foi  d'Ecrivain  mcrdemey 
Je  soufiriraî  que  Ton  me  berne  , 
Si  le  jour  qu'au  temple  elle  alla  , 
Rîen  de  charmant  comme  cela 
A  jamais  paru  dans  t'Afrique. 

Enée  en  est  tout  extatique  ^ 
Achatesîfortéblouï, 
Qu'il  ne  fiiisoit  que  dire  ouï  , 
Que  bégayer ,  et  que  sourire 
A  tout  ce  qu'on  hii  pouvoit  dire, 
-ffinéas  s'en  fftt  bien  moqpué, 
Maïs  il  n'étoît  pas  moins  piqué. 

N'avez-vous  point  vu  sur  le  fleuve 
Qui  le  pais  i§  Sparte  abreuvé .» 
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Une  Nymphe  qui  va  chassant ,   - 
Ou  Diane  ,  torsoue  dansant 
Au  milieu  des  Hamadriades , 
Des  Napées ,  des  Oréades , 
Elle  les  passe  ,  ou  peu  s'en  faut^ 
Toutes  de  ta  ceinture  en  haut  ? 
Sa  trousse  lui  pend  sur  Téchine  ^ 
Enfin  eHe  a  si  bonne  mine , 
Et  paroit  avec  tant  d*éclat^ 
Que  la  voyant  en  cet  état  ^ 
Sa  sotte  mère  de  Latone 
Ne  fait  rencontre  de  personne» 
Qui  ne  s^en  éloigne  au^galop  , 
A  cause  qu^elle  parle  trop 
Des  vertu»  dont  sa  filte  abonde  , 
Et  qu^elle  en  accable  le  monde. 
Telle ,  et  plus  admirable  encor 
Dans  son  cotillon  de  drap  d'or, 
Et  sa  fraize  gauderonnée  y 
Parut  Didon  à  notre  F.née. 

O  Dieu ,  <ju'il  la  âisoit  beau  voir  I 
Qu'elle  faisoit  bien  son  devoir 
De  donner  à  chacun  courage 
De  travailler  après  Carthage 
Sous  un  grand  dôme  lambrissé^. 
Dans  un  ^rand  fauteuil  tapissé  , 
S'étant  mise  bien  à  son  aise  ^ 
On  cria  trois  fois ,  qu'on  se  taise. 
On  lui  présenta  des  placet»  : 
Cent  Suisses  portant  cabassets  , 
Lorsque  la  foule  étoi^  trop  grande^ 
Ajoutoient  à  ta  réprimande, 
Quelquefois  des  coups  de  biton. 
Quand  bien  elle  eût  été  Caton , 
Elle  n'eût  pas  mieux  fài^  justice  ; 
EMe  n'y  prenoit  nulte  épice,, 
La  rendoit  libéralement , 
Et  toujours  équitablement. 
Elle  ne  prononcoit  se*itence , 
Qui  ne  fût  pièce  d'éloquence;; 
Tout  se  jugeoit-là  sans  appet^ 
Tant  au  cîvit  qu'au  criminel  ; 
Et  les  affaires  non  ptaidées  ^ 
Sms  AvQcat^a  étoient  vuid^K 
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Quand  quelqp'un  étoit  convainfiu  , 
On  lui  donnoit  du  pied  au  cu;> 
Si  c'étoit  pour  de  grandes  fautes- 
On  lut  faisoit  briser  tes  cotea:. 
Enfin  chacun  étoit  traité 
Ainsi  qu^il  l'avoit  m&ité. 
Elle  ne  fut  pas  moins  bajbile* 
A  b  police  dé  la  ville, 
En  chassa  tous  les  brelandiers^. 
Mît  taxe  sur  les  usuriers  ; 
Ordonna  que  les  maquereîYes , 
Filous ,  putainsy  laidés^  et.  belles, 
Ft  tous  les  chanteurs  de  chansonr^. 
Servissent  d'aides  à  maçons:, 
La  justice  distrîbutive ,' , 
Par  cette  reine  fugitive» 
S'exerçoit  ainsi  sagement.. 
£néas^,  â  chaque  moment  y 
D'Achate  disoit  à  Toreille  ^ 
Cette  reine  est  une  merveittew 
Achate  enchérissant  dessus  y 
Disoit,  elle  en  est  trois  et  plus  ^ 
Quand  avec  foule  et  rumeur  grande^ 
Entra  dans  le  temple  une  bande , 
Dont  ceux  qui  marchoient  tes  premièffir 
Etoient  faits  comme  prisonniers  y 
Maêàs  cria,  male>peste  ! 
C'est  Cloante ,  Améé  ,.et  Séjgeste^ 
Et  tes  principaux  de  mes  gens 
Que  je  vois  entre  des  Sergens. 
C'étoit  eux ,  qu'il  ne  vous  déplaise^ 
Qui  n'étoient  pas  fort  à  leur  aise*. 
Ehée  en  est  tout  stupéfait , 
Avecque  raison  en  effet  ; 
Achate  en  perd  quasi  Phaleine  ,^ 
Et  Tun  et  rautre  bien  en  peinr 
De  savoir  qui  les  mettoit-ia. 
Cependant  on  cria,  hoîà: 
Nos  deux  messieurs,  sans  le  nuage- 
Qi^i  les  retenoit  comme  en  cage  ^ 
Eussent  sans-doute  étourdiment 
Eté  faire  leur  compliment; 
Ils  eussent  fait  une  folie. 
La  reine  dit,  qu'on  les  délie^ 
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Aussî-tôt  on  les  délia. 
"Un  chacun  d'eux  »'humiîîa.^ 
Et  fit  révérence  profonde , 
Qui  contenta  fort  tout  le  mond^k 
Nos  deux  invisibles  mes.tieurs 
Se  coulent  à  travers  plusieurs 

Sui  ne  peuvent  voir  qui  tes  touche, 
fin  iPentendre  de  la  bouche 
De  leurs  amis  ce  qu*îls  dif oient  ^ 
Le  traitement  au'ils  recevroieot  ; 
Où  leur  flotte  etoit  arrivée  ; 
Comment  elle  s'étoit  sauvée  ; 
S'il  en  restoit  beaucoup,  ou  peu  ;■ 
Comment ,  à  queHe  heure ,  en  quel'  lîeui 
Ils  avoîent  pu  gagner  la.  terre  ; 
S'ils  seroien^ prisonniers  de  guerre^ 
Ou  bien,  comme ^des  mal-fattans ,^ 
Mis  aux  galères  pour  dix  ans.^  * 
Audience  leur  fut  donné'e^ 
Et  réfoquent  Ilionée 
De  ses  menottes  déchargé^,. 
Après  avoir  un  peu  songé , 
Dk  ces  paroles ,  ce  me  sembîe  ^ 
O  reine ,  à  cause  qiie  je  tremble,^ 
Je  ne  dirai  peut-être  rien. 
Qui  ne  vous  scandalise  bien  :  ^ 

Commandez  qu'on  me  donne  à  bojbre*]^ 
Et  je  vous  conterai  lliistoùre 
Des  gens  les  phis  infortunés 
Qui  soient  en  ce  bas  monde  nâ«^ 
Aussitôt  une  pinte  entiél-e 
De  très-rafraîcnissante  bière 
Lui  fût  mise  en  un  gobelet.. 
Le  Kb-olte  le  vuida  tout  net  ;; 
La  doze  fut  réitérée  ; 
Et  sa  gorge  désaltérée^, 
lidit  d*un  fort  beau  ton  de  voix- ^ 
Ces.  belles  paroles  de  choi^  : 

O  reine,  à  qui  J\ipiter  donner 
le  pouvoir  de  porter  couronne. 
Sur  un  peuple  vaillant  et  fier  ^ 
Et  le  bonheur  d'édifier 
Une  ville  avec  citadelle  ,* 
Qui  sanMiQUJt^  :^ra  fQX%  h^^.^ 
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^TaT»  où  Ton  vit  fort  chèrement» 

J'en  puis  parler  pertinemment  ; 

Il  m'a  coûté  dix  richedales  ^ 

Pour  avoir  en  serviettes  safes  , 

Et  napes  plus  saies  deux  fois . 

Mangé  deux  centaines  de  noix  j^ 

Et  la  moitié  d'un  vieux  fromages 

Je  n'en  dirai  pas  davantage. 

Car  on  ajoute  guère  foi 

A  des  étrangers  comme  moi. 

Or  pour  revenir  à  mon  conte , 

Puisqu'il  faut  donc  vous  rendre  compt» 

De  nos  noms  et  de  nos  surnoms  I 

Et  du  païs  d'où  nous  venons  ; 

Mon  nom  est  Marc  lUonée  , 

Grand-Chàmbellan  dd  sieur  Enée. 

Nous  sommes  les  pauvres  Troyens  ^ 

Par  les  Grecs  privés  de  nos  biens  ; 

Un  très-impertinent  orage 

Nous  a  poussés  en  ce  rivage. 

A  peine  échappons-nous  des  eaux  ^ 

Sue  vos  sujets  ,  de  nos  vaisseaux 
nt  voulu  faire  une  grillade: 
Je  ne  sai  si  c'est  par  bravade  ; 
A  tout  le  moins,  je  sai  fort  bien 

gue  cette  action  ne.  vaut  rien  ; 
ela  passe  la  raillerie  ; 
Empechez-les-en ,  je  vous  prie» 
Bon,  si  chez  votre  nation 
Avec  mauvaise  intention 
Nous  étions  venus  mouiller  Pancrç; 
Nous  serions  noirs  comme  de  l'encrcj^ 
Si  nous  étions  ici  venus 
Armes  au  dos  et  glaives  nus , 
Fouiller  vos  greniers  et  vos  caves  j 
De  vos  gens  faire  des  esclaves  ; 
Forcer  f^mme^  ravir  ehfans, 
Fjîlever  tous  vos  éléphaos  , 
Faire  la  guerre  à  toute  outrance  ^ 
Puis,  sans  faire  la  révérence 
Et  le  momdre  remercîment. 
Gagner  nos  vaisseaux  vîtement» 
Une  entreprise  si  hardie 
Mériterok  biea  rinccndie^ 
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Et  nous  ayant  tous  assommés 
Vos  gens  n'en  seroîent  pas  blâmés; 
Mais  au  triste  état  où  nous  sommes  |t 
Pauvres  et  misérables  hommes  > 
Vaincus  par  les  Grecs  assassins  > 
Nous  n'avons  pas  de  tels  desseins* 
Loin  de  faire  telle  incartade  , 
Nous  vous  demandons  la  passade  ; 
Si  vous  MUS  la  voulez  donner  > 
Dieu  vous  en  veuille  guerdonner. 
Nous  ne  voulons^  grande  princesse  ^ 
Maintenant  qu'amour  et  simplesse» 
Le  reste  dépendra  de  vou^  ; 
Ne  vous  contraignez  pas  pour  nous^ 
Et  gardez-vous  bien  de  nous  faire 
Une  aumône  non  volontaire  ; 
Vous  seriez  sotte  en  cramoisi^ 
Si  vous  nous  la  donniez  ainsi. 
Les  Grecs  appellent  Hespérie 
Une  terre  du  ciel  chérie  ; 
Les  gens  y  sont  mauvafs  garçons^ 
Et  les  champs  en  toutes  raçons  , 

Donnent  à  ceux  qui  les  cultivent 

Tous  les  biens  dont  les  hommes  viyenc« 

Ces  pais  aux  tems  anciens 

Put  celui  des  F.notrîeny^  ' 

Depuis  >  cette  terre  jolie 

D'Italus  s'appelle  Italie  :  ' 

SHl  vous  faut  franchement  parler, 

Cest-là  que  nousfcnsîons  aller  ^ 

Quand  Orion  porte-tempête  , 

Un  astre  sujet  à  sa  tê,te> 

Nous  a  pris  en  aversion. 

Sans  en  avoir  occasion , 

Nous  a  par  un  vent  de  galemi^ 

Secoué  comme  gens  cfu'on  berne  > 

Et  dans  de  gi:ands  vilafais  rochers 

A  bien  fait  jurer  nos  Nochers. 

Nos  navires  sont  dispersées  ; 

Ces  quinze  ou  seize  ramassées  ^ 

8ui  viennent  ici  d^aborder  , 
h  Dieu  les  veuille  bien  garder. 
Ne  sont  que  la  moindre  partie 
De  la  flotte  bien  assortie  m 
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D'armes  et  àe  provisions. 

Que  lorsque  les  Grecs  champions 

Nous  prirent  tous  à  k  pipée  , 

Nous  avons  en  liâte  équipée  , 

Qu'ils  savoient  bien  ce  qu'ils  faîsôîènt> 

Les  vents ,  aloïs  qu'ils  nous  poussoient 

Vers  ces  infortunes  rivages  ! 

Ils  nous  portoièpt  vers  les  Sauvages  t 

Nous  secondâmes  leurs  efforts^ 

Et  gagriâmes^ritin  ces  bords. 

Voyant  votre  nouvelle  ville 

Noiis  cr limes  tous  voir  un  asyle> 

Mais  quelle  inhospitaliti , 

Quelle  rage,  ou  brutalité  , 

Rt'gne  en  cette  maudite  terre? 

Quel  malheureux  esprit  de  guerre 

Possède  celui  de  vos  gens  ? 

Ils  sont  pires  que  des  Sergenô. 

Au  sortir  de  ce  grand  orage  > 

Nous  nous  contentions  du  rivage  » 

De  peur  de  vous  importuner  , 

Afin  de  nous  démarmer  y 

Remplir  d*eau  nouvelle  nos  pipes. 

Et  sécher  au  soleil  nos  nîpes. 

Ils  nous  ont  donné  mille  coups  , 

Tiré  flèches ,  jette  caillons  , 

Nous  ontbaffoués,faitla  nique. 

Nous  ont  dit  en  langue  punique  | 

Une  injure  qui  fait  rougir*  ^ .  . 

Est-ce-là  comme  il  faut  agir  ?  " 

Si  votre  nation  trop  vaine 

Ne  craint  point  la  puissance  humaine  $ 

Et  se  fiant  trop  en  ses  mains 

Méprise  les  autres  humains  ; 

Qu'elle  craigne  les  Dieux  célestes  , 

Et  les  tonnerres  et  les  pestes 

Dont  sur  les  mauvais  garnemens  , 

Ils  exercent  leurs  châtimens: 

Qu'elle  songe  à  la  récompense. 

Que  souvent,  quand  moins  on  y  pense f 

Ils  donnent  aux  cqpurs  généreux 

Qui  soulagent  les  malheureux. 

Nous  sommes  serviteurs  d'un  maître 

Aussi  vaillant  que  Ton  puisse  être  , 
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Un  v»i  Dieu  Mars  -en  bataillant  ^ 

Mais  aussi  juste  que  vaillant; 

De  plus  aussi  pieux  que  juste  , 

Laborieux  j  adroit ,  robuste. 

Si  les  destins  en  ont  eu  soin , 

Soit  qu'il  soit  près ,  soit  qu'il  soie  loift  ^ 

Si  quelque  saumon  ou  barbue 

N'en  a  point  fait  une  repue , 

Nous  n'avions  point  à  redouter 

Ni  vous  ,  grande  reine  ,  à  douter 

?ue  de  toute  notre  dépense 
ous  n'ayez  bonne  récompense: 
C'est  un  nomme  qui  paye  oien  , 
Et  qui  n'excroque  jamais  rien. 
Sans  nous  vanter  «  en  la  Sicile 
Nous  avons  un  fcrt  bon  asyle  ; 
Aceste  est  notre  parent  ^ 
Qui  n'est  pomt  homme  indifFéreaf  ^ 
Et  qui  prend  part  en  nos  affaires  » 
Fimemi  de  nos  adversaires , 
Lion  de  colère  embrasé^ 
Mais  mouton  étant  appaisé; 
Et  qui  saura  de  quelle  sone 
Votre  peuple  envers  nous  se  porte. 
Faites-nous  donc  faire  chez  vous 
Un  traitement  oui  soit  plus  doux. 
Nos  vaisseaux  blessés  jusqu'aux  quilles^ 
Ont  besoin  de  clous,  de  chevilles: 
De  planches  de  bois,  de  chevrons; 
Ont  perdii  tous  leurs  avirons , 
Leur  grand  mât ,  leurs  longues  antennes  ; 
De  grands  pins  vos  forêts  sont  pleines. 
Soit  pour  de  l'argent .  ou  par  don  j 
Mettez-  nous-les  à  TaDandon. 
Si  sa  Majesté  <^ui  m'écoute 
Nous  laisse  suivre  notre  route  , 
Ft  sans  qu*on  nous  demande  rien , 
Comme  elle  est  très  femme  de  bien^ 
Nous  donne  aussi  le  tems  d'attendre 
Jusqu'à  tant  que  se  puisse  rendre 
En  ce  même  païs  ici 
Enée,  et  tes  autres  aussi , 
Qui  sur  les  ondes  de  Neptune 
Comme  nous  ont  couru  tbrcui^e  ; 
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Ou  si  de  notre  roi  perdu  - 

Le  corps  vainement  attendu 

Est  mangé  de  quelque  baleine, 

Et  de  son  fils  Tattente  est  vaine  ; 

Pour  le  moins  qu'il  nous  soit  permis  , 

Au- lieu  de  ce  païs  promis  , 

D'aller  chercher  uh  autre  asyle 

Chez  Aceste  dans  la  Sicile  ; 

Si  tout  ce  qu'a  dit  le  Destin 

De  ce  plaisant  païs  latin  y  . 

N'est  rien  qu'une  billevezée  ; 

Dont  on  nous  a  l'âme  abusée , 

Un  vrai  conte  à  dormir  debout , 

Une  chimère  ,^  et  puis  c'est  .tout. 

Une  franche  imposture  en  somme  $ 

Dont  un  Dieu  qui  ment  comme  un  homme  ^ 

Sauf  son  honneur  ,  c'est  Jupiter  , 

A  voulu  nos  malheurs  flater. 

Ainsi  finît  Ilionée,.     ,    . 
Dont  louange  lui  fut  donnée  , 
Par  quelques-uns  des  Tyriens  ; 
Car ,  pour  dire  vrai ,  les  Troyens 
Eurent  la  cervelle  étourdie 
D'une'harangue  si  hardie  , 
Ils  s'en  mirent  à  bourdonner, 
Quand  la  reine ,  sans  s'étonner 
D'avoir  une  réponse  à  faire  , 
Ouvrit  la  bouche  et  les  fit  taire» 
Voici  tout,  à  ce  qu'on  me  dit,  . 

Ce  qui  de  sa  bouche  sortit , 
Après  avoir,  tête  panchée, 
Un  peu  sa  harangue  ébauchée  : 
Bonnes  gens ,  n'ayez  point  de  peur. 
Je  vous  jure  par  mon  honneur , 
(  Et  ce  n'est  pas  peu  quand  j'y  jure  )    ' 
Qu'on  ne  vous  fera  nulle  injure. 
Une  affaire  longue  à  conter 
Me  force  de  faire  arrêter 
Ceux  qu'on  trouve  portant  rapières 
Aux  environs  de  nos  frontières. 
En  ce  païs  nouveaux -venus. 
Nous  avons  peur  des  inconnus  ;      . 
Le  moindre  vaisseau  dans  la  plage 
Nous  donne  aussi-tôt  de  l'ombrage  ; 
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Sans  cela  vous  n'auriez  de  nous 

Reçu  la  moitié  tant  de  coups. 

Je  m'oflrirois  de  les  reprendre , 

Si  tant  de  coups  se  pouvoient  rendre  • 

Sans  qu'aucun  de  votre  côté 

En  demeurât  épousseté: 

Je  voudrois  pourvous  satisfaire 

Que  cette  chose  se  pût  faire^- 

Pouvoir  révoquer  le  passé  ; 

Mais  puisqu'aucun  nSst  trépassé  ^ 

Pour  les  épaules  maltraitées  , 

Emplâtres  seront  apprêtées , 

Et  vous  aurez  chacun  un  plat 

D'un  très-souverain  oxicrat: 

Je  ne  plaindrai  point  la  déjpense  , 

Pour  vous  faire  oublier  l'offense: 

Car  qui  n'a  point  ouï  parler , 

En  quel  pais  n'a  pu  voler. 

De  votre  prince  l'origine? 

On  sait  çar-tout  qu'elfe  est  divine  • 

Quoiqu'issu  d'un  père  mortel ,     ' 

A  sa  mère  on  bâtit  autel  ; 

Toute  femme  qui  s'abandonne  , 

La  reconnoît  pour  sa  patronne  i 

Et  dans  notre  calendrier 

On  ordonne  de  la  prier.  ♦ 

Qui  ne  sait  les  causes  données 
D'une  guerre  de  dix  années  î  ^ 
Les  gens  de  Tyr  et  de  Sidon  , 
Ne  sont  pas  si  stupides,  non. 
On  sait  bientôt  parmi  les  nôtres 
Ce  qui  se  passe  chez  les  autres. 
Le  soleil  reluit  dessus  nous> 
Aussi-bien  qu'il  feît  dessus  vous. 
Mais  soît  que  vous  ayez  en  tête 
Du  pais  latin  la  conquête. 
Et  des  beaux  Champs  Saturniens  j 
Soit  que  des  bords  Eryciens , 
Aceste  le  compatriote 
Attire  les  ccrars  de  la  flotte  ; 
Vous" serez  de  nous  escortés» 
Vous  serez  de  nous  assistés 
De  munitions  et  de  vivres. 
J'ai  quinze  ou  seize  mille  livres , 
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Ne  craîg:ncz  point  d'en  disposer* 
Certes  si ,  sans  me  refuser  ^ 
Vous  voulez  accepter  Tasyle 
Que  je  vous  offre  dans  ma  ville  , 
Je  ne  ferai  pas  des  Troyens 
Moins  de  cas  que  desTyriens. 
Et  plût  à  Dieu  que  votre  Prince 
Fût  en  cette  même  Province 
Par  le  même  orage  jette  ! 
Je  ferois  faire  en-vérité  , 
Pour  une  si  bonne  fortuhe , 
Un  beau  sacrifice  à  Neptune. 
O  que  bien  il  s'en  trouveroit. 
Celui  qui  me  Taméneroit  ! 
je  veux  le  long  de  cette  rade 
Envoyer  les  batteurs  d'estrade , 
Pour  voir  s'il  ne  s'est  point  niché 
En  quelque  petit  port  caché , 
Ou  bien  en  quelque  forêt  sombre  5 
Pour  être  ftaîchement  à  J'èmbre. 

Â  ces  discours  non  adendus  y 
ils  rirent  comme  des  perdus  , 
Les  bons  Troyens .  et  ravis  d'aise  p 
Dansèrent  autour  ae  sa  chaise  j^ 
Se  mirent  à  crier  Vivat;   ' 
Frappèrent  à  l'envî  du  plat 
De  la  droite  contre  la  gauche  ; 
Ne  respirèrent  que  débauche  \ 
Et  reçurent  des  Tyriens 
Traitement  de  concitoyens,  ' 
Dieu  sait  s'ils  eurent  graille  hitç  ^ 
Enée  et  son  fidèle  Acnate  ^ 
De  sortir  hors  de  leurs  brouillas , 
Dont  ils  étoient  déjà  bien  las.  . 
Açhate  dit  au  sieur  Enée-; 
Passerons-nous  ici  Tannée? 

§u'espèrons-nous  gagner  ainsi? 
ous  n'avons  plus  que  faire  ici; 
Montrez-vous  donc  ,  fils  de  déesse  p 
Puisque  cette  bonne  princesse 
Nous  veut  ainsi  faire  chercher , 
A  quoi  diable  bon  vous  cacher  ? 
foute  votre  flotte  est  sauvée , 
De  plus  heureusement  trouvée  n 
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Il  ne  nous  manaue  qu'un  vaisseau  ; 
Pourquoi  s'est-il  perdu  dans  l'eau  ? 
Il  n'avoic  qu'à  gagner  la  terre , 
Comme  nous  nmes  à  grande  erre  ^ 
Votre  mère  n'a  point  menti , 
Et  vous  a  fort  bien  averti. 

Comme  il  parloit ,  l'épaisse  nue 
s'étant  par  le  milieu  fendue , 
JEnésiS  parut  en  ce  lieu 
Aussi  brillant  ({u'eftt  fait  un  dieu; 
Car  sa  mère  bien  avisée , 
Sur  sa  chevelure  frisée 
Avoit  deux  fois  pleine  sa  main 
Répandu  poudre  de  jasmin  ; 
Avoit  avec  de  la  pommade 
Rafraîchi  son  teint  un  peu  fade  y 
Et  mis  dans  sa  face  et  ses  yeux 
Certain  air  qu'on  remarque  aux  dieux. 
Comme  on  blanchit  la  dent  d^yvoire , 
Que  Ton  voit  moins  blanche  que  noire  , 
A  force  de  la  bien  frotter  ; 
Ou  comme  Toq  voit  éclater 
Le  fin  or  autant  que  la  braise 
Qui  l'a  fondu  dans  la  fournaise , 
Lorsque  l'orfèvre  l'a  rendu 
Assez  beau  pour  être  vendu  ; 
Tel  en  ce  lieu  messire  Enée 
A  la  troupe  bien  étonnée  , 
Parut  en  disant ,  me  voilà. 

Nul  à  cet  étrange  obje;-là 
Ne  fut  si  ferme  de  courage  ^ 
Qu'il  n'en  devint  pâle  au  visage  ; 
Didon  sans  couleur  et  sans  voix 
En  fit  le  signe  de  la  croix  ; 
Mais  à  la  beauté  du  phantôme , 
Elle  se  tira  du  simptôme , 
Et  lui  la  main  droite  au  bonnet , 
Dit  d'un  ton  de  voix  clair  et  net  : 
Vous  voyez  ici ,  grande  rçine, 
Celui  dont  vous  êtes  en  peine  ; 
Et  moi  je  vois  de  mes  deux  yeux 
Une  dame  pareille  aux  dieux  y 
La  première  et  seule  personne 
Aussi  chariuble  que  bonne , 
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Sui  sachant  notre  affliction 
ous  air  offert  protection. 
Un  autre  nous  eût  dit,  canailles , 
Vous  li^êtes  rien  que  traiandailies  ^ 
Vous  ne  logerez  point  céans:        * 
On  nous  eût  fait  mettre  léans; 
Ensuite  de  la  bastonade 
Nous  eût  fait  donner  Testrapade  ^ 
Et'bruler  les  nefs  dans  le  port , 
Au-lieu  de  nous  offrir  support. 
Uiie  action  si  débonnaire 
Ne  restera  passans  salaire  ; 
Et  je  vous  médite  un  présent , 

8U1  ne  sent  point  son  païsan  : 
on ,  (jue  ni  Troyen ,  ni  Troyennc  , 
Ni  moi ,  belle  Sidonienne  , 
Vous  puissions  ,  tant  que  nous  vivrons ,» 
Rendre  ce  que  nous  vous  devrons. 
Aû-moins  notre  reconnoissance 
Sera  selon  notre  puissance  ^ 
Le  reste  dépendra  des  dieux , 
Qui  sont  grands  amis  des  pieux , 
Des  aumôniers ,  des  charitables  , 
Qui  secourent  les  misérables. 
Qu'il  fait  bon  être  généreux  ! 
Et  que  notre  siècle  est  heureux  , 
Qui  porte  une  telle  personne 
Plus  que  digne  de  sa  couronne  l 
Et  que  les  petits  et  les  grands 
Béniront  messieurs  vos  parens  , 
D'avoir  par  un  saint  mariage 
Mis  au  monde  dame  si  sage  ! 
Tant  que  les  fleuves  couleront , 
Qu'au  ciel  les  astres  reluiront ," 
Et  que  les  monts  feront  ombrage 
Aux  terres  de  leur  voisinage  > 
On  ne  dira  de  la  Didon , 
Rien  que  d'honnête ,  bel  et  bon. 
Sa  harangue  ainsi  terminée  ,' 
n  prit  la  main  d'Ilionée , 
Lequel  de  respect  s'inclina. 
Si  très-bas  qu'il  s'en  échigna. 
Il  traita  de-même  Ségeste , 
Cloante>  Gias  ;  et  le  reste 
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De  ces-  grands-péres  des  Romains  y 

Eurent  leur  part  des  baise-mains. 

La  reine,  donc  fut  étonnée 

De  Tàpparition  d'Enéç  ^ 

Et  puis  après  se  rassur». 

Le  considéra  9  Tadmira  >  ^       , 

Lui  sourit  au  nez  pour  lût  plaife>  t 

Contrefit  sa  voix  ordinaire  , 

Et  lui  dit ,  parlant  un  peu.  eras  , 

L'a^aA^pris  par  le  bout  du  bras  , 

C'est  par  la  mam  que  je  veux  dfre:  ^ 

Comment  vous  portez-vous  ,  beau  sire?: 

Moi ,  lui  dit-il ,  je  n'en  sai  rien  ; 

Sî  vous  êtes  bien  ,  je  sui<î  bien  ; 

Et  f  ai  pour  le  moins  la  migraine , 

S'il  faut  que  vous  soye9  mal-saine  ^ 

Vous  vous  portez-bien ,  dieu  merci  ^.^ 

Je  me  porte  donc  bien  aussi* 

A  cette  âégance  Troyenne, 
Tant  soit  peu  Cicërontenne , 
Didon  de  rire  s'éclata  ; 
Toute-la  troupe  l'imita  y 
Et  ne  c^ra  cette  risée 
Qu'autant  que  dure  une  fusée. 
Le  bruit  cessé ,  la  reine  dit , 
Vraiment  te  sort  est  bien  maudit^. 
De  vous  maltraiter  de  la  sorte. 
Le  grand' diable  d'enfer  m'emporte^.. 
(  Quoique  très-vilain  animal  ) 
Si  je  ne  lui  veux  bien  du  mal. 
Vous  êtes  donc  ce  Mé  d'Ancbîse  j 
De  qui  Vénus  nue  en  chemise 
Reçut  sur  les  bords  du  Ximois 
Un  firdèau  qu'on  porte  neuf  mois  > 
Dont  sortit  >  la  neuvaihe  faite  > 
Votre  personne  si  parfaite  ? 
Qu'il  est  peu  de  monde  ici^^bas , 
Qurdevous  ne  fasse  grand  cas> 
Comme  de  quelque  rare  pièce  ! 
Quand  Teucer  fut  chassé  de  Grèce  > 
Chez  mon  père  il^  se  retira  >. 
Et  son  assistance  implora  : 
Il  reçut  de  Bélus  mon  pé^ , 
Ce  qix'U  eût  souhaité  d^in  frére^ 
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En  ce  tems-là  le  bon  Bélus  , 
Suivi  de  soldats  résolus , 
Menoit  guerre  très-violente 
A  ceux  de  Cypre  Topuîente. 
Il  prît  l'île  et  la  fouragea  , 
Des  dépouiller  se^  nefs  chargea , 
Dont  j'eus  pour  ma  part  une  tonne 
De  poudre  de  C5rpre  très-bonne. 
(  Mais  que  vous  importe  cela?  ) 
Or  j*eus  par  lui  dès  ce  tems-là 
De  vous  parfaite  connoissance  ^ 
Et  j'appris  de  lui  la  naissance , 
Et  le  progrès  et  la  fin  qu'eut 
Une  guerre ,  où  tant  que  vécut 
Hector  leur  puissant  adversaire , 
Les  Grecs  ne  firent  que  l'eau  claire 
Contre  les  valeureux  Troyens  , 
Dont  il  me  disoit  mille  biens:. 
Il  me  conta  de  vous  merveilles , 
Au  grand  plaisir  de  mes  oreilles  ; 
Que  vous  étiez  un  grand  sauteur , 
Un  grand  archer ,  un  grand  luteur , 
Un  grand  sonneur  de  cornemuse , 

Faisiez  des  vers  comme  une  muse  , 

Baladin ,  assez  violon 

Pour  être  envié  d'Apollon , 

Admirable  avec  la  guitterre , 

Et  de-plus  grand  homme  de  guerre  : 

Il  n'auroit  pas  voulu  mentir 

A  la  fille  du  roi  de  Tyr , 

Qui  ne  vous  prend  point,  pour  un  auti^* 

Un  grand  malheur  comme  le  vôtre  » 

Sur 'elle  aussi-bien  que  sur  vous , 

A  tiré  quantité  de  coupas  , 

Desquels  elle  a  paré  partie , 

Et  s'est  assez  bien  garantie. 

Mais  enfin  en  ces  vastes  lieux  ^ 

Par  la  bénignité  des  dieux  y 

Elle  fait  jouer  la  truelle 

Après  une  ville  nouvelle, 

Dont  le  plus  bel  appartement; 

Est  à  votre  commandement. 

Très-grande  pitié  vous  lui  fiîte»; 

Malheureuse  comme  vous  êtes , 
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Ceux  l  qui  tout  porte  ^gnon , 

La  font  larmoyer  sans  oignon. 

C'est  pourquoi ,  monseigneur  Enée  ^ 

Que  bâiîte  soit  la  journée 

Que  le  brave  fils  de  Venu» 

£t  les  siens  sont  ici  venu?. 

Ainsi  dit  la  damt  courtoise^ 
D'une  bouche  exhale-framboise*. 
Elle  en  reçut ,  si  je  ne  mens^ 
Plus  de  nrille  remercimens  ; 
Puis  après  à^JEnêsiS  conduite  ^ 
Une  grande  foule  à  sa  suite , 
Au  Palais  elle  se  rendit  : 
Mais  en  partant  Virgile  dit , 
Qu*afin  d  avoir  les  dieux  oropices  , 
Elle  mit  ordre  aux  sacrifices.. 
Enée  en  peine  si  ses  gens 
Ecoient  bien  buvans  et  matigeans. 
Fit  marcher  devers  ses  navires , 
Cent  pourceaux  choisis  9  dont  les  pire» 
Avoient  quatre  grands  doigts  de  lard  ^ 
Ils  n'arrivèrent  que  bien  tard , 
Fncor  qu'on  les  menât  en  lesse , 
Parce  qu'ils  avoient  trop  de  graisse. 
H  fit  aner  aussi  vingt  bœufs  , 
Chargés  chacun  d'un  sac  plein  d'Œufi> 
Pour  fiiire  omelettes  baveuses  ^ 
De  plus,  cent  httbis  non  galeuses ^ 
Chacune  ayant  WÊk  gras  agneau  ; 
Et  six  piéces^  de^n  nouveau. 
Cependant  la  maison  royale 
Ses  plus  liches  meubles  étale  : 
On  ne  voit  que  tables  dresser  , 
Et  que  murailles  tapisser  ; 
Les  moindres  meubles  sont  d'yvoîre  , 
Historiés  d'ébéne  noire  : 
Les  rideaux  des  lits  ,  sans  mefitir  j 
Sont  du  plus  fin  pourpre  de  Tyr, 
Et  même  les  tapisseries  : 
Dans  les  riches  orfèvreries , 

Sue  soutiennent  de  grands  buflets^ 
n  voit  dépeints  les  nobles  £ût$  ^  « 

Et  toutes  les  rudes  mêlées, 
Très-artistement  cizelfesi 
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Des  rob  de  Tyr  et  de  Sîdon ,  ! 

Où  fut  reine  autrefois  Didon.  I 

Devant  ^néas  et  la  troupe 

On  servit  quelques  plats  de  soupe  , 

Attendant  lui  meiHeur  repas.    . 

Ils  ne  s'en  étonnèrent  t>as  ; 

En  fort  peu  de  tems  chaquç  assiette  , 

Comme  chaque  écuelle  fut  nette. 

Aussi*tôt  qu'ils  furent  soûlés  ^ 

Ils  furent  aussi  régalés. 

Enée  eut  des  gands  chargés  d'ambre  > 

Une  belle  robe  de  chambre  y 

Un  habit  et  son  balandran  , 

Qui  pour  n^être  que  du  bougran, 

Etoit  riche  pour  ses  paillettes  ; 

Et  six  douzaines  d'aiguillettes. 

Achate  eut  du  drap  d'Usseau , 

De  quoi  se  £iire  un  long  manteau  j^ 

Ou,  s'il  veut,  une  houjpelande. 

Chacun  de  la  Troyenne  bande  , 

Eut  aussi  de  dame  Didon 

guelque  assez  bonne  nipe  en  don» 
haque  dame  eut  une  hongrelme , 
Avec  sa  jiK>e  d'étambe  ; 
Et  chaque  nomme  un  grand  juste-au-corp» 
Piqué  d'un  fort  beau-  m  retors , 
Et  rebrodé  d'une  Pîstaigne* 

Cependant  pour  son  nls  Ascaigne^ 
Encore  qu'il  ne  fût  pas  loin ,.  ûà 

^néas  étoit  en  grand  soin.  ^ 

Il  pria  son  fidèle  Achate 
De  l'aller  trouver  à  h  hâte  y 
Monté  sur  un  vîte  éléphant  y 
Afin  de  réjouir  t'enunt , 
Et  tui  &ire  part  des  nouvelles , 
Et  que  des  nipes  les  plus  belle» 

Su*!!  avoit  dedans  son  vaisseau  > 
apportât  tout  le  plus  beau ,  « 

Pour  faire  aussi  quelque  largesse,^ 
Afin  que  leur  cpurtoise  hôtesse 
Connût  quelles  gens  ils.  étoient  ^ 
Et  de  quel  bob  ils  se  chaufFoient*. 
Voici ,  si  j'ai  bonne  mémoire , 
(Quiconque  ne  te  voudra  croire 
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Prendra  la  peine  d'en  douter) 
Les  dons  qu'on  devoir  apporter 
Par  Tordre  du  fameux  fenee, 
Quand  sa  ville  fut  ruinée , 
Qu'il  avoit  garantis  du  feu', 
£n  suant  non  pas  pour  un  peu^ 
Une  belle  robe  de  soye , 

?ue  Léda  pour  plaire  à  son  oye  , 
ous  les  jours  qu'il  la  visit6it> 
Sans  jamais  y  manquer ,  mettoit 
Un  merveilleux  et  riche  voiîe , 
Encor  gu'il  ne  Ait  que  de  toile  , 
Si  précieux  p<mr  sa  façon  ^ 
Qu'il  valoit  d'un  roi  la  rançon  : 
^néas,  d'Hélène  la  belle ^ 
Avoit  au  jeu  de  la  mérelle  , 
Autres  disent  au  quinola, 
Gaené  ces  belles  nipes-là  ? 
D'Hécube  ,  les  chaussons  de  laine  ^ 
Et  le  vertugadin  d'Hélène  ; 
De  Priam  la  peau  de  vautour  ; 
De  fines  perles  im  beau  tour 
Que  portoit  la  belle  Ilione , 
Comme  aussi  sa  riche  couronna; 
La  béquille  de  Priamus  ; 
Le  livre  de  ses  Oremus  ; 
Un  almanac  fait  par  Cassandre , 
Où  l'on  ne  pouvoit  rien  entendre  ; 
La  perruque  d' Andromacha , 
Quand  de  noir  elle  se  toqua , 
Voyant  la  moitié  de  son  ame  , 
Hector  ,  mis  à  mort  par  la  lame 
D'Achille ,  en  la  fleur  de  ses  ans« 
Voilà  tous  les  riches  présens 
Que  destinoit  à  dame  Elise 
Le  généreux  enfant  d'Anchise. 

Mais  cependant  ne  s'endort  pas 
ïiZ  dame  qui  tant  a  d'appas , 
Qu'elle  peut  à  crédit  en  vendre; 
Il  est  bien  aisé  de  m'^entendre , 
C'est  Vénus  dont  je  veux  parler. 
Elle  fait  dessein  de  mêler , 
Parmi  les  riches  dons  d'Enée  , 
Quelque  ruse  d'ame  damnée  : 
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,  Elfe  sait  que  les  Tyriens , 
Sont  pour  la  plupart  des  vauriens  , 
Gens  sans  honneur  et  sans  parole  ^ 
Et  de  plus ,  que  Junon  la  foie  , 
Dont  la  tête  est  près  du  bonnet , 
S*est  donnfe  au  diable  tout  net. 
De  faire  aux  Troyens  pis  que  pebdre  , 
Sans  jamais  se  lasser,  ni  rendre. 
Pour  empêcher  un  tel  dessein  , 
Qui  ne  part  pas  d'un  esprit  sain , 
La  bonne  dame  Cythér^e, 
La  chose  bien  considérée  ^ 
Trouva  que  son  fils  Cupidon 
Ppuvoit  en  donner  à  Didon 
Si  très-avant  dans  la  poitrine , 
Et  l'embraser  d'amour  si  fine  ^ 
Que  la  pauvrette  ne  pourroit. 
Quand  Junon  lui  commanderont , 
Faire  du  mal  au  sieur  Enee , 

Sut  tîendroit  son  ame  enchaînée, 
est  vrai  que  pour  cet  effet 
Cupidon  ftoit  son  vrai  fait , 
Quoiqu'enfant,  quoique  Dieu  céleste, 
Une  très-dangéreuse  peste  ; 
Et  qui  brûle  ,  dont  j'ai  pitié, 
Du  monde  plus  de  la  moitié.  . 
La  bonne  dame  de  Cythére^ 
Avec  autorité  de  mère , 
Fît  donc  appelîer  Cupidon. 
Ce  petit  dieu  porte-brandon-. 
Fut  trouvé  qui  trempoit  ses  flèches, 
Dont  les  fers  sont  vives  flaméches , 
Dans  de  l'essence  de  chagrin  y 
De  laquelle  il  ne  j&ut  qu'un  grain 
Pour  rendre  une  ame  forcenée , 
Presque  autant  qu^une  ame  damnée. 
Voyant  sa  mère  il  s'incliha  , 
Demi-livre  elle  lui  donna 
De  sucre ,  feute  de  dragée , 
Qui  fut  en  peu  de  tems  mangée  ; 
Le  friand  en  avalerott 
Un  pain ,  qui  le  lui  donneroit. 
Voici  ce  que  lut  dit  sa  mère: 
Puissant  enfant  d'un  puissant  père , 
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Qui  prises  bien  n^oins  qu'un  chifba 
Les  oards  dont  fut  tué  "T^hon , 
Et  qui  des  tiens  sujr  les  fressures 
Fais  tant  d'incurables  blessures  ; 
Tu  sais  fort  bien^  comme  Junon  , 
Qui  ne  fit  jamais  rien  de  bon  ^ 
Persécute  -ffinéas  le  Pie  ;     ' 
Tu  sais  bien  que  cette  harpiç  ^ 
En  dépit  du  monde  fera 
Contre  lui  ce  qu'elle  pourra. 
C'est  une  dangereuse  béte  : 
On  doit  tout  craindre  de  sa  tète  : 
Mais  j'espère  par  ton  moyen  ^ 
Que  je  l'en  garantirai  bien» 
Je  te  demande  une  journée^ , 
Pour  le  salut  du  pauvre  Enée. 
Il  fait  apporter  à  Didon , 
Par  son  hls  je  ne  sai  quel  don  ; 
Je  veux  que  tu  prennes  sa  forme; 
Je  ferai  cependant  qu'il  dorme 
Dans  mon  palais  le  long  du  jour  y 
De  crainte  que  jouant  Te  tour 
Dont  je  veux  abusef  Elise , 
Par  sa  rencontre  il  ne  nous  nuise. 
Tu  porteras  donc  ces  présens , 
Qui  lui  deviendront  bien  cuisans. 
Mets-lui  le  coquettisme  en  tête , 
S'entend  ,  sans  penser  deshonnête  ;  ' 

Il  est  bien  aisé  sans  pécher. 
De  lui  rendre  ^néas  bien  cher. 
Si  la  dame  est  bien  assenée  , 
Elle  aura  pliis  de  soin  d'Enée 
Que  de  la  prunelle  de  l'oeil . 
Et  Junon  en  mourra  de  deutU 
Par  toi  je  régne  dans  le  monde  ^ 
En  toi  tout  mon  espoir  se  fpnde  } 
Si  tu  me  sers  fidèlement , 
Je  te  le  dis  sincèrement , 
J'augmenterai  ton  équipage 
De  deux  estafiers  et  d'un  page^ 

A  peine  avoit-elle  tout  dit. 
Que  le  dieu  ses  aîles  défit , 
Et  parut  aux  yeux  de  sa  mère, 
Tout  semblable  au  fils  de  son  firâre^ 
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Qne  ta  déesse  en  un  instant , 

(  Un  mortel  n'enferoit  pas  tant) 

En  moins  d* un  quart-d'henre  d'horioge  , 

Afîa  trouver  dans  une  loge 

Sue  les  Troyens,  vrais  gens  dlionneur  ^ 
voient  bâtie  à  leur  seigneur, 
De  la()ueneils  gardoient  l'issue. 
La  dame  sans  être  apperçue  , 
Subtilement  Tescamota ,  * 
Et  dans  Cythére  le  porta  y 
Laissant  Cupidon  en  sa  place  ^ 
Ayant  et  sa  taille  et  sa  race. 
Pour  Ascai^ne  >  elle  l'endormit 
D\in  certam  charme  qu'elle  fit , 
Les  uns  disent  d'un  dormitoire^ 
Les  autres  en  le  faisant  boire 
Un  |>eu  plus  qu'il  pc  fiiut  de  vin  ; 
Si  bien  que  dans  cip  lieu  divin  y 
Couché  sur  fraîches  violettes  j 
Sans  penser  beaucoup  à  ses  dettes 
II  s*endormit  comme  un  pourceau  y 
Ce  qui  n'étoit  ni  bon  ni  beau. 

Et  pendant  qu'il  dort  et  qu'il  ronâe  ^ 
Le  bon  Achate  qui  se  gonffe 
D'orgueil  et  de  présomption  ^ 
De  sa  belle  commission, 
A  tant  fiiit  par  ses  enjambées  y 
Qu'avec  les  bardes  dérobées  y 
Aupréa  d'Enée  il  s*est  rendu. 
II  e&t  bien  plus  fait  l'entendu , 
S'il  eut  bien  su  qu'au-lieu  d'Iyle, 
Il  menoit  le  grand  dieu  çui  brûle 
Les  cœurs  sans  fagot  ni  cotret  y 
Et  qui  n'a  qu'à  piquer  d'un  tr^it 
Pour  faire  porter  la  marotte 
Au  plus  raisonnable  Arbtpte.^ 
Dieu  me  garde  ^  moi  qui  le  di^ 
Des  coups  d'un  pareil  étourdi* 
Cupidon  reçut  de  son  frère ,     - 
Toutes  les  caresses  d'un  pâre^ 
Fit  la  révérence  à  Didon , 
Qui  reçut  les  nipes  en  don. 

L'heure  du  souper  étant  proche. 
Tout  le  monde  au  «on  d'une  docbe 
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Dans  une  salle  se  trouva. 

Enëe  avec  Didon  lava  ; 

Didon  en  habit  magniâaue  ^ 

Se  mit  sur  un  lit  à  Tantique  ; 

iEnéas  se  mît  vis-à-vis  ^ 

Lui  tenant  gracieux  devis  ^ 

Ayant  attachée  en  bavette 

Sous  le  menton  sa  serviette. 

II  ëtoit  si  propre ,  dh-on , 

Qu'il  n*eût  pas  i>our  un  ducaton 

(  Grand  signe  obtention  nette  ) 

Voulu  rien  manger  sans  fourchette^ 

Et  ne  se  fût  pas  abreuvé 

Dans  quelque  verre  mal  Izyiy 

Sans  faire  cent  fois  la  grimace , 

Quoiqu'au  détriment  de  sa  face  ; 

Enfin  ce  généreux  seigneur ,  A. 

Etoit  un  vrai  homme  (Thonneur. 

Cent  gracieuses  chambrières 

Alloient  avec  riches  aiguitéres , 

Criant  par-tout  >  qui  veut 'de  Teauî 

L'ordre  du  festin  etoit  beau , 

La  viande  étoit  bien  préparée  ^ 

Et  la  salle  bien  éclaira. 

Lors  chacun  étant  allité , 

Didon  dit  Bénédicité. 

Puis  on  joua  de  la  mâchoire  ; 

Aucuns  commencèrent  par  Doifc:  ' 

Didon ,  comme  on  fait  par-deçà  ^ 

Par  le  potage  commença  : 

Mné2s  donna  de  la  soupe 

Aux  plus  appareils  de  la  troupe. 

Cent  beaux  valets,  de  compte  fait, 

Servoient  au  superbe  buffet  ; 

Cent  très-honnêtes  demoiselles 

Coupoient  des  miches  par  rouelles  i 

Et  cent  autres  ne  fkisbient  rien , 

Que  voir  si  tout  alloit  fort  bien  ; 

Et  portoit  chacune  d'icepes 

Un  chandelier  à  deux  chandelles. 

Dans  la  salle ,  outre  les  Troyens^ 

Grand  nombre  étoit  de  Tyriens  ;  - 

Aux  uns ,  de  bon  Troyen  la  mine  , 

Aux  autres  ,  la  face  divtnç 
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De  Cupîdon  qui  reluisoit , 
Grande  admiration  causoit. 
Chacun  beaucoup  estime  et  prise 
Les  beaux  présens  du  fils  d'Ànchise  ^ 
Xa  belle  rooe  de  Léda , 
Qu'elle-même,  4^t-onj,  broda ^ 
Éit  la  finesse  de  la  toile 
De  son  incomparable  voile  : 
L'almanac  que  Cassandre*fit  ^ 
Leur  embarassa  bien  Tesprit; 
Et  leur  plut  bien  fort  d'itione 
Le  beau  collier  et  la  couronne» 
La  reine  ne  se  put  soûler , 
Et  de  les  voir  et  d'en  parler. 
Elle  jette  les  yeux  sans-cesse 
Sur  ce  petit  dieu  qui  la  blesse , 
Et  la  tire  à  brule-pourpoint , 
D'un  petit  arc  qu'on  ne  voit  point. 
(  Un  autre  eût  dit  brule-hongi^line^ 
Ft  la  pensée  eût  été  fine  ; 
Mais  certes  la  rime  du  point 
M'a  réduit  à  brule-pour-point.  )      ' 
Ce  dieu  pour  bien  servir  sa  mère  ^ 
Se  pend  au  cou  de  son  beau-frére  ^ 
Et  oien  qu'il  eût  l'esprit  si  meur  , 
Le  met  en  une  étrange  hurleur. 
Pour  la  Didon  ,  elle  s'en  donne 
Tant  et  tant  que  je  m'en  étonne  ; 
Maïs  qu'eût-elle  pu  faire  enfin  , 
Contre  un  dieu ^  des  dieux  le  plus  fin? 
Elle  le  prend ,  la  pauvre  sotte , 
Le  baise ,  caresse  et  dorlotte  ; 
Mais  la  pauvre  sotte  ne  sait , 
En  le  prenant,  ce  qu'elle  fait; 
Elle  ne  sait ,  la  misérable  , 
Que  ce  dieu  qu'elle  trouve  aimable  j 
Est  un  dieu  plus  traître  et  félon 

gue  ne  fut  jamais  Ganelon» 
haque  fois  qu'elle  le  regarde  , 
Ce  traître  Cupidon  lui  darde 
Par  les  yeux  des  flèches  de  feu  , 
Qui  lui  feront  jouer  beau  jeu. 
La  voilà  toute  requinquée , 
Qui  ne  songe  plus  à  Sichée  : 
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An-contraire  elle  dit  tout  bas , 

le  défunt  ne  le  valoit  pas  ; 

Un  tel  mari  vaudroit  bien  l'autre  , 

Si  nous  le  pouvions  r^dre  nôtre  ; 

Si  je  ne  craignois  les  discours  9 

Avant  qu'il  se  passât  huit  jours  j 

Je  le  prendrois  en  mariage^ 

Par  ce  discours  qui  n'est  pas  sage, 

La  pauvrette  amsi  se  flattoit, 

Mnézs  aussi  se  gâtoit , 

Et  tout  rempli  du  faux  Ascagne , 

Faisoit  des  châteaux  en  Espagne  : 

Il  disoit ,  regardant  Didon , 

(  C'étoit  une  grosse  dondon , 

Grasse,  vigoureuse ,  bien  saine  , 

Un  peu  camuse  à  l'Afriquaine ,  . 

Mais  a^éable  au  dernier  point  :  ) 

Il  disoit  donc  d'amour  époint , 

Les  deux  yeux  fichés  dessus  elle  , 

Plus  allumés  qu'une  chandelle  : 

O  belle  qui  m'avez  blessé , 

Bien  plus  que  je  n'eusse  pensé , 

S'il  plaisoit  à  la  destinée 

Que  vous  fussiez  femme  d'Enée  ! 

Je  le  jure  par  Mahomet , 

Quoi  qu'on  dise ,  fou  jqui  s'y  met , 

Pour  une  épouse  tant  joHe  , 

Je  laisserois-là  l'Italie, 

Planterois  ici  mon  piquet  , 

Sans  craindre  des  gens  le  caquet , 

Et  pourrois  fort  bien  mettre  en  pièces 

Ceux  qui  feroient  de  moi  des  pièces. 

,  Et  pendant  qu'il  raisonne  ainsi , 
Les  beaux  conviés  sans  souci , 
A  manger  faisoient  des  merveilles. 
Chacun  vuida  plusieurs  bouteilles , 
Et  branla  si  bien  le  menton , 
Tant  sur  le  veau  que  le  moutbi\ , 
Qu'il  ne  resta  rien  sur  la  table 
<^ui  fût  d'homme  de  bien  mangeable  ; 
Si  quelque  os  encor  resta  , 
En  levant  les  plats  on  l'ôta. 
On  mit  sur  tame  une  bouteille  ; 
A  son  aspect  on  s'émerveille  ; 
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/Ehëas  dit  une  chanson  ; 

Et  sans  attendre  un  ëchanson. 

Lui-même  emplit  de  vin  sa  coupe  ^ 

Puis  à  la  santé  de  la  troupe , 

Mit  le  tout  dans  son  estomac. 

Didon  demanda  du  tabac  , 

Mais  elle  n'en  prit  pas  deux  {ripes  ^ 

Qu'elle  ne  vuidât  jusqu'aux  tripes  , 

Et  ne  n'en  offusquât  l'esprit  :  ♦ 

Mais  un  peu  de  vin  qu'elle  prit 

Ayant  dissipé  la  fîimée , 

Elle  dit ,  la  face  enflammée , 

Qu'on  me  donne  mon  gobelet. 

Aussi-tôt  dit,  un  beau  valet* 

Mit  ce  gobelet  vénérable  , 

Avec  grand  respect  sur  sa  table» 

Bélus  et  les  rois  de  Sidon , 

Grands-péres  d^  dame  Didon  , 

Usoient  de  ce  vase  à  deux  anses. 

Quand  ils  faisoient^  des  alliances  ; 

Il  tenoit  deux  demi-setiers 

Bien  mesurés  et  bien  entiers. 

Elle  l'emplit,  la  bonne  dame 

Et  i^uis  dit  du  fond  de  son  ame  : 

Jupiter ,  auteur  de  tous  biens  , 

Fais  qu'aux  Tyrîens  et  Troyens 

Ce  jour  soit  heureux  et  propice  , 

Et  reçois  comme  en  sacrifice 

Ce  jgobelet  rempli  de  vin  : 

Assiste -nous,  Bacchus  divin  : 

Et  toij  Junon  notre  patronne , 

Qui  m  as  toujours  été  si  bonne , 

Rendez  -  nous  tous  gais  et  contens 

Comme  de  vrais  rogers-bons-temps. 

Elle  but  par  forme  une  goûte  , 

Comme  on  fait  alors  qu'on  en  goûte. 

Ce  qui  restoit  en  quantité  , 

A  Bitias  fut  présenté  ;  •     ' 

Il  le  reçut  à  grande  gloire  , 

Se  mit'  avidement  à  boire  , 

Et  vit  bientôt  la  tasse  au  eu. 

Didon  cria ,  c'est  bien  vécu  ; 

Ça  du  vin  par  toute  la  troupe  : 

Ilors  chacun  de  remplir  sa  coupe  ^ 

♦  Chacun 
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Chacun  de  la  vuîder  tout  net , 
Et  de  s'échaufier  le  bonnet. 
Dieu  sait  combien' on  vit  d^ivrognes^ 
•  Et  tous  ep  différentes  trognn  ! 
Dieu  sait  quel  désordre  et  quel  bruit  1 
Les  chandelles  font  que  la  nuit 
N'est  point  au  jour  infi&ieure  ; 
Chacun  y  rit ,  pas  un  ji'y  pleure. 
Les  cris  des  maîtres  et  valets 
Retentiflent  par  le  palais. 
Tout  le  monde  a  au  vin  en  téte^ 
Tout  le  monde  a  la  tête  en  fête. 
A  ce  bruit  le  plaisant  goulu , 
Maître  Jopas  le  chevelu , 
Mêloit  celui  de  sa  vielle  , 
Sur  le  chant  de  Jean  de  Nivelle  ; 
II  sonnoit  aussi  doux  qu^  miel , 
Ce  que  d'Atlas  le  porte-ciel , 
Il  avoit  apris  en  jeunesse  ; 
Des  cieux  l'admirable  vitesse, 
£n  combien  de  tems  Apollon  y 
Digne  inventeur  du  violon , 
En  son  char  fait  le  tour  du  monde  } 
Par  quel  moyen  la  lune  blonde , 
^  Cache  quelquefois  son  muzeau  ; 
Quels  astres  nous  donnent  de  l'eta^ 
Et  quels  nous  donnent  la  gelée  ; 
Comment  de  terre  sigillée  , 
Prométhée ,  homme  fort  aigu , 
Fit  homme  en  lui  soufflant  au  eu  ; 
(  Ce  fut  un  très-gentil  ouvrage  , 
Et  c'est  de  lui  fort  grsmd  dommage  ^ 
Car  Jupiter  s'en  sert,  dit-on , 
A  paître  son  aigle  glouton.  ) 
Comment  furent  &ites  les  bétes  ; 
Pourquoi  l'on  voit  tant  de  tempêtes  ^ 
Principalement  en  hiver  ; 
Au  prmtems  ,  pourquoi  tant  de  verd  , 
Et  cent  autres  choses  fort  belles , 
Qui  ne  sont  pas  des  plus  nouvelles. 
Après  avoir  long-tems  chanté, 
Se  voyant  fort  mal  écouté , 
Il  cessa  sa  belle  musique. 
Cependant  la  Didon  se  pique 
Tome  IV. 
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De  son  hôte  de  plus  en  plus  : 

Par  de  longs  discours  superflus 

Elle  le  retient  auprès  d'elle  ; 

File  se  brûle  à  la  chandelle. 

L'autre ,  avec  toute  sa  raison ,  * 

Sent  aussi  quelque  échaufaison  ,  > 

Et  monsieur,  ainsi  que  madame, 

A  bien  du  désordre  dans  I*ame. 

Elle  lui  fait  cent  questions  • 

Sur  Priam,  sur  les  actions 

D'Hector ,  tant  que  dura  le  siège  ; 

Si  dame  Hélène  avoit  du  liège , 

De  quel  fard  elle  se  servoir.> 

Combien  de  dents  Hécube  avoit 

Si  Paris  étoit  un  bel  homme  ; 

Si  cette  malheureuse  pomme-. 

Qui  ce  pauvre  prince  a  perdu  , 

Etoit  reinette  ,  ou  capendu  ; 

Si  Memnon  le  fils  de  TAurore 

Etoit  de  la  couleur  d'un  Maure  ^ 

Qui  fut  son  cruel  assassin  9 

S  ils  moururent  tous  du  farcin , 

Les  bons  chevaux  4e  Dioméde  ; 

Qu'elle  y  savoit  un  bon  remède  : 

Si  voyant  son  Patroclus  mort , 

Achille  s'affligea  bien  fort  -, 

S'il  fut  mis  à  mort  par  cautelle  , 

Mais  plutôt ,  cher  monsieur ,  dit-eile^ 

Racontez-nous  de  bout  en  bout 

Comme  quoi  se  passa  le  tout  ; 

Comment  la  ville  fut  brûlée; 

Si  les  Grecs  la  prirent  d'emblée  , 

Et  par  quel  moyen  s'échapa  , 

Portant  sur  son  dos  son  papa  , 

Votre  excellente  seigneurie; 

Racontez-le-moi ,  je  vous  prie  -, 

Et  les  travaux  par  vous  souiTerts  , 

Et  les  ports  par  vous  découverts. 

Vos  fortunes  sont  assez  grandes  i 

Pour  faire  deux  ou  trois  légendes» 

Je  les  apprendrois  volontiers  ; 

Car  on  compte  sej>t  ans  entiers , 

Depuis  cette  pénible  guerre  , 

Que  vous  errez  de  terre  en  terre. 

Fin  du  premier  livre. 
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SE  GUI  E  R  , 

CHANCELIER.  D  E    FRANCE. 


M 


ON  SEIGNEUR, 


Il  y  à  si  peu  de  rapport  éntft  un  petit  poëie.iùr^\ 
hsqiiettun  grand  cnancelicr ^  que  Von  dira  sans". 
doute  que jemanque  de  jugement,  de  dédier  unliyrt 
si  peu-sérieux  au  plus  sage  homme  de  nôtre  siùleé. 
La  France,  n'a  Jamais  eu  de  chancelier  de  i^otre 
force;  et  fon  peut  dire  qu'outre  les  vertus  théolo^ 
gales  et  cardinales^  vous  ave:[  encore  les  vertus-, 
chanctlidres.  On  en  a  pu  remarquer  quelques  *  unes . 
en  plusieurs  de  ceux  qui  vçus:ont  dévalé  ;' en  vous, 
seul  on  les  voit  reluire  toutes  à  la  fois  et  si  égale-- 
ment,  qu'il  est  bien  difficile  de  connoître  laquelle 
de  ces  vertus  vous  rend  le  plus  recommandable. 
Pour  moi,  MONSEIGNEUR,/ admire  sur  toutes 
les  autres  votre  bonté;  c'est  par  elle  que  monpre^ 
mier  livre  de  Virgile  ne  vous  a  point  déplu,  et  c'est 
par  elle  que  je  prends  la  hardiesse  de  vous  dédier 
le  second,  moi  qui  suis  un  inconnu,  un  inutile ^ 
enfin  un  malade  qui  n'a  plus  que  la  voix ,  et  qui , 
dans  sa  plus  parfaite  santé,  ne  se  seroit  pas  trouvé 
digne  dune  grâce  si  extraordinaire*    C'est  en  être 
prodigue  ,  MyONSEIG  NE  ÇR,  et  c'est  ce 
qui  me  fait  dire  hardiment,  quoique  la  façon  de 
parler  soit  un  peu  biiarre ,  que  je  vous  remercie  du 
présent  que  je  vous  fais^    î^  y  ^  P^^  de  personnes 
dans  le  monde,  fut-ce  sur  les  galères,  qui  m'osassent 
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disputer  la  triste  qualité  du  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes,  u  y  à  dix  ans  que  jefiuis  ma^ 
ladey  cinq  ans  que  f  ai  un  procès  i  mais  si  je  contri-- 
bue  durant  quelques  heures  ^  votre  divertissement^ 
j^ aurai  V esprit  satisfait ^  quelque  mauvaise  mine  que 
fasse  mon  visage ,  et  peut-être  serai-je  envié  de  quel- 
que homme  allant  et  venant^  en^uoi/:0nsisee  à  mon 
avis  le  souverain  bien  de  la  vie»  Voilà ,  MO  N* 
S  E IG  NE  UR  y  une  grande  obligation  que  vous 
aura  le  doyen  des  malades  de  France;  il  la  recon^ 
naîtrait  mal^  s*il  vous  importunoit  davantage  dé  sa 
mawaite  ^îtve;  outre  que  la  pauvre  Didon  brûle 
iPipmatitnce  d'entendre  les  travaux  de  son  cher 
EnUj  il  n'attend  plus  que  vous  pour  commencer» 
Ne  faites  pas  languir  davantage  cette  pauvre  Fhé^ 
nicienne,  et  me  faites  l'honneur  de  croire  ^  quoiqu'il 
rfy  ait  guéres  de  foi  à  ajoutera  un  grand  faiseur 
ék  mauvais  livres  y  que  je  suis  plus  qu'homme  au 
monde  de  ^ute  mon  ame , 


MCNSEIGNEUR, 


Votre  très-hwîtïb!e ,  très*abéîss»nt 
et  très-obligé  serviteur , 

S  C  A  R  R  O  N, 
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^i-TÔT  que  Dîdon  eftt  dît ,  chut, 
Chacun  fit  silence  et  se  tut. 
La  pauvre  reine  embéjgutoâè 
Des  rares  qualités  d'Enée  , 
Rongeant  les  glands  de  son  ratttt  j 
Sur  fui  de  grabat  à  grabat 
Décoche  quantité  (fceitlades. 
Propres  à  faire  des  malades. 
Lui  qui  n'est  pas  un  innocent  ^ 
Pour  une  en  rend  un  demi-  cent«. 
Le  brave  seigneur  pour  se  taire  , 
Et  pour  n'avoir  tel  conte  à-  faire  ^ 
Eût  donn^  ce  qu'on  eût  voulu  ; 
Mais  Didon  Tavoit  réisotu. 
Souvent  de  la  bonne  princesse 
La  raison  n'étoit  pas  maîtresse  : 
Puis  ,  quoiqu'animal  plein  d'apparj^ 
On  dit  qu'une  femme  n'a  pas 
Au  eu  ce  qu'elle  a  dans  la  tête». 
(Si  le  proverbe  est  mat-honnête  , 
Au  premier  avertissement 
On  le  peut  rayer  aisément.  ) 
Revenons  à  messîre,  Enée  : 
Voyant  que  la  reine  obstinée 
Prenoit  plaisir  à  se  brûler  , 
Et  ne  pouvant  plus  reculer , 
II  se  relevé  la  moustache , 
S'ajuste  en  son  lit ,  tousse  et  crache  y 
Puis  se  voyant  bien  â:outé% 
Il  dit  avecque  gravité  : 
O  mon  dieu ,  hi  ficheiise  chose^^     ' 
Que  votre  majesté"  m'impose  ! 
C^est  justement  m'ég^ati^er 
Un  endroit  qu'oA  ftm  soignas  ^ 
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Vous  voulez  donc  que  je  vous  die 
La  pitoyable  tragédie 
Dont  tes.  Grecs  turent  lés  ai^leucs^ 
Et  fes^sanguîtiaïtes  acterrrs/       '  *' 
Est-il  possible  que  l'on  croye  . 
^Les  étranges  malheurs  de  Troye  ^ 
Dans  lesquds  j'ai  si  bonne  part  î 
Est-il  Doibpe  as*sez  péndard  , 
Mirmldon  ,  d'Ulisse  gendarme  , 
Qui  soit  assez  chiche  de  larme  , 
Pour  n'en  verser  pas  un  petit 
A  cepitO);able  récit? 
Mais  la  nuit  est  bien  avancée  , 
Elle  s'en  va  bientôt  passée  ; 
Vos  lampes  tirent  à  la  fin  , 
Et.  pour  moi ,  sans  faire  le  fin  , 
Je  aormirois  de  bon  courage 
Sans  le  sot  conte  oà  l'on  m'engage.; 
Vous-même  vous  dormiriez  bien  ; 
Outre  ^ue  tous  ces  gens  de  bien 
Ont  peine  à  soutenir  l^up  tête , 
Et  sous  quelque  prétexte  honnête 
Voudroient  bien  qu'il  leur  fût  permis 
D'être  dans  leurs  lits  endormis. 
Didon  dit  :  vous  avez  beau  dire  , 
Haranguez  virement  ,  beau  sire  , 
Sans  tant  tourner  aujour  du  pot  , 
^néas  dit  :  je  suis  un  sot , 
Et  vous  allez  être  servie. 

Quoiqu'Hector  eût  p^rdu  la  vie>. 
Les  assiégés  faisoient  si  bien  y 
Que  les  Grégeois  ne  faisoie^it  rien 
Que  se  lasser  et  se  morfondre  ; 
Tout  sembloit  les  vouloir  confondre , 
C*est-à-dire  rendre  confus.  . 
Les  Troyens  leur  faisoient  ;:efus 
De  leur  rendre  madame  Hélène, 
De  s'en  retourner  à^  Micéne  , 
Tous  délabrés ,  et  tous  pie4?  nus  ^ 
Plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus ,  • 
Ils  ne  s'y  pouvoien'b  biçn  résoudre. 
Mais  aussi  d'en  vouloir  découdre , 
Quoiqu'ils  fussent  très-belliqueux^ 
Avec  gens  oui  Téçoiem  pius.qu'jBUX  j.  .. 
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Etant  lassés  de  tant  d'années  , 
Et  maltraités  des  .de<;tinées  , 
Ils  y  trouvoîent  quelque  danger.  ^ 

Gens  qui  savent  leur  pain  manger  , 
Savent  bien  aussi  se  dJfendre  ; 
Tellement  qup  b;en  loin  de  preftdre 
Vengeance  du  rapt  de  Paris  , 
Ils  couroient  risque  d'être  pris. 
Leurs  soldats  dans  leurs  palissades 
Avoient  visages  de  malades  , 
Et  les  nôtres  dans  leurs  maisons 
Etoient  gras  comme  des  oisons. 
Tout  leur  camp  étoit  en  désordre  , 
On  n'y  faisoit  que  s'entremordre  , 
Leurs  capitaines  et  soldats 
S'accordoient  comme  chiens  et  chats. 

gui  n'eût  donc  parié  leur  perte  , 
ous  attaquant  de  force  ouverte  ? 
JMais  ils  s'avisèrent  enfin  , 
De  vouloir  jouer  au  plus  fin. 
Ils  y  trouvèrent  mieux  leur  compte  , 
Et  par-là  nous  eûmes  la  honte 
De  nous  voir  réduits  aux  abois 
Par  un  simple  cheval  de  bois. 
Il  plut  donc  à  la  destinée  ^ 
'  Qu'ils  fissent  une  haquenée  , 
(  Si  vous  voulez  ,  cheval  de  pas  , 
Lequel  des  deux  ,  n'importe  pas.  ) 
Par  ce  prodigieux  ouvrage 
Ida  perdit  tout  son  ombrage  , 
Tous  ses  sapins  prirent  le  saut , 
Ou  pour  le  moins  bien  peu  s'en  faut. 
Pallas  même  y  prit  la  coignée  , 
Pour  faire  de  l'embesognée  ; 
Aussi  fut-ce  un  maître  dada 
Aussi  grand  que  le  rnont  Ida. 
Je  ne  sai  comment  diable  ils  firent  > 
Dans  ce  grand  cheval  ils  bâtiment 
Toutes  sortes  de  logemens  , 
Sans  oublier  les  aisemens. 
Puis  de  munitions  et  d'armes  y 
Et  de  leurs  plus  hardis  gendarmes  ^ 
Tous  altérés  de  notre  sang  , 
Ils  emplirent  le  vaste  flanc 
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De  cette  bête  à  large  échine. 
Que  maudite  soit  h  machine  ^ 
Et  le  vilain  qui  l'inventa  , 
Kt  la  femme  qui  l'allaitsi  ; 
Et  le  mari  de  cette  femme  , 
Et  toute  sa  famille  infâme  , 
Et  pour  n'en  faire  à  tant  de  fois  , 
Les  Grégeoises  et  les  Grégeois  ! 

Ayant  donc  fait  ç6  grand  colosse  y 
Cette  prodigieuse  rosse  , 
Qu'ils  disoient  pour  couvrir  leur  jeu , 
Etre  une  offrande  ,  ou  bien  un  vccu 
Pour  leur  prompt  retour  dans  la  Grèce, 
(^uî  diable  eût  deviné  la  pièce  , 
Et  que  ses  larges  intestins , 
Eussent  des  soldats  clandestins  ^ 
Et  tant  de  belle  infanterie  , 
Ou  bien  plutôt  cavalerie  , 
Puisqu'ils  étoient  tous  à*  cheval  ? 
Nous  crûmes  donc  ce  bruit  fatal , 
Et  que  l'ennemi  fkisoît  gîHe  3 
Sans  plus  songer  à  notre  ville  : 
Et  de  fait  une  belle  nuit 
Ils  gagnèrent  sans  faire  bruit 
Unepetheîle  célèbre 
Par  notre  avanture  funèbre  , 
De  qui  Ténédos  est  le  nom  , 
Autrefois  riche  et  de  renom  : 
Mais  depuis  cette  longue  guerre 
Une  très-malheureuse  terre  y 
Où  le  moindre  petit  vaisseau 
A  peine  se  fourniroit  d'eau. 

Là  leur  flotte  s'étant  cachée  , 
Chacun  voulut  voir  la  tranchée  , 
Et  ce  fameux  camp  d'où  sortoient 
Ceux  qui  si  souvent  nous  battoient* 
Petits  et  grands  rempfis  de  joye  , 
Portèrent  leur  nez  hors  de  Troye  ^ 
Et  visitèrent  les  quartiers^ 
Dont  ils  se  pensoîent  héritiers. 
On  s'cntr'apprend  ,  on  s'entre-monto  i 
Ici  se  fit  telle  renconti^  , 
Et  là  se  fît  un  tel  combat, 
Chgcun  bkn  eu  païs  y  bac  » 
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Chacun  y  dit  sa  ratelëc  ; 

Là  campoit  le  fils  de  Vilée  ; 

Là  le  Dolope  et  Mirtnidoo. 

Maïs  tous  admirèrent  ie  don 

Par  eux  fait  à  Pallas  la  sage  , 

Comme  entreprise  de  courage, 

La  peste  comme  on  le  bruloit  , 

Si  ron  eût  su  qu'il  receloit 

Pressés  comme  harangs  en  caque  , 

Par  la  ruse  du  roi  d^Itaque , 

Des  Grecs  les  plus  hardis  soudars  ^ 

Armés  de  piques  et  de  dars  !  > 

Timétes  pour  faire  lliaUIe , 
Dit  :  il  le  faut  mener  en  ville , 
Et  que  ce  colosse  si  beau 
Serve  d'ornement  au  château. 
Voilà  ce  qu'avança  le  traître , 
Soit  qu'il  fût ,  comme  tout  peut  être. 
Par  nos  ennemis  suborné  , 
Ou  gue  le  sort  l'eût  ordonné. 
Capis  ,  et  les  têtes  phi»  saines  , 
Lui  dirent  :  vos  fièvres  quartaînes  ! 
Il  faut  bien  plutôt  lei  brûler  , 
Au-lieu  de  l'y  faire  rouler  : 
Le  grand  Jupiter  nous  en  garde  , 

Que  savons-nous  ce  qu'on  nou»  garde 

Eh  ce  gros  ventre  rebondi  ? 

Encor  une  fois  je  le  di , 

Ou  je  suis  d'avis  que  l'on  sonde 

Cette  machbe  si  profonde  , 

Ou  qu'avec  de  beaux  charpentiers 

On  me  la  mette  par  quartiers  ,    . 

Ou  qu'on  lui  donne  la  fumée 

Avec  paille  mal  allumée  , 

Les  plus  pressés  éternuront , 

Et  les  autres  découvriront  : 

Grèce  ainsi  sottement  enclose , 

Nous  coûtera  fbrt  peu  de  chose  , 

Et  nous  la  pourrons  étouffer  , 

Et  du  même  tems  nous  chauffer. 

En  cet  embarassant  rencontre  , 

L'un  fut  pour  ,  et  l'autre  fut  contre* 

Là-dessus  Laocoon  vint  > 

Suivi  de  Troycns  plus  de  vingt  , 
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Ei  s*approchant  de  l'assembléfe , 

Il  cria  d'une  voix  troublée  : 

La  p^ste  vous  casse  le  cou.  ^ 

Je  crois  que  tout  le  monde  est  fou  ^ 

Ou  pour  le  moins  en  rêverie  ; 

Quand  vous  auriez  une  écurie 

Bastante  pour  tel  anima!  ,  * 

L*y  recevoir  vous  feriez  màU 

Tout  ceci  n'est  qu'un  artifice  ; 

Je  connoîs  trop  l'esprit  d'Ulisse  ^ 

Pour  croire  que  ce  fin  matois  " 

Ah  ainsi  dépenfé  du  bois 

Seulement  pour  nous  faire  rire. 

Cet  ouvrage  que  l'on  admire^ 

Est  quelque  tour  de  l'ennemi 

Dangereux  en  diable  et  demL 

Le  Grec  opiniâtre  en  mirie ,' 

Afin  de  mieux  sauter  recule  ;, 

Défions-nous  de  ses  présens 

Très-dangereux  y  quoique  plaisanr; 

Croire  sottement  leur  retraite  ^ 

C'est  avoir  la  tête  malfaite. 

Cette  grande  masse  de  bois  , 

Cet  ouvrage  de  tant  de  moiff'. 

Ce  cheval  à  la  riche  taille  , 

Vient  réconnoître  la- muraille  ; 

Dans  son  ventre  pour  nos  péchés. 

Soldats  sont  peut-être  cachés  j 

Qui  nous  ayant  coupé  la  gorgé  y 

Gais  comme  les  pourceaux  dans  l'orge.. 

Ou  bien  qui  pissent  dans  du  sàh  y 

D'une  pitoyable  façon  " 

De  tous  nos  biens  feront  ripaille. 

Pour  moi  je  n'attens  rien  qui  vaille 

Du  Grec  devenu  libéral, 

Ni  de  ce  grand  vilain  chevaU 

Cela  dit ,  d'une  lance  gaye  ^ 

II  fit  au  cheval  une  playe/^ 

Son  vaste  ventre  en  retentît  : 

Plus  d'un  Grégeois  en  émeutît  ; 

Car  on  a  su  depuis  la  chose. 

Certes  ce  ne  fut  pas  fans  cause  ; 

Ulisse  a  confessé  depuis 

Que  ce  coup  lui  fit  un  pertuii^ 
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Droit  au  beau  milieu  de  la  panse. 

II  en  fut  quitte  pour  1^  transe  , 

Et  pour  s'écrier,  je  suis  njort^ 

Dont  un  chacun  le  blâma  fort. 

Il  voua  plus  d'une  chandelle , 

Pour  l'avoir  échappé  si  belle. 

Plus  avant  de  quatre  ou  cinq  doigts , 

Monseigneur  le  cheval  de  bois 

AUoit  servir  de  feu  de  joye 

A  la  délivrance  de  Troye  ; 

Ilium  encore  seroit, 

Et  le  bon  Priam  régneroit  j^ 

Mais  la  fatale  destinée 

Avoit  notre  perte  ordonnée  ^ 

Et  les  habitans  du  cheval 

Eurent  plus  de  peur  gue  de  i^ial. 

Un  grand  bruit  fit  tourner  U  tête, 
Et  laisser  cette  grande  bête- 
A  tout  ce  peuple  irrésolu. 
Un  jeune-homme  de  coups  moulu  ^ 
Et  hé  d'une  grosse  corde  , 

Criant, bien  fort  miséricorde  , 

Par  les  Pâtres  qui  revoient  pris 

A  grande  rumeur  et  gr^çds  cris  f 

Etoit  amené  vers  la  ville. 

Ce  Grec  ,  des  Grecs  le  plus  habile  , 

Et  le  plus  propre  à  décevoir , 

S'étoit  premièrement  fait  voir  y    , 

Et  puis  après  laissé  surprçndfe  x 

Résolu  de  se  faire  pendre 

£n  homme  d'honneur  sans  crier  , 

Ou  par  un  tour  de  son  métier 

De  donner  notre  pauvre  Troye 

A  ses  concitoyens  ei)  .proye. 

Ces  Pâtres  s'empressoient  beai^coup  p 

Pensant  avoir  fait  un  beaq  coup. 

Hélas  !  de  ce  beau  coup  qu'ils  firent , 

Comme  nous  ils  se  ressentirent. 

Ils  mirent  donc  devant  le  roi 

Ce  prisonnier  tout  hors  de. soi. 

Ou  du  moins  qui  feig^oit  de  l'être,' 

Chacun  s'approche  oe  ce,  trahre; 

A  force  de  s'entrepo^sser  ,   5.    . 

Oji  pensa  le  rpx  rwvérseï;*..   ..,  :  .      .,   . 
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Le  matois  tout  couvert  de  larme» 
A  t'aspect  de  tant  de  gendarmes  , 
Qui demandoient à  le  berner. 
Fît  femblant  de  s'en  étonner. 
Priam  des  hommes  le  plus  sage  , 
Afin  de  lui  donner  courage^ 
Le  délia  ,  le  raçsuia , 
Et  tout  le  monde  conjura 
Qu'on  ne  hiî  fît  nulle  incartade  ; 
Il  en  reçut  une  embrassade 
Entre  le 'pied  et  te  genou  ; 
Car  de  se  jetter  à  son  cou  , 
Le  droite  savoit  trop  son  monde* 
Notre  bon  prince  à  famé  ronde 
Faisoît  si  peu  du  quant  i  moi , 
Que  quand  il  eût  fait ,  sur  ma  for  ^ 
Quelque  chose  encore  de  pire  ,^ 
Le  bon-  roi  n'en  eAt  fait  que  rire. 

Le  Grec  par  ce  trait  de  bonté 
Parut  comme  ressuscité  ; 
Et  puis  admirez  son  adresse  , 
Et  jusez  par  cette  finesse 
Combien  les  Grecs  sont  dangereux» 
Il  dit  faisant  bien  te  pteureux  r 
Hélas  !  hélas  !  en  quelle  terre 
Ne  trouverai-je  pomt  ta  guerre» 
Si  je  suis  des  amis  chasse  , 
'  Et  des  ennemis  menacé  ! 
Là-deissus  il  se  mit  à  braire. 
Priam  ,  prince  très-débonnaîra  , 
Si-tôt  qu'il  te  vit  braire  ainsi , 
Se  mit  bien  fort  à  braire  aussi. 

Sueîques  Troyens  voyant  leur  maître 
raîre  autant  et  plus  que  ce  traître , 
Afin  de  faire  mieux  leur  cour  ^ 
Se  mirent  à  braire  à  leur  tour, 
La  pleurerie  étant  cessée , 
Et' toute  colère  chassée 
Par  cette  lamentation  ,  ^ 
Chacun  en  eut  compassion  , 
On  l'exhorta  de  ne  rien  craindre. 
Et  de  nous  déclarer  sans  frindre 
Quel  rang  chez  les  Grecs  il  asTOÎt  ^ 
Et  tout  ce  que  d'eux  U  savoii« 
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Xx>rs  les  mains  vers  le  ciel  haussées  ^ 
Que  les  cordes  avoient  blessées , 
Il  dit  en  soupirant  :  Sinon  ^ 
Si  je  mVn  souviens ,  est  mon  nom  ^ 

Malgré  fortune  qui  m'accable , 
Quoique  malheureux  vëritable  ; 
Je  le  fus  jadis  ,  je  le  suis , 
Et  serai  toujours  si  je  puis. 
Du  grand  Palamédés  ITiistoîre 
Vous  doit  sans-^doute  être  notoire  z 
Son  pére  le  brave  Béius 
Valoit  son  pesant  d'or  et  plus  : 
,  Sa  femme  etoit  dame  Elisenne. 
iL'^vocat  du  roi  de  Mycéne 
Et^it  son  pére  y  il  avoit  aom 
4^ulidés  ,  homme  de  renom  p 
'Et  sa  tante  dame  Dorie. 
Prjam  dit  :  laissons  .  je  vous  prie  f 
Eà  repos  ce  Palamédés  . 
$4  femme  et  son  pére  Aulidés , 
Et  nous  racontez  votre  vie 
Sans  tant  de  généalogie* 
Bien  ,  dit  le  traître  ,  et  grand  merci  ^ 
Etptfis  il  poursuivît  ainsi  : 

A  cause  qu'il  blâmoit  la  guerre 

Qu'on  venoit  faire  en  cette  terre  , 

Il  fut  des  plus  grands  mal-voulu  ^ 

Par  l^quels  il  fut  résolu 

Qu'on  en  dépêcheroit  le  monde. 

Ùlisse  ,  en  qui  malice  abonde 

Autant  qu'en  un  singe  vieilli  , 

L'empoisonna  dans  au  bouilli  , 

On  du  d'une  poule  bouillie  , 

D'autres  disent  de  la  bouillie  : 

Je  ne  sai  pas  en  quoi  ce  fut , 

Mais  tant  y  a  qu'il  en  mourut. 

J'en  eus  affliction  mortelle 

A  cause  de  la  parentelle  ; 

Outre  qu'étant  très-pauvre  né, 

Mon  bon  pére  m'avoit  donné 

Pour  page  à  cet  aimable  maître. 

Il  me  vouloit  du  bien ,  pour  «être 
^    ^  Et  mon  parent  et  mon  parrain. 

Je  ne  pus  cacher  le  chagrin 
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Qui  paroissoit  trop  sur  ma  face.' 

Je  fis  menace  sur  menace. 

Le  méchant  Ulisse  en  eut  peur* 

On  savoit  que  j'avois  du  cœur , 

J'avois  dès  mes  jeunei  années 

Plusieurs  bonnes  preuves  donnée^' 

8ue  je  savois  tirer  du  san^ , 
ouper  un  bras,  percer  im  flanc. 
Et  faire  une  capilotade  - 

De  qui  m'eût  fait  une  incmade.     , 
J'avois  cent  fois  dans  le  sang  chaud 
Juré  dans  notre  camp  tout  haut 
Que  je  voulois  faire  une  botte 
Après  le  retour  de  la  flotte  ,      ; 
Contre  ce  traître  empoisonneur  ,         > 
Que  j'appcllois  larron  d'horyiçur. 
Le  méchant  sut  bien  me  le  rendre  , 
Ainsi  que  vous  allez  apprendre, 
I!  corrompit  monsieur  Calchas  ,  , 
Dont  tous  les  Grecs  faisoiem^rand  caff  , 
Et  dont  je  ne  fais  pas  grand  compte  , 
Comme  vous  verrez  par  mon  conte. 
Ce  Calchas  étoit  un  bigot, 
Pire  que  Got  ou  Vîsigot  ; 
Un  grand  faiseur  de  sacrifices  , 
Grand  immolateur  de  senisses. 
Passe  encore  ,  mais  il  raisoit 
Immoler  ceux  qu'il  lui  plaisoit. 
Ce  bon  devin  ,  ami  du  crjme  , 
M'ayant  marqué  pour  sa  victime  ,      ' 
A  la  prière  d'Ulissès , 
Sans-doute  un  vrai  diable  en  procrè$  ^ 
Admirez  un  peu  ce  qu'ils  firent , 
Et  l'étrange  chemin  qu'ils  prirent  ^ 
Afin  de  me  faire  mourir. 
Ils  firent  sourdement  courir  ' 

Plusieurs  bruits  parmi  le  vulgaire» 
Mon  ennemi  ne  sortoit  guère 
Qu'accompagné  de  ses  valets 
Avecque  dague  et  pistolets. 
Mais  qu'est-ce  que  je  vous  lanterne  ? 
Qu'attendez-vous  qu'oQ  ne  me  berne  I 
Et  si  c'est  trop  peu  de  berner  , 
Qu'attend-on  à  m'assassiner  \ 
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De  quoi  vous  importe  une  vie     ' 
De  tant  de  malheurs  poursuivie  î 
Que  vous  importe  si  Sinon 
Est  maltraité  des  Grecs  .ou  non  î  • 
Sans-doute  Ulisse  le  perfide  , 
Les  Grecs  ,  et  l'un  et  l'autre  Atrtde  ^ 
Seront  bientôt  les  granc^  amis 
De  ceux  qui  m'auront  à  mort  mis. 
Faites-moi  donc  vitenneiit  pendre  j 
J'enrage  quand  il  faut  attendre. 
Mon  estomac  vous  fait  beau  jeu ,  \ 

Vous  n'avez  qu'à  pousser  un  peu» 

Le  traître  par  cet  artifice 
Ajoutoit  poivre  sur  e'pice  , 
Au  chaud  d&ir  que  l'on  avoît 
D'apprendre  ce  qu'il  controuvoit. 
On  le  caresse  ,  ou  l'aipadoue  , 
Notre  roi  le  baise  à  la  joue  , 
Le  bon  seigneur  aimoit  sur-couC 
Les  contes  à  dormir  debout , 
Et  pour  écouter  une  histoire 
Il  eût  sans  manger  et  sans  boire 
Demeuré  tout  le  long  du  joiQi-« 
Nous  tous  assemblés  à  Tentour  ^    * 
Avions  pour  le  moins  même, envie 
D'apprendre  cette  belle  vie. 
Le  droite  qui  le  voyoi^  J^iç^  y 
Feignant  de  ne  craindre  plus  rien  j^ 
Pria  qu'on  lui  donnât  à  boire  , 
Pour  mieux  achever  son  histoire» 
Priam  quêta  parmi  nous  tous 
Environ  quinze  ou  seize  sous* 
Tandis  qu'on  alla  quérir  pinte  , 
Il  reprit  son  histoire  feinte  , 
Et  nous  dit  :  les  Grecs  confondus  ^ 
Ou ,  si  vous  voulez  ,  morfondus 
Devant  vos  vaillantes  murailles  , 
N'avoient  plus  que  des  cœurs  d'ouailleff^ 
Au-lieu  de  leurs  cceurs  de  lions. 
Eux  qui  de  plusieurs  Iliums 
Eussent  cru  la  conquête  aisée  , 
Voyoient  leur  puissance  épuisée  , 
Devant  votre  seul  Ilium. 
D'infortunes  un  million  ^ 
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Peste  ,  famine  et  tant  de  prîtes  ^ 
A  souflrir ,  outre  les  soufertes 
Par  les  soldats  de  Priamus  , 
Les  rendoicnt  certes  bien  camus. 
Les  soldats  et  les  capitaines 
Tournoient  la  tête  vors  Mycënes  ," 
Soupiroient  après  le  retour 
Qu'ils  espéroient  de  jour  en  jour. 
Les  Chers  sans  crédit ,  ni  puissance  ^ 
Les  soldats  sans  obéissance  , 
Les  uns  et  les  autres  tous  nus  , 
Mal  payés  et  mal  reconnus  , 
Emphssoient  le  camp  de  murmures  , 
Au  Général  disoient  injures  ; 
Le  moindre  petit  froid-au-cù 
Maudissoit  cent  fois  le  <JoCU  , 
Comme  aussi  sa  putain  de  fèmme> 
Qui  causoit  cette  guerre  infâme. 
Si  Ton  leur  en  disoit  un«iot , 
Ils  disoient ,  vous  êtes  un  sot. 
Cent  fois  le  camp  plia  bagage  ; 
Et  cent  fois  un  cruel  ora^ 
Qui  ne  promcttoit  que  la  mort  ^ 
Retint  les  navires  au  port» 
Entr'autres  la  rude  ten^te , 
Et  comme  elle  troubla  la  fêee  . 
Que  l'on  ût,  qiiand  après  sbc  mois 
Fut  fini  le  cheval  de  oèis  ; 
Nos  tentes  furent  renversées  ; 
Nos  nefs  dans  le  port  fracassées  ; 
Tout  le  vin  du  camp  fiit  gâté  ; 
Et  tout  le  camp  si  maltraité  , 
Que  chacun  y  fit  sa  prière , 
N'attendant  que  l'heure  dernière. 
Qu'on  eût  eu  bon  marché  de  nous  , 
Et  qu'il  y  faisoit  bon  pour  vous  ! 
Les  vaillans  autant  que  les  lâches 
Pleuroient  par-tout  comme  des  vaches  , 
On  n'entendoit  que  des  hélas  l 
Le  franc  cocu  de  Ménélas 
Trembla  bien  fort  en  chaque  membre  , 
Voyant  le  tonnerre  en  sa  chambre , 

Sui  son  pot  de  chambre  rompit  : 
en  pissa  de  peur  au  Ut. 

On 
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On  s^assemble  sur  ce  prodige , 

On  s'en  étonne  y  on  s'en  afflige  ; 

Le  pot  de  chambre  visite  ^ 

On  trouva  qu'il  avoit  été 

Bien  et  diliment  frappé  du  foudre  ; 

Cela  fit  le  conseil  résoudre 

D'envoyer  vers  monsieur  Phœbus  ^ 

Qui  ne  parte  c^ue  par  rébus»  * 

On  choisit  le  sieur  Euripile , 

Homme  en  pareil  cas  fort  habile  , 

Qui  panit  dès  le  lendemain 

Pour  Délos  ,  bourdon  à  la  main. 

Voici  par  une  sarbacanne , 

Ce  que  lui  dit  en  voix  de  canne 

La  prophétesse  ,  après  avoir 

Sur  le  trépied  fait  son  devoir  : 

C'est-à-dire  nue  en  chetnise , 

S'être  lori^-tems  tenue  assise 

Ses  deux  jambes  équarquillant  ; 

Cela  lui  rend  le  sang  bouillant , 

Et  lui  Élit  bien  enfler  la  gorge  , 

Tant  le  dieu  dont  elle  regorge 

Lui  rend  le  dedans  confondu , 

Jusqu'à  tant  (ju'elle  l'ait  rendu  : 

Mais  bien  mieux  que  moi  qui  trop  caiise  ^ 

Vous  savez  peut-être  la  chose. 

Voici  ce  qui  fut  rapporté 

De  la  part  du  dieu  consulté* 

Avant  que  de  vous  mettre  en  voye 

Pour  venir  camper  devant  Troye  , 

Il  vous  a  fallu  sanç  humain 

Pour  vous  rendre  le  V ciel  bénin  : 

Votre  heureux  retour  en  la  Grèce 

Doit  s'acheter  en  même  espèce  ; 

Une  vierge  il  vous  a  coûte , 

Un  homme  doit  être  traité 

Sans  différer  de  même  sorte  y 

Ou  que  le  diable  vous  emporte  ^ 

Ce  qu'assurément  il  fera  y 

Car  ul  est  notre ,  et  catera. 

A  cet  oracle  épouvantable  , 
On  vit  bien  que  le  miaérable 
Ne  pouvoit  être  autre  >  sinon 
Le  pauvre  infortuné  Sinon  ; 
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Calchas  étant  s/mi  d'Ulisse ,  .    . 

Kt  de  plusieurs  crimes  complice^ 
Et  parce  que  c'etoit  Caîchas 

Su'on  consultoit  en  pareil  cas , 
lisse  en  public  lui  demande^ 
Qu'il  déclare  tout  haut  Toffrancle  y 
'Dont  on  doit  appaiser  lés  dieux, 
rhypoctite  baissant  les  yeux  , 
Conjure  que  Ton  lui  pardonne  9 
%S'il  ne  veut  <ieclarer  personne  , 
Et  qu*îl  aime  bien  mieux  mourir 

Sue  de  faire  un  homme  périr. 
lisse  l'en  blâme  ,  il  s'en  fâche: 
Ulisse  l'en  presse  ,  il  se  cache  ^ 
Durant  dix  jours  ne  paroît  plus  ^ 
Chez  le  mtme  Ulisse  reclus. 
Un  jour  comme  par  violence  , 
Ulisse  l'amène  en  présence 
Des  princes  Grégeois  assemblés  ^ 
Tant  de  son  absence  troublés  , 
Que  des  prodiges  à  centaines , 
Qui  leur  causoient  fièvres  quartaines. 
L'ayant  donc  ainsi  ramené , 
Faisant  bien  fort  du  mutiné  > 
On  lui  fait  la  même  prière. 
Il  la  refuse  toute  entière. 
Ulisse  l'appelle  vaurien , 
Astrologue ,  magicien , 
Et  prédiseur  de  chose&iâusses* 
Calchas  dit  :  ils  sont  clans  vos  chausses  ç 
Mais  pour  le  salut  de  nous  tous  , 
Et  non  point  pour  l'amour  de  vous , 
Celui  qu'il  faut  qu'on  sacrifie  , 
Et  que  son  corps  on  cèndrifie , 
S'appelle^  .  «  helas  !  il  me  nomma  , 
Ou  bien  plutôt  il  m'assomma« 
Chacun  connut  bien  la  malice 
Du  devin  Calchas  et  d'Ulissis  , 
Et  comme  on  jouoit  tout  cela  : 
Chacun  pourtant  s'en  consola  , 
Chacun  songeant  qu'il  pouvoit  être 
Ainsi  que  moi  nommé  du  traître  ^ 
Et  que  le  sort  sur  moi  jette 
Les  mettoit  tous  en  sûreté. 
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Uft  sacrificateur  m'empoigne , 

Et  Sur  moi  se  met  en  besoigne  5 

M'ayant  bien  aromatiz^ , 

El  purge  ,  saigni ,  ventouse , 

Ou  mit  plus  d'une  savonette 

A  me  rendre  la  peau  bien  nette  j 

On  me  peigna  ,  lava  ,  raza ,. 

On  m'ajusta  ^  poudra  ,  friza , 

Et  ma  tête  amsi  testonnée , 

D^un  chapeau  de  fleurs  fut  orn&  t 

On  du  <}tf  il  me  faisoit  beau  voir. 

Je  feignis  de  tout  mon  pouvoir 

Reprendre  en  gré  le  sacrifice. 

Et  d'aller  content  au  suplicc^ 

Je  vous  le  confesse  pourtant , 

Jamab  il  ne  m'ennuya  Kint  > 

Le  ciel  d'un  pareil  mal  vous  garde  I  * 

Or  on  fit  si  mauvaise  garde , 

Sue  je  me  sauvai  finement , 
ne  vous  importe  comment. 
Je  ne  sai  rien  de  ce  qu'ils  dirent , 
Ni  des  grandes  claipeurs  qu'ils  firent  ; 
Mais  je  sai  tjue  faute  de  pain  , 
Je  pensai  bien  mourir  de  faim* 
Ma  fuite  ayant  été  secrète , 
Je  fis  â  l'aise  ma  retraite  , 
Et  me  cachai  dans  des  Veseaux , 
D'où ,  jusqu'à  tant  que  nos  vaisseaux 
Eussent  éloigné  le  rivage  , 
iî  ^^.^^}^S!^^^  j  comme  homme  sage» 
Ma  foi  j'étôis  bien  afiligé , 
Tant  de  mon  père  fort  Igé  , 
Dont  je  ne  verrai  plus  la  face  , 
Que  de  mon  orpheline  race , 
Sur  laquelle  mes  ennemis . 
D'un  crime  qu'ils  n'ont  point  commis  | 
Dont  je  suis  innocent  moi-même . 
Par  une  barbarie  extrême     ' 
Voudront  par  Ulisse  irrités 
Exercer  mille  cruaut&î. 
Ayez  donc  pitié ,  je  vous  prie  . 
D  un  pauvre  malheureux  qui  crit  j 
Et  ne  lui  donnez  pomt  la  mort, 
Enquoi  vous  l'obligerea  fort* 
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Je  VOUS  conjare  par  Hécube , 
Votre  belle  etchére  succube , 
D'avoir  compassion  de  moi. 

Aussi  ferai-je  en^bonne  foi , 
Lui  die  Priam  :  mais  en  revanche 
De  vous  avoir  de  ma  tAa&n  bkuiche 
Desembarassé  des  Irens 
Dont  vous  ont  garotté  les  miens  , 
Faites-nous  savoir  l'origine 
De  cette  puissante  machine  , 
Ft  si  c'est  pour  bien ,  ou  pour  mal , 
(^'ils  ont  oâti  ce  grand  <neval  ; 
Si  c'est  machine  pour  corribattre , 
On  si  ce  n'est  que  pour  s'ébattre  ; 
Si  c'est  une  dévotion  ; 
Enfin  ,  quelle  est  l'intention 
De  nos  ennemis  et  îles  vôtres , 
Puisque  je  vous  reçois  des  vnôtre». 
Sinon  dit  :  c*est  bien  la  raison  ; 
Et  sans  commettre  trahison 
Je  puis  vous  découvrir  l'afFaîre  , 

guand  je  devrois  aux  Grecs  déplaire* 
e  sont  gens  qui  ne  valent  rien  , 
Et  de  vrai....  Vous  m'entendez  bien  ^ 
Vous  êtes  un  roi  magnanin^Ci, 
De  qui  chacun  fait  grande  estime  , 
A  qui  je  suis  de  tout  mon  cœur 
Très-obéissant  serviteur. 
O  grand  Jrpîtcr,  grand  Neptune , 
Luisani  soleil ,  obscure  lune  , 
Puissans  dieux  qui  m^avez  sauvé 
Comme  on  alloit  chanter  salve  ! 
Et  vous  mort  qui  me  vouliez  prendre  ^ 
Si  j'eusse  voulu  vous  attendre  ; 
Couteau  qui  m'eussiez  égorgé  , 
Si  je  n'eusse  pa».délogé; 
Action  qui  malgré  l'envie  , 
Est  la  plus  belle  de  ma  vie  : 
Feu  sacré  pour  qui  j'ai  tremMé  f 
Sacrifice  par  moi  troublé 
Très-prudemment  par  mcfiti  Asence  , 
Héfas  ,  je  tremble  quand  j'y  pense  ! 
Pandelette  ,  saint  ornement , 
Qui  m'inytortunoit  grandement  ! 
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Fknrs  dont  ma  tête  fut  ornée , 
Ou  ,  pour  mieux  parler  ,  éconnéerl- 
Eafei  tout  ce  que  le  Grec  feiittt 
A  dinviolable  et  de  saint: 
Vous-mêmes  ,  Grecs  y  amis  dui  crinte^ 
Qut  m  avez  choisi  pour  victime  , 
Comme  si  j'eusse  été  taureaiU'; 
Vous  aussi,  Calchas^  mon  bourrerai j^ 
Je  vous  appelle  en  téimoignagé  , 
Qu'aujourd'hui  Sinon  se  dégigQr> 
Du  serment  de  fidélité , 
Envers  ceux  qui  l'ont  maltraité  f 
Et  puisque  Priam  le  prôtéçe^. 

Sue  sans  passer  pour  sacrij^ger^ 
peut  rwéler  vos  secrets  , 
Dût-il  causer  mille  regrets 
Au  grand  fils  de  putam  d^lhae^ 
Que  vous  et  hii  le  ciel  punisse , 
Et  vous  fasse  choir  sur  le  chef 
Bientôt  quelque  horrible  mécbe£r 
Mais  j 'espère  |>our  récompense 
D'im  secret  de  telle  importance^. 
Une  charge  en  votre  maison. 
Priam  dit  :  c'est  bien  là  raison , , 
Oui>  de  bon  cceur  je  vous,  là  èunm^ 
Vo\3s  serez  meneur  491ione , 
Son  qutnelsi ,  son  écuyer,. 
Sinon  dit ,  c^est  trop  me  payen 
Puis  il  nous  dit  :  notre  patrie- 
Eut  toujours  grande  idolâtrîe^^. 
C'est-à-dire  dei^otion  , 
Pour  Pallas  :  et  la  natîqi)^ 
L'a  toujours  eue  assez  propke>  ^ 
Jusqu^au  tems  que  le  chien  d'UIifise^ 
De  Dtoméde  accompagné , 
Pensa  quil  auroit  tout  gagné , 
Si  par  quelque  beau  stratagème' , 
Et  par  quelque  tour  de  Bonême  $ 
Ils  tiroient  le  Palladium 
Hors  des  murs  de  votre  IUuiik 
Comme  its  le  dirent ,  ils  le  firent  ; 
Mais  bientôt  ils  s'en  repentirent^ 
Ce  fut  un  fort  beau  coup  de  ipaih- , 
Mais  9  par  malheur  ^  dé  sang  humita  ;. 
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L'image  de  Pallas  volée 

Par  quelqu'un  d'eux  fut  maculée , 

Dont  fut  bien  plus  qu'on  n'eût  pensé 

Le  saint  simulacre  offensé. 

Si- tôt  qu'on  découvrît  sa  face , 

Elle  nous  fit  une  grimace 

Qui  ne  nous  promit  rien  de  bon* 

Au  très-prudent  Ag^menuion 

Elle  fit  la  moue  et  la  figue  : 

De  quoi  ce  graridchef  de  1«.  ligue 

Garda  de  honte  et  de  dépit , 

Durant  quatre  ou  cinq  jour^  le  Ik. 

Sueur  de  sang  découla  d'elle  >  ^ 

Chose  qui  n'est  point  natui^elle  ^ 

On  vit  ses  yeux  éttnceter  , 

Et  d'elle  on  sentit  exhaler 

Odeur  q^ui  n'étoit  pas  divine. 

F.Me  branla  sa  javenne  ^ 

De  sa  palme  le  nez  brida 

A  oui  de  trop  près  fabonb  i 

Enfln"eBe  fît  tant  la  bête  , 

Qu'elle  nous  embrouilla  1^  tête. 

Calchas  tà-dessus  consulté , 

Jura  qu*on  avoît  tout  gâté  , 

Qu'il  falloit  retouraer  en  Gféce  , 

Faire  un  camp  nouveau  pièce  à  piété. 

Lever  vîtement  des  gens  frais  , 

Et  revenir  sur  nouveaux  frais^ , 

De  plus  belle  faire  ta  guerre  ; 

Mais  qu'il  falloit  en  cette  te^re 

Bâtir  un  grand  chevat  de  bois  , 

Ce  que  Ton  pouvoit  en  six  mois  ^ 

Pour  faire  à  Paltas  une  offrande, 

Qu'9  la  fàlloit  faire  fiisisi' grande  ^ 

Afin  qu'on  ne  la  pût  rouler , 

Faire  avancer ,  ni  reculer , 

Entrer  par  porte  ni  muraille  > 

Enfin  la  faire  d'une  taille 

Efiroyable  pour  sa  longueur, 

largeur ,  hauteur  et  profondeur-^ 

Afin  qu'étant  tout  immobile-, 

EBe  ne  çût  entrer  en  ville. 

Car  voici  ce  que  dit  Calchasj^ 

Et  de  ceci  faites  gr^é  \m\ 
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Si  cette  monstrueuse  béte 

Au  lieu  d'être  reçue  en  ftte^. 

Et  d*être  en  vénération  , 

D'effet  ou  bien  d'intention  ^ 

Est  >  je  ne  vous  dis  pas  brisée-^. 

Je  dÎ5  feulement  méprisée , 

Les  Troyens  s'en  repentiront , 

Et  îfe  bout  des  doigts  s'en  mordront^ 

F  t  nous  ferons  bientôt  de  Troye 

Un  très-horrible  feu  de  joye  j 

Car  des  dieux  il  est  arrêté 

Ou'éhint  reçue  en  la  cité  , 

V  otrc  cite  bientôt  par  guerre- 

Sera  maîtresse  de  la.  terre  ^ 

Et  tes  tout-puissans  Phrygien»  ^ 

Verront  les  Grecs  dans  leurs  lienss. 

Voilà-  ce  que  de  lui  nous  sûmes  ^^ 
Ce  que  trop  idiots  nous  crûmes  ; 
A  cause  oue  1à^  chose  pltt , 
On  crut  ae  lui  ce  qti'il  voulut. 

?>uand'  il  en  eût  dit  davantage, 
riam^  trof>  bon  1^  trop  peu  sage  ,. 
Eût  tout  pris  pour  argent  comptant». 
Maïs  qui  n'en  auroit  fait  autaat , 
Tant  son  éloquence  eut  de  charmes  y 
Et  tant  purent  fes  fausses  larmes  h 
Moi-même  qui  vous  dis  ceci , 
Comme  un  sot  je  le  crus  aussi»., 
Ainrf  ce  que  te  fin  Utisse^ 
N'a  pu  faire  par  artifice , 
Ce  que  Dioméde  n'a  pu  y 
Nr  le  Péléide  invaincu,     . 
Ce  qu'enfin  durant  dix  années 
Les  troupes  de  Grèce  amenées-^ 
Ont  tâche  sous  Agamemnon^  r 
Fut  lôrs  achevé  par  Sinon.  • 

Cas  éb-ange  autant  qu'il  peut  êtr6L%, 
Appuya  Te  discours  du  traître. 
A  Neptune  le  dteu  de  l'eau  , 
Laocoon  d^un  grand  taureau  ...jr 

Fatsoit  un  dévot  sacrifice  ; 
Mais  il  ne  lui  fut  pas  pro{)ice. 
Nous  vîmes  bien  loin  dans  la  mer  ^ 
Je  ne  sai  quoi  qui  sans  ramer 
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S'approchoit  de  grande  vitesse. 

Chacun  s'entredemanda ,  qu'esc-ce? 

Mais  bientôt  après  chacun  vit 

(  Ce  qui  grande  frayeur  nous  fit,  ) 

Deux  serpeas  à  la  riche  taille, 

Venant  à  nous  comme  en  bataille-»- 

Depuis  rîle  de  Ténddos  , 

Armés  d*&ailles  sur  le  dos  ^ 

Du  seul  mouvement  de  leur  queue  , 

Ils  alloient  sur  la  plaine  bleue 

Aussi  vite  que  Tauroit  pu 

Nef  à  qui  le  vent  souffle  au  eu. 

Ils  avoient  une  rouge  crête 

Sur  leur  épouvantable  tête  ; 

£n  nous  regardant  ils  sifRoient^ 

Et  les  yeux  leur  étinceloient. 

Ils  se  saisirent  durivage^ 

?|u'on  abandonna  sans  courage: 
uis  ces  vénérables  serpens , 
Faisant  grands  sauts  ,  et  nqa  raiopans  , 
De  Laocoon  s'approchèrent , 
A  ses  deux  enfans  s'attachèrent , 
£t  de  ses  deux  enfàns  si  beaux 
Ne  firent  que  ouatre  morceaux. 
Il  vint  avec  sa  nalebarde  ; 
Un  des  serpens  sur  lui  se  darde» 
De  cent  plis  l'ayant  garotté, 
(  Ils  avoient  le  coup  concerté) 
De  sa  queue  avec  grande  adresse . 
L'autre  lui  donna  lur  la  fesse. 
Ayant  honnêtement  fessé  ^ 
Le  patient  fut  embrassé 
Par  lui  de  pareille  embrassade 
A  celle  de  son  camarade^. 
Lequel  à  son  tour  le  plia^ 
Le  déchiqueta ,  mordilla 
D'une  épouvantable  manière,  ^ 
Tant  par  devant  que  par  derrière. 
Ses  J>ras  faisoient  de  vains  effort» 
A  dépendre  ces  sales  corps , 
Joints  au  sien  par  plusieurs  ceinture* 
Plus  cruelles  que  aes  tortuies  j 
Mab  ils  le  tenoien{  si  serré  ^ 
Que  le  pauvre  désespéré^ 
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Se    mit  à  pleurer  ,  puis  à  braire. 

Il  s'en  accjuitta  dignement.. 

Ainsi  mugit  horriblement 

Le  bœuf,  à  qui  la  main  du  prâtre^ 

Qui  n'est  qu'un  mal-adroit  peut-être  ^ 

Ne  donne  au  lieu  d'un  trépas  prompt  ^ 

Qu'un  coup  qui  la  corne  hû  rompt, 

Ou  bien  lui  fait  bosse  à  la. tète. 

Ce  qui  trouble  toute  la  fête. 

A  ce  fpectacle  plein  d'horreur 

Tout  le  monde  s'enfuit  de  peur, 

Jufqu'en  la  ville  aucuns  coururent* 

Ayant  fait  tout  ce  qu'ils:  voulurent , 

L.es  deux  ferpens  au  ventce  verd , 

De  fanç  et  de  venin  couvert, 

A  demi-mort  ifs  le  laissèrent, 

£t  devers  la  ville  marchèrent 

Tête  levée ,  et  triomphansi, 

Du  pauvre  homme  et  de  ses  enfimt» 

Tout  le  monde  leur  fit  passage , 

Et  personne  n'eut  le  courage 

De  les  attaquer  en  chemin , 

Tant  on  respecta  leur  venin. 

Etant  arrivés  dans  la,  ville  , 

Minerve  leur  servit  à'asylt , 

Et  dans  son  temple  les  reçut. 

Dont  grande  frayei^*  on  conçut* 

Chacun  disoit  :  le  misérable 

A  &it  un  acte  détestable , 

En  offensant  ce  grand  cheval , 

Que  dieu  veuille  gardw  de  mti}. 

Il  faut  avec  cérémonie 

Réparer  cette  félonif , 

Et  recevoir  dans  la  cité 

Avec  grande  civilité, 

Cette  tant  vénérable  bête , 

Et  que  l'on  en  chomdie  la  Ate. 

Le  peuple  aveugle ,  qui  ne  sait 

Ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  hit  ^. 

Se  met  à  rompre  la  muraille 

Et  ne  fait  certe  rien  qui  vaiîtft*   - 

Prîam  qui  ne  voit  p«s>  pitislom  •      — '  *  \'  -        ' 

Que  son  grand  nez  de  marseui»'!    .       ----  -^  -       : 
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Quoiqu'il  eût  de  belles  lunettes; 
Fait  apporter  quatre  roulettes 
Pour  rouler  ce  grand  animal^ 
I!  ne  pouvoit  faire  plus  mal. 
La  muraHle  étant  abaque-» 
Petits  et  grands ,  pn  s'évertue  ^ 
A  tirer  ce  fatal  présent 
Qu^on  trouve  diablement  pesant. 
Hélas  !  si  contre  quelque,  bute 
Il  eût  fait  une  culbute , 
Par  cet  heureux  culbutîi? 
Nous  eussions  été  garantis  ï 
Des  filles  une  jeune  bande 
Dansoient  devant  fo^ sarabande:* 
Force  garçons  comme  bouquin» 
Au  son  de  cornets  à  bouqums 
Dansoient  à  Tentour  la  pavane^ 
Les  matassins ,  et  la  bocane  >. 
Priam  même  aussi  dansottoit , 
Quand  en  beau  chenyii  il  étok* 
Ainsi  la  fatale  machine 
Vers  notre  ville  s'achemine , 
.  Et  s*approche  marchant  pian ,  pian  9. 
D'où  l'on  avoit  mis  ba$  un  pan 
Deno5  grands  murs  bâtia^de  brique^ 

8ui  faisoient  aux  béliers  Ta  nique, 
notre  ville  9  ô  nos  maisons  ! 
O  bons  Troyens  plus  sois  qu'oisons> 
Vous  êtes  pris  à  là  pipée^, 
Et  les  Grecs  sans^  tirer  Tépée 
Se  feront  maîtres  de  vous  tous^r 
Mais  ne  vous  en  prenez  .qu'à  vour^ 
Vous  fîtes  vous-mêmes  la  brèche  ^. 
A  grands  coups  de  pic  et  de  bêche  ^. 
Par  laquelle  vos  ennemis 
Furent  dans  votre  ville  admis. 

Enfin  donc  dans  la  ville  il  entre^ 
Le  maudit  roussin  au  gr^nd  ventre-; 
Farci  de  Grecs ,  dont  les  meilleure 
Etoient  pour  le  moi^s  des  voleuiis* 
Nous  efilmes  si  peu  de  cervelle ,. 
Qu'on  le  mit  dans  la  citadeltea^ 
Comme  on  Vy  trainoit ,  il  brooclui:» 
Et  prêt  à  trébucher  pa^cba.^  .. . 
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Un  fracas  comme  de  férainès 
Se  fit  ouir  dans  ses  entraille», 
Dont  se  crurent  tous  fracassés 
Les  Grecs  l'un  sur  l'autre  entassés. 
Ceux  qui  le  traînèrent  l'entendirent  j 
Mais  non  phis  de  cas  n'en  firent, 

?ue  si  Ton  n*eût  rien  entendu , 
ant  ils  avolent  le  sens,  perdu. 
Là-dessus  la  sage  Cassandre  , 
Qu'à  peine  l'on  voulut  entendre',^ 
Dit  pis  (jue  pendre  du  cheval. 
Priam*ui  dit,  vous  parlez  maK 
La  pauvrette  s'affliee  et  crie^ 
Se  jette  à  ses  pieds  et  le  prie  s 
Elle  ne  fit  que  le  fâcher^ 
Il  lui  dit  :  all©z-vou«  coucher. 
Vous  avez  du  vin  dans  la  têta> 
Et  n'êtes  qu\uîe  trouble-ftte. 
Elle  se  voyant  sans  crédit,, 
Et  que  de  ce  qu'elle  avoit  dît^ 
Les  Troyens  ne  faisoient  que  rire  ^ 
S'en  retourna  sans  plus  i:ieji  dire. 
Là-dessus  le  soleil  s'enfuit , 
Et  laissa  la  place  à  la  nuit  , 
Qui  s'empara  du  ciel,  plus  noire 
Que  n'est  l'encre  d'une  écritjoire , 
Ou  pour  le  mobs  s'en  faut  bien  peut 
Cela  fit  aux  Grégeois  beau  jeu. 

Favoriséis  de  ces  ténèbres, 
Faisant  .sur  nos  desseins  funèbres^ 
Et  le  vent  leur  soufflant  an  dos  j^ 
Ils  partirent  de  Ténédos^; 
Une  grosse  torche  allumée 
Eclairoit  à  toute  l'armée  ji^ 
Et  devoir  aussi  ce  fanal 
Servir  à  Sinon  de  signai.  . 

Ils  s'«i  vinrent  à  la  sourdine  y. 
Sans  tambour  ^  flûte ,  ni  bùccidrej^ 
Aborder  près  de  la  cité. 
Où  l'on  dormoit  en  sûreté.        ,  .^  ^ 

Après  avoir  bien  fait  gambade  ^ 
Sans  se  dâîer  de  l'aubade.     ^  .  •; 

Que  donna  le  traître  ennemi^    . 
Au,  peuple  Tipym  endonioii    ' 
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Nos  Citoyens  remplw  de  joye 
De  la  délivrance  de  Troye  , 
Ayant  bu  plus  qu'ils  n'avoîent  dû  ^ 
Cuvoient  le  vin  qu'ils  avoient  bu» 
Nos  sentinelles  endprmles ,      , 
Sans  peur  des  troupes  ennemies^ 
Ayant  mangé  comme  pourceaux  , 
Et  vuîdé  tripes  et  boyaux  , 
Dormoient  le  long  de  nos  murailles  ^ 
F,t  ces  mal-soigneuses  canailles    > 
Feçurent  la  mort  à  clos  yeux; 
Maïs  ils  n'en  dormirent  que  mieux 
D'une  nuit  qui  fut  éternelle., 
Pour  avoir  mal  fait  sentinelle  , 
Et  je  crois  vraisemblablement 
Qu'ils  n'ont  su  par  qui ,  ni  comment* . 
Tout  ronfloit,  et  de  bonne  sorte  ; 
Sinon  seul  que  le  diable  emporte  , 
Tandis  que  chacun  sommeilloit , 
Pour  notre  grand  malheur  veillpit  , 
Et  tîroit  hors  de  la  madiine, 
Dont  il  avoir  ouvert  l'échiné  , 
Force  Grecs  ,  hommes  de  grand  bruit , 
Comme  on  remarqua  cette  nuit. 
Premièrement  il   fît  descendre 
Sténélus ,  Ulisse  ,  Tessandre^ 
Thoas ,  Athamas ,  Machaon , 
Et  le  frère  d'Agamemnon  , 
Ménélaiis  et  Neptolénie  ; 
Puis  l'inventeur  du  stratagème^ 
Epéiis,  tous  ^grands  spadassins  , . 
Grands  larrons  et  grands  assassins^;    - 
Tous^  les  autres  que  je  ne  nomme  > 
Faisoient  une  assez  grande  sommfi  ^ 
Et  telle  enfin  qu'elle  suffit        '    *    . 
A  nous  gâter  ,  comme  elle  fit.    - 
Au  pied  de  l'échelle  de  cord^ ,. 
A  la  hâte  entr'eux  on  s'acçordet  • 
De  l'ordre  qu*on  devoir  ^der. 
Après  cela  sans  marchander 
Ils  se  firent  maîtres  des  porter,.  . 
Introduisirent  leurs  cohortes , 
Qui ,  comme  ils  avoîént  concerte  ^/ .,.  .   - 
Avoient  approché  la  cité. 
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Par  la  ville  elles  s'épandîrent , 
Et  sans  crainte  du  bon  ^ieu  firent 
Main-basse  par  tous  les  quaniers  , 
Comme  on  avoit  faits  des  portiers. 
Cependant  moi  malheureux  homme 
Fn  étois  à  mon  premier  sonune  9 
C'est  à  cette  heure  justement 
Que  chacun  dort  profondément , 
Je  gî<;ois  de  la  même  sorte 
Que  fait  une  personne  morte  ; 
F.t  j'eusse  pu  faire  trembler 
Quiconque  m'eût  ouï  ronfler. 
Non  que  j'eusse  bu  plus  que  d'autres , 
Fn  ce  grand  d<!sordre  des  nôtres  : 
Mon  pire  Anchise  ,  sur  ma  fui  ^ 
Achates ,  mon  épouse  et  moi, 
N'avions  en  toute  la  soirée 
Bu  que  pinte  bien  mesurée  , 
Et  dont  je  ne  bus  quasi  pas , 
Parce  que  le  vin  étoit  bas. 
Dormant  donc  ainsi  dans  ma  chambre , 
(  Hélas  !  j'en  tremble  à  chaque  membre.  ) 
Il  me  sembla  de  voir  Hector , 
Et  je  pense  le  voir  encor. 
O  dieu  !  la  piteuse  figure  ! 
Qu'il  étoit  de  mauvais  augure  ! 
O  dieu  qu'il  me  parut  hideux  ! 
Il  étoit  Fait  comité  deux  Œufs  ; 
Sa  cote  d'armes  délabrée 
De  poudre  et  s^anjg  étoit  marbrée'; 
Vous  l'eussiez  pris  pour  un  souillon^ 
Qui  n'est  couvert  que  d'un  haillon. 
&  très-déisagréable  face 
Malgré  lui  faisoit  la  grimace  , 
Pleine  de  bosses  et  de  trous  ; 
Son  corps  étoit  percé  de  coups. 
Enfin  il  étoit  tout  de  même 
Qu'il  (?toit  y  quand  sanglant  et  blême 
Achille  après  l'avoir  vaincu 
Lé  traînoit  à  l'écorche-cu. 
Ses  pauvres  pieds  traînoîent  encore 
La  longe  de  cuir  ,  que  ce  ?vTaure , 
Ce  Turc ,  ce  félon  kies  félons  , 
Avoit  passé  dans  ses  (alons. 
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Hélas  y  qtf  il  étott  peu  semblable  , 
Cet  Hector  tout  épouvantable , 
A  cet  Hector  tout  éclatant , 

Sui  les  Grégeois  allok  battant , 
[ettoit  le  feu  dans  leurs  galères  , 
Et  béni  des  pères  et  mères  , 
Revenoit  vers  nous  triomphant  ^ 
Rendant  à  chacun  son  enânt  ! 
Ou  bien  tel  qu'après  la  défaite     . 
De  ce  beau  mignon  de  couchette . 
Dont  Achille  f  engea  la  mort , 
On  le  vit  cet  homme  si  fort ,  "^ 

Paré  de  ses  funestes  armes 
Qui  firent  tant  verser  de  larmes  : 
Armes  que  sans  peine  il  conquit  > 
Sur  un  que  sans  peine  il  vainquit  ^. 
Mais  armes  un  peu  trop  payées 
Pour  n'avoir  été  qu'essayées. 

Si-tôt  que  je  le  vis  amsi 
Je  fus  d'abord  un  peu  transi  : 
Mais  reprenant  bientôt  courage  ^ 
Je  lui  tms  ce  hardi  langage  : 
Si  Vous  êtes  de  dieu ,  panez  , 
Et  si  du  diable  ,  détalez.  ' 
Je  suis  Hector  le  misérable  y 
Dit- il  d'une  voix  effroyable. 
Vous  soyez  le  très-bien  venu  ^ 
Lui  dis-je  après  l'avoir  connu  : 
Et  puis  j'ajoutai j  ce  me  semble. 
Cependant  qu'ici  chacun  tremble , 
Mon  cher  monsieur ,  en  quelle  part 
Vous  qui  nous  serviez  de  rempart , 
Avez-vous  bien  loin  de  l'armée 
Fait  tort  à  votre  renommée  ? 
Sans-doute  l'on  en  médira. 
Est-ce  la  peur  des  libéra , 
Et  des  fréquentes  funérailles  ^ 
Qui  vous  rait  quiter  nos  murailles  ? 
Au  nom  de  dieu  songez  à  vous  , 
Et  ne  craignez  plus  tant  les  coups  y 
Et  me  dites ,  cner  camarade  > 
D'où  vous  venez  ainsi  maussade 
Comme  lui  corps  qui  pend  au  gibet , 
Et  tout  crotté  comme  un  barbet. 
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A  votre  mîne  toute  étrange  v^ 

Vous  paroissez  un  mauvais  ange  ;  ^ 

Je  liai  la  fréquentation  .  \ 

De  ceux  de  cette  nation.  ' 

C'est  pourquoi ,  dépêchez ,  beau  Sire  , 

Ce  que  vous  avez  à  me  dii-e  ; 

Autrement  je  m'en  vais  crier, 

Car  je  commence  à  m'ef&ayer. 

Lors  ^  me  semble  ,  il  ouvrit  la  bouche  ^ 

Et  me  regardant  d'un  oeil  loudie , 

Il  me  dit  :  trêve  de  sermbn  , 

Vous  vous  échauffez  le  poumon  ; 

Ne  songez  plus  qu'à  faire  gille , 

Les  ennemis  sont  dans  la  ville  , 

Qui  font  les  diables  déchaînés  ^ 

Ils  sont  très-mal  morigénés  , 

Et  J'estime  d'eux  le  plus  sage , 

Plus  malin  qu'un  singe  ou  qu'un  page» 

Si  vous  m'aimez  ,  fils  de  Vénus  , 

Gagnez  aux  champs  ,  f(!it-ce  pieds  nus  -y 

Si  Troye  eût  été  secourable  ,      •     . 

Ce  bras  dextre  au  Grec  redoutable  , 

Eût  renvoyé  le  Grec  vaincu 

A  Mycéne  grater  son  eu. 

Priam  ,  Troye  ,  et  tome  sa  gloire  , 

Ne  seront  plus  que  dans  l'histoire  , 

Et  notre  ville  tout  de  bon 

Ne  sera  plus  que  du  charbon. 

Ses  dieux  elle  Vous  recommande  : 

Assemblez  une  bonne  bande 

De  nos  citoyens  échapez , 

Et  sans  marchander  décampez  ; 

Nous  avons  assez  fait  pour  elle , 

Puisaue  la  sentence  mortelle 

Du  oestin  ne  se  peut  casser  , 

Il  faut  bien  la  laisser  passer. 

Gagnez-moi  vite  la  marine , 

Votre  papa  sur  votre  échine , 

Et  nos  pauvres  dieux  exilés 

Dans  quelque  valise  emballés. 

Guidez  vos  vaisseaux  vers  la  terre,. 

Où  d'abord  vous  ferez  la  guerre  , 

Et  d'où  vos  enfans  la  feront 

Aux  chiens  de  Grecs ,  qui  se  verront  .   . 
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Sujets ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres , 
Aux  coups  d'étriviéres  des  nôtren. 
Après  qu'il  m'eut  dit  tout  cela  , 
Il  me  sembla  qu'il  Aala 
Devant  moi  nos  di^x  tutâaires , 
Et  qu'il  me  dit  :  nos  adversaires  , 
Comme  ils  ne  sont  guéres  pieux  , 
Auroient  fait  beau  feu  de  nos  dieux^ 
Ainsi  qu'ils  font  4e  tout  le  reste  : 
Gardez-le  bien ,  et  dame  Veste , 
F.t  me  conservez  comme  il  faut 
Ce  feu  sacré  dans  un  réchaut. 

Un  grand  bruit  qui  survint  ensuite  , 
Mit  Hector  et  mon  songe  en  fiiite. 
Ce  tintamare  hors  de  saison 
Fit  peur  à  toute  la  maison. 
Quoiqu'elle  fût  bien  éloignée , 
J'entendis  fort  bien  la  huée 
Que  les  maudits  Grégeois  faisoient , 
Les  cris  de  ceux  qu'ils  occisoient , 
Et  tout  le  bruit  épouvantable 
Qu'on  entend  en  malheur  semblable. 
Ce  grand  bruit  à  mon  songe  foint , 
Me  scandalise  au  dernier  point , 
Et,  pour  vous  dire  vtaî ,  m'efEraye  , 
Quelque  force  d'esprit  que  j'aye. 
le  monte  au  haut  de  mon  grenier , 
Où  je  ne  saurob  vous  nier 

?ue  je  pleurai  comme  une  femme , 
oyant  toute  la  ville  en  flamme  , 
Et  grâces  au  seigneur  Vulcan , 
Pareille  au  feu  de  la  saint  Jean. 

Tout  ainsi  que  dans  une  plaine 
Des  richesses  de  Cérès  pleine , 
Lorsque  par  malice  ou  par  jeu 
Quelque  fripon  y  met  le  feu  , 
Les  épies  prêts  à  couper  grillent , 
Et  bien  fort  en  brûlant  pétillent , 
Et  te  feu  poussé  par  le  vent 
Croît ,  et  va  toujours  plus  avant  : 
Ou  bien  comme  dans  la  campagne  , 
Un  torrent  choit  d'une  montagne , 
Ou  de  quelque  roc  escarpé , 
Faisant  du  cheval  écbiçé  >       - 
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n  marche  à  vagues  ëpandues  , 
Augmenté  de  neiges  fondues  j 
Qui  rendent  son  cçurs  furieux  , 
Et  ne  laissent  dans  tous  les  lieux 
Oii  le  malheur  son  onde  porte , 
Que  quelque  corps  de  bête  morte  , 
Qui  faute  de  savoir  nager 
N*a  pu  se  tirer  du  danger  ; 
Item  ,  écume  ^  saWe  ,  fange  ; 
Bi:ef ,  ce  torrent  d'humeur  étrange 
Entraîne  pierres  et  cailloux  , 
Dans  les  jardins  gâte  les  choux  , 
Dans  les  guérêts  aux  bleds  en  herbe 
Ote  tout  espoir  d'être  en  gerbe  ; 
Les  arbres  comme  les  roseaux 
Cèdent  à  la  fureur  des  eaux  : 
Et  ses  méchantes  eaux  sans  rives  ^ 
Font  des  pauvres  brebis  fîiitives  , 
Et  des  pauvres  bœuis  étourdis 
Un  étrange  salmigondis , 
Ainsi  que  de  toute  autre  bête  : 
Enfin  cette  horrible  tempête 
Fait  périr  aussi  les  maisons  ; 
Sauf  les  canes  et  les  obons  , 
Tout  se  sent  de  sa  rage  extrême  ; 
Cependant  ie  laboureur  blêm» 
Est  dessus  quelque  lieu  huche  ^ 
Jurant  comme  un  joueur  fâché. 
Cette  comparaison  est  belle  , 
Par-tout  je  la  maintiendrai  telle. 
Ce  feu  qui  va  tout  dévorant , 
Ou  cet  impétueux  torrent , 
Sont  les  ôrecs  pires  que  la  peste  : 
Je  suis  le  laboureur  qui  peste 
Contre  fortune  et*  le  desnn , 
Nommant  Pun  Turc  ,  l'autre  putain. 
La  voilà  donc  à  la  pipée 
Notre  pauvre  ville  atrapée  , 
Et  nos  plus  superbes  maisons 
S'en  vont  devenir  des  tisons. 
On  égorge ,  on  bnile  ^  on  dérobe  ; 
Le  grand  palais  de  Déiphobe 
Par  le  feu  dévorant  détruit 
Tombe  par  terre  avec  gra|id  bruit» 

Tome  IV.  G 


Digitized 


by  Google 


98  L«VIR(»I£E 

Le  feu  pousse  avant  sa  con^ûêt^  ^ 
Et  paroit  vainqueur  sur  le  ialte 
De  la  maison  d'Ucalegon. 
Le  Grégeois  pire  qu*ua  éragoif 
Fait  de  notre  ville  de  Treye 
Un  agréable  feu  de  joyé , 
Aux  Troyens  un  feu  de  douleur  ; 
La  mer  en  change  de  couleur  , 
Et  de  notre  ville  brûlante 
Sa  surface  est  toute  britf^è  ; 
Et  moi  qui  suis  un  peu  tropoiompt  # 
Du  poing  je  m'en  coigne  le  front. 
Tristes  et  confus  qut  néiis  soifimei , 
Nous  entendons  les  cris  4és  tiôinmei  ^ 
Pareils  à  des  hurlemens  d'ôur). 
Les  trompettes  et  les  tambûur^ 
Font  un  étrange  tintamaÉr^e, 
Notre  famille  s'en  eflàre  , 
Moi-même  j'en  suis  pertuï%é  ; 
Je  jure  en  chartier  embourbé  , 
Non  sans  répandre  quelques  lai*me$  j 
J'aidosse  à  fa  hâte  mes  arme9*> 
Ne  songeant  qu'à  bientôt  pérfr. 
Ma  femme  qui  craint  de  mourir  , 
Dit  qu'il  n'est  rien  tel  éjne  dé  vivre  j 
Me  demande  si  je  suis  ivre. 
Je  pensai  l'appeller  guenom , 
Et  lui  dire  çis  que  son  nom. 
Enfin  me  voilà  dans  la  rue  y 
Furieux  en  cheval  qui  rue  , 
Suivi  de  quatre  ou  cinq  valets 
Timides  comme  des  poulets  ; 
Pour  les  assurer ,  à  toute  heure 
Je  crie ,  qui  va-là  ?  demeuré. 
Le  plus  souvent  ce  n'étoit  rien^ 
Ce  qui, sans-doute  plai^oit  bien 
A  tous  ceux  de  notre  brigade  , 
Qui  n'aimoient  pas  la  coustilliCK  ^ 
Et  moins  encore  certains  cofips 
Qui  font  au  corps  de  vilains  trotw. 
Pour  moi  je  n'avois  auti^  envie  9 
Que  de  perdre  bientôt  la  vie; 
Mais  certes  j'eusse  désiré 
Que  c'eût  été  d'im  coup  fourré , 


Digitized 


by  Google 


TRAVESTI.      Liv.     I   I.  99 

Et  qu'en  recevant  la  mort  blême , 

Je  la  pusse  donner  de-même 

A  quelques-uns  de  ces  méchans 

Qui  m'ont  tant  fait  courir  les  chtmps» 

Je  marchois  donc  de  grand  courage 

La  larme  aux  yeux ,  au  cœur  k  rage* 

Quand  je  vis  venir  plein  d'ef&oî 

Panthus ,  qui  s'en  venoit  chez  moi. 

Ce  Panthus  de  la  citpdelld 

Etoit  le  gardien  fidelle , 

De  Phœbus  sacrificateur  , 

Et  passable  gladiateur. 

Le  pauvre  homme  marchoît  à  peine  ^  ' 

Ayant  quasi  perdu  l'halêtee 

A  force  de  crier ,  au  feu  ! 

Il  portoit  son  petit-neveu . 

Et  tous  nos  dieux  en  une  hoftc. 

Si-tôt  qu'il  me  voit  ^  il  sanglotte: 

Et  puis  me  dit ,  tout  éperdu  , 

Maître  iEnéas  ,  tout  est  perdu. 

Qu'avez-vous  ,  mon  pauvre  Otrîade  , 

Lui  dis-je  ?  Les  Grecs  font  gr iliade 

De  notre  vaillante  cité 

Me  dit-il  :  nous  avons  été  . 

Les  Troyens ,  maintenant  nous  sommes 

ï^rancs  faquins.  Où  sont  tous  vos  homme$, 

1-ui  dis-je  j  et  qu'en  avez-vpus  fait  ? 

Je  n'en  suis  pas  bien  satisfait, 

lis  ont  perdu  la  citadelle , 

J'en  suis  sorti  par  une  échefie, 

Tous  nos  dieux  chargés  sur  mon  çott. 

Lors  je  lui  dis  à  demi  fou 

Notre  citadelle  est  donc  prise  ? 

Hélas  !  oui ,  brave  fils  d'Andiise  > 

Me  dit  ce  prêtre  de  Phcebus  , 

Elle  est  prise ,  et  c'est  un  abus 

D  espérer  y  faire  retraite  ; 

La  garnison  en  est.déftke ,  » 

Et  pour  moi  qui  la  commandois, 

Vojant  bien  que  je  me  perdois 

Si  je  contestois  davantage  , 

J'ai  fui  comme  un  homme  bien  s^ 

Non  tant  pour  la  cramte  des  coup^  , 

Que  pour  mourir  auprès  de  ^iiSi. 
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Cette  madiîne  ,  cette  rosse  , 
Non  sans  sujet  étoit  si  grosse  : 
Elle  étoit  pleine  de  soudars  , 
QjM  ne  sont  que  de  vrais  pcndars^ 
Ces  voleurs  de  nuit ,  dagues  nues  , 
Sont  dans  toutes  les  avenues , 
Assommant  qui  pense  passer ,. 
Ou  l'envoyant  6ire  pansen 
Ces  méchans  non  seulement  volent^ 
Mais  frappent ,  tuent,  et  violent , 
Puis  après  en  chaque  maison 
Ils  mettent  le  feu  sans  raison  , 
Et  je  crois  que  c'est  par  malice. 
De  plus  ,  Smon  est  leur  complice  ^ 
Ce  Sinon  que  Von  vit  hier 
Si  piteusement  larmoyer^ 
Et  qui  pire^  qu'un  crocodiUe 
Aujourd'hui  pille  notre  ville  , 
Jupiter  sans- doute  irrité  , 
S'est  tourné  de  l'autre  côté. 
Notre  pauvre  ville  de  Troye 
Est  de  nos  ennemis  la  proye  , 
Et  les  principaux  des  Troyens 
Sont  morts  ,  ou  bien  dans  les  liens. 
Votre  discours  trop  nous  amuse , 
Cherclîons  la  mort ,  qaoique  camuse  ; 
Mais  il  faut  la  donner  aussi 
A  ceux  qui  nous  traitent  ainsi. 
Ayant  dit  ces  tristes  paroles  , 
Que  quelques-uns  trouvèrent  folles  ^ 
Et  vrai  discours  d'un  furieux  , 
Je  m'en  allai  roulant  les  yeux  , 
Et  me  rongeant  les  doigts  «de  rage  , 
Chercher  où  faire  du  carnage. 
Le  grand  bruit  me  mena  tout  droit 
Où  Ton  ne  mouroit  pas  de  froid  , 
A  cause  des  maisons  brûlantes , 
Mais  de  plusieurs  morts  violentes^ 
Il  ne  fut  jamais  un  tel  bruit  ; 
Ici  le  glaive  tout  détruit , 
Là  le  teu  fait  le  diable  à  quatre  , 
On  ne  voit  par-tout  que  combattre» 
Toute  la  ville  resonnoît 
Des  rudes  coups  que  l'on  donnoic*. 
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Je  ne  rcspîrois  que  vengeance  ^ 
Contre  cette  maudite  engeance  y  ^ 
Laquelle  si  mal-à-propoff 
Venoit  troubler  notre  repos*. 
Enfilant  une  grande  rue  , 
Nctre  brigade  fut  accrue  , 
D'Hypanis ,  Dymas  ,  Riphéus  ^ 
Et  du  bon  vieillard  Yphitus  : 
Corébus  aussi  s'y  vint  rendre  ^. 
ir  étoit  féru  de  Cassandre  ,, 
Et  pour  elle  d'amour  charmé  >.. 
n  avoît  fait  maint  bout-rimé. 

SU  eût  ouï  sa  prophétie  ^  .... 

Sa  flamme  eût  été  ndlentîe  ; 
Ft  s'il  eût  été  bien  sensé,  . 
lï  ne  se  fût  pas  tant  pressé 
De  venir  faire  des  fleurettes.. 
Je  crois  que  de  ses  amourettes 
Il  s'est  depuis  bien  repenti  , 
Et  que  sri'on  l'eût  averti 
Qu'en  venant  faire  le  bon  gendre  ^ 
Et  îes  doux  ^eux  à  sa  Cassandre  , 
On  eût  dû  lui  casser  îe  cou  ,  " 

Il  n'eût  jamais  été  si  fcu  , 
Que  de  venir  parler  de  note 
En  un  paî'sde  playe  etbos^e> 
Au  bon  seigneur  Messer  Priàm^ 
Mais  qut  n'est  pas  sage ,  à  son  dam«. 
Le  bon  dieu  veuille  avoir,  son  ame  ^  • 

Et  me  garder  de  tant  de  flame. 

Voyant  tant  de  gens  amassez  ; 
Je  leur  dis  :  nous  sommes  assez  , 
Pour  avant  que  moiu-ir  apprendre 
Que  nous  savons  notre  peau  vendre 
A  ces  larrons  de  notre  bien  , 
Qui  la  voudroîent  avoir  pour  rien# 
Assurément  nos  adversaires 
Ont  gagné  nos  dieux  tutélaires  ; 
Qui  corrompus  à  beaux  deniers 
Ont  gagné  les  champs  des  premiers:  j 
Ils  ont  notre  ville  laissée  : 
AlIons«-nous-en  tête  baissée 
Leur  montrer  que  nous  sommes  gens 
A  les  manger  à  belle  de^ts*. 
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Je  pétille  que  je  ne  fasse 

Sur  Quelque  belle  et  large  fîiçe. 

Des  Dalanres  de  ma  façon. 

Sans  faire  le  mauvais  garçon  ,. 

Je  ferai  voir  à  ces  marouftes 

Que  l'on  ne  me  prend  point  sans,  moufitt «^ 

Notre  salut ,  et  notre  espoir  ^ 

Est  certes  de  n'en  point  avoir-: 

Ne  nous  attendons  qu'à  noup^niêèies  ^ 

Et  faisons  des  efibrts  extrêmes  , 

Puisque  dans  cette  extrémité. 

Tout  autre  espoir  nous  est  ^t|. 

Puis  je  dis  y  qui  m'aime  me  suive. 

ÎIs  s'écrièrent  :  vive .  vive , 

Le  bon  seigneur  maître  ^néas  y 

Et  quiconque  ne  voudra  pas 

Le  Cuivre  quelque  part  qu'il  ajtte  ^ 

Meure  ,  et  soit  réputé  canaâie. 

Cela  dit,  sans  plus  différer, 

Ni  plus  long-tems  délibérer  y 

Nous  allâmes  ,  pleins  de,  c^ûs^t^ 

Et  de  désespoir  et  de  ragç  ^ 

Donner  et  recevoir  des  coups. 

Altérés  de  sang  comme  loups  ,^ 

Quand  trop  pressés  de  ta  fâmiaè 

Qui  leur  mène  guerre  intestine  ^ 

lïs  mettent  le  nez  hors  du^hott  ^ 

Où  leurs  petits  sont  aux  ^i^ois  ^ 

Et  vont  dans  1«6  prochain»  vilteg«« 

Faire  meurtres  et  brigandagiss  ; 

Tels  et  même  plus  enragés , 

D'armes  plus  que  d'écus  .chargés  , 

Nous  allons  où  la  barbarie 

Des  Grecs  exerce  sa  fme^ 

Tous  déterminés  à  la  mort. 

Chacun  de  nous  se  faisant  iort ,  ^ 

Pour  un  coup  d'en  rendre  au  moins ^quBttt 

Aux  Grégeois  qui  pourroic^  comfancrt* 

Pour  moi  qui  m'eût  lors  regardé  , 

De  m'attaquer  se  ftlt  g^cdé  ; 

Car  j'avoî»  alors  le  visage 

D'im  homme  qui  n'est  pas  bieir^Mg»} 

Mais  en  des  malbeurr  si  .peesàaaa 

Qui  peut  conserver  aon  bon-sens  , 
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Et  qui  n'a  la  tnine  funeste 
Quand  on  va  jouer  de  son  rescç  ? 
La  nuit  obscure  nous  aida , 
F.t  le  bruit  des  coup?  no^  guida  , 
Où  tous  ces  assassins  perfides 
Commettoient  le  plus  d'homicides;». 
Certes  qui  pourroit  raconter 
Tous  ceux  iu'on  vit  décapiter , 
Toutes  les  femmes  violées , 
Et  toutes  les  maison?  vol^ . 
Tous  les  beaux  palais  embras^ji , 
Les  petits  enfkns  écrasés 
Sans  pitié  contre  les  muralltes 
Par  ces  sanguinaires  canaHles  ;  ^ 
Bref,  tout  ce  spectacle  mbumain  ^ 
Compteroic  bien  jusqu^à  dtxùgiUk  y 
Et  n'acheveroit  pas  l'histoire. 
Enfin  notre  ville ,  ta  eloire 
Des  villes  qui  sont  de  renom  ^ 
Perdit  tout ,  excepté  son  nom^ 
La  capitale  de  Phrygiè , 
Notre  grande  ville  régie 
Par  un  prince  prudent  et  bon  ^ 
N'est  plus  que  cendre  et  ç^e  chftrbav^ 
Mais  ce  mémorable  fait  d^àrmes 
Au  vainqueur  couu  quelques  larmes  f 
Les  vabcus  ^  de  quelques  vam^uaMf^ 
Furent  les  exterromateur». 
Quelquefois  le  courage  rentre 
Au  pauvre  vaincu  dans.le^  ventr#  p, 
Et  le  vainqueur  par  le  vaincu 
En  a  bien  souvent  dans  If  cu>^ 
Ou  bien  dans  quelque  autre  partiipL 
Par  le  vainqueur  mal  garantie. 
Qu'ainsi  ne  soit ,  marchsmt  aiçsiy 
Sans  crainte  ,  sans  espoir  âusfi  f 
L'humeur  pourtant  un  jpeu  bpurcuej^ 
Au  détour  d'une  grande  rue 
Nous-  rencontrâmes  bec  à  bec 
Un  assez  gros  escadron  grec» 
Le  conducteur  de  cette  bande 
Deux  fois  plus  que  la  nôtsp  ^p^ndî^^ 
Etoit  un  homme  de  renom  ^,  . 

Androgéos  étoic  soa  nom  ^ 
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Parmi  les  Grecs  grand  personnage , 
Mais  lors  un  sot  pour  tout  potage* 
Ce  capitaine  des  Grégeois  . 
Me  dit  d^abord  en  son  patois  :     ^ 
Ft  d'où  diable ,  malheureux  hommes  , 
Venez-vous  au  tems  où  nous  sommes  ? 
Vous  ne  faites  que  d'arriver , 
Pensez-vous  encore  trouver 
Quelque  chose  de  bon  à  prendre  ? 
Tout  est  pris ,  ou  réduit  en  cendre. 
Ma  foi ,  vous  mériteriez  bien  , 
Puisque  vous  n'êtes  bons  à  rien  , 
Qu'on  vous  donnât  sur  les  oreilles  ^ 
V  os  compagnons  font  des  merveilles  f 
Troye  et  les  Troyens  sont  à  nous  , 
Nous  les  avons  roués  de  coups  j 
Et  cependant  poules  mouillées  , 
Vos  dagues  claires ,  ou  rouiliées  , 
N'ont  point  sorti  de  vos  fourreaux  , 
Non  plus  que  vous  de  voé  vafsiîeaux  ^ 
Les  plus  belles  femmes  de  Troye 
Nous  servent  de  femmes  de  joye  , 
Et  Priam  qui  n*est  qu'un  faquin...,. 
Je  lui  dis  :  vous  mentez  y  coquin  > 
Vous  êtes  le  faquin  vous-même  ; 
Et  puis  d'une  furie  extrême , 
Je  lui  donnai  de  mes  cmq[  doigts  , 
Au  beau  milieu  de  son  mmois  : 
Puis  je  lui  fis  balafre  telle 
Qu'on  n'en  vît  jamais  de  plus  belle  ; 
Je  lui  coupai  de  bout  en  Dout  ' 
Le  nez  ,  l'œil ,  la  joue ,  enfin  tout 
Ce  qui  le  visage  compose  ; 
Ce  qui  fut  très-piteuse  chose. 
Ce  coup  douze  points  contenoit , 
Et  sans  rien  augmenter  prenoit 
Depuis  le  front  du  côte  dextre 
Jusqu'à  la  mâchoire  senestre. 
De  ce  coup  si  bien  assené 
Il  fut  grandement  étonné , 
Vit  qu'il  avoit  fait  une  faute. 
Et  trop  tôt  compté  sans  s<hi  bàtie# 
Aussi-tôt  il  rétrograda , 
Et  trop  tard  de  mot  se  garda , 
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La  frayeur  peinte  eh  son  vJsage. 

Ainsi  lorsque  dans  son  passage 

On  fait  rencontre  d'un  serpent  ^ 

Et  que  cet  animal  rampant 

Que  Ton  a  foulé  par  mégarde , 

En  siflant  s'élance  et  se  darde  , 

On  se  retire  plein  d'effiroi  ; 

De-même  ce  Grec  hors  à^  soi , 

Vo3^nt  qu'il  nous  prenoît  pour  d'autres  , 

Se  démêla  d'entre  les  nôtres , 

Qui  sur  les  siens  par  moiconduitç , 

Firent  bientôt  tant  de  pertuis , 

Bien-que  de  nuit  et  sans-  chandelle  ^ 

Que  de  toute  cette  séquelle 

Un  seul  corps  d'homme  n'échapa  ;  ' 

La  mort  camuse  les  gripa  y 

Tant  la  fortune  variable 

Se  montra  d'abord  favorable. 

Corébus  de  ceci  flaté ,  * 

Cria  ,  c'est  fort  bien  débuté  ^ 

Ami ,  poursuivons  notre  pomte  , 

La  fortune  à  l'audace  est  jointe  ; 

Poussons  l'afiàire  avec  chaleur , 

Et  joignons  à  notre  valeur 

Quelque  notable  stratagème  ; 

L'ennemi  nous  montre  lui-même 

Qu'il  faut  tromper  son  ennemi  , 

Et  qu'à  diable  ,  diable' et  demi. 

Si  la  victoire  est  toujours  bonnS, 

Quoi  que  ce  soit  qui  nous  la  donne  » 

Contre  de  si  fiers  ennemis  , 

Tout  peut  être. en  usage  tnis  : 

Vainquons  par  vaillance ,  ou  par  ruse  f 

Le  succès  sera  notre  excuse  : 

Eh, fi  de  la  fidélité 

Qui  peut  nuire  à  l'utilité  ! 

La  fortune  pour  nous  se  change^ 

Et  des  Grecs  par  les  Grecs  nous  venge  : 

Quittons  nos  armes  (ie  bourgeois  , 

Et  prenons  celles  dès  Grégeois  ; 

Ainsi  dangereux  mascarades , 

Nous  irons  des  sains  et  malades  ji 

Tirer  du  sang  en  quantité  j 

Il  ne  peut  être  que  gât^ 
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Etant  I  de  si  méchans  hommes. 

Nous  le  croyons  ^  fous  que  nous  sonMses} 

Mais  certes  quand  on  suit  1141  {an  ^ 

On  se  casse  souvent  le  coù. 

Tout  le  premier  il  s'arme  et  rna^n^ 

Des  armes ,  du  glatve  et  du  casque 

Du  pauvre  capitaine  Grec 

Dont  j'avois  balafré  le  bec. 

Sur  son  timbre  au-Ueu  de  pana/:he 

Il  portoit  deux  cornes  de  vache. 

Riphée  et  Dymas ,  comme  il  fit , 

Changèrent  d'armes  et  dliabit. 

Ainsi  que  Jul-font  tous  les  nôtre$. 

Je  m'anne  aussi  comme  les  autres  ^^ 

Et  dé  Troyens ,  Grecs  devenue , 

Nous  allâmes  les  glaives  nus  , 

(  Mais  les  dieux  nous  étoient  cotïtraApu  ) 

Chercher  nos  cruels  adversaires. 

Nous  ne  fûmes  pas  trop  long-  tems 

Sans  en  avoir  le  passe-tems  : 

Effrontément  nous  nous  mêlâmes 

Parmi  ceux  que  nous  rentontrâmos*  ^ 

Et  puis  quand  il  fut  à  propQ$ 

De  la  part  de  dame  Atropoaf , 

Nous  portâmes  dans  leurs  posteras 

Des  estocades  mortifères  , 

Et  disions ,  je  n'y  pensots  pas  , 

Quand  portant  trop  haut  ou  trop  ha^s 

Nous  n'ajustions  pas  bien  }§  botfie; 

L'invention  n'étoit  pas  sotte  ; 

Mais  malgré  les  dieux  et  leurs  detitf» 

Les  mortels  sont  bien  imprudente 

De  penser  faire  quelqjjie  chose  , 

L'homme  propose  et  dieu  dispgjseu 

Absi  toute  l'occision 

Fut  à  notre  confusion  j 

Et  nous  gâtâmes  notre  affaire  » 

Pour  en  avoir  voulu  4XQp  faire*  . 

Ceux  qui  nous  verioîcnt  jrirc  au  W«* 

Se  trouvoient  bien  fon  étonnez  ^ 

Quand  au-lieu  d'avoir  des  caresses  p 

Les  coups  de  nos  da^es  traitresse& 

Leur  faisoient  voir  bien  ctairement 

Que  nous  n'allions  pas  tondentenv 
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Les  Grecs  qui  de  nous  édM^MBC 
Parmi  les  Grecs  nous  jd^criereoc  ; 
Si  bien  qu^ils  s'enfuyoient  de,  nous  j 
Comme  font  les  brebis  des  loups. 
Quelques-uns ,  fâme  de  cqpMugr  » 
S'en  allèrent  jusqu'au  rivage 
Se  recacfaer  (hns  leurs  yiâMena  : 
D'autres ,  de  peur  de  nos^  couneaiix  ^ 
Se  remirent  dans  la  machine 
Par  le  grand  trou  de  son  ^{m  » 
Où  réchelie  encore  tenoir , 
Tant  la  frayeur  les  taloniioit. 
Cependant  la  pauvre  Cassandre  9 
Que  les  Grecs  venoient  de  sufip' 
Dans  le  saint  temple  de  Pallas , 
Emplissoit  Pair  de  ses  hélas. 
Ces  Grecs ,  les  plus  ip^huis  éa  moode  « 
La  tralnoient  par  sa  tressr  bloade  ; 
Elle  levoit  au  ciel  les  yeux , 
Les  yeux  ;  car  ces  mal-gracieux 
D'ua  gros  cordon  de  cheneviére 
Avoient  garotté  par  dei^îéré 
De  plusieurs  nœuds  ses  pauvres  bns  ^ 
Si  beaux  ,  si  blancs»  si  gros  9  «i  g£M* 
Cet  objet  triste  et  lamenta^e 
Fut  à  Corébe  insupportable  ; 
Il  ne  put  voir  ainsi  traîner. 
Sa  maîtresse ,  sans  dégainer. 
Sur  les  ennemis  il  se  dardé , 
Qui  ne  s'en  donnent  pas  dç  fEirde  ^ 
Et  sans  leur  demander  congé  , 
Chamailla  comme  un  enragé. 
Tout  de  mime  qu'il  fit  »  nous  fîmes  ^ 
Les  attaquâmes ,  les  britcines  ; 
Ils  furent  bientôt  déconfis 
Par  les  grands  exploits  quQ  je  fis. 
Je  coupai  |>lus  de  cent  oreilles , 
Cliacun  de  sa  part  fit  merveiUes  ; 
Si  bien  que  voulussent  ou  upn  ^ 
Sur  les  soldats  dl*Aeamemnop 
Nous  regagnâmes  m  captive , 
Tremblante  et  plus  morte  que  vMs 
Mais  par  un  coup  d'^dvenios 
Ce  b^u  fidt  d'armes  6«t jfto£» 
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Au  haut  du  temple  dont  îes  porté»  ^ 

Pour  être  massives  et  fortes, 

Avoîent  aux  Grégeois  réisisté, 

Un  grand  nombre  s'&oit  jetf 

De«  pauvres  citoyens  de  Troye# 

JLk  pensant  garder  notre  proye , 

Nous  nous  sentîmes  d'eux  chargés  ^ 

Déçus  par  nos  harnoîs  changés. 

II  s  nous  versèrent  sur  les  memljres 

Plusieurs  bassins  et  pots  de  chambres  ^ 

Item ,  pierres  ,  bâtons ,  caillous , 

Et  nous  accablèrent  de  coups. 

Ainsi  notre  ruse  de  guerre 

Nous  attira  ce  grand  tonnerre  ; 

Maïs  certes  jamais  un  guignon 

N*arrive  sans  son  compagnon. 

Les  Grecs,  nonobstant  nos  panaches^ 

Connurent  nos  brutes  moustaches , 

Et  qu'assurément  nous  étions 

Autres  que  nous  ne  paroissions. 

Et  de  vrai  notre  procédure 

Pour  fes  Grecs  étoit  un  peu  dure  > 

Et  n'ayant  pas  fait  seulement  . 

Le  moindre  chétif  compliment  y 

En  enlevant  dame  Cassandre , 

II  étoit  aisé  de  comprendre    . 

Que  nous  nous  étions  ainsi  mis 

Les  armes  de  nos  ennemis 

Pour  quelque  entreprise  notable. 

Cela  nit  trouvé  vraisenublable  y 

Et  pour  éviter  tout  danger 

On  eut  ordre  de  nous  charger  : 

Outre  que  la  dame  enlevée 

Par  quelques-uns  des  Grecs  trouvée 

Belle  à  faire  courir  les  champs , 

Les  rendoit  encor  plus  méchans. 

Les  voilà  dessus  nous  qui  fondent, 

Nous  les  oyons  venir  qui  grondent* 

D'un  côté  vient  le  grand  Ajax, 

Fier  comme  le  Milord  Fairfax  ; 

De  l'autre  côté  les  Atrîdes , 

Et  les  Dolopes  homicides. 

Nous  frappons  sur  eux,  et  sur  rtbus^ 

Nous  nous  entr'assommons  de' coups.. 
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La  chose  est  fort  peu  différente , 
Du  fracas  de  quelque  tourmente  , 
Lorsque  tous  lesivents  déchaînés , 
Et  Tun  contre  l'autre  acharné^ , 
S*entre-font  sur  mer  et  sur  terre 
En  soufflant  une  rude  guerre  ; 
Sur  mér  font  danser  les  vaisseaux  , 
Sur  terre  danser  les  chapeaux. 
Dieu  sait  s'ils  enflent  bien  les  joues  , 
Et  s'ils  font  de  plaçantes  moues. 
Ils  ont  pour  clairons  enroués , 
Le  bruit  des  arbres  secouer. 
Cependant  l'humide  Nérée 
Court  par-tout  la  face  efl^ée , 
De  voir  tout  son  pats  salé 
Par  ces  chiens  de  vents  boursouflé. 
Les  vents  Eure  ^  Note  et  Zéphire , 
s'éboulent ,  mais  non  pas  de  rire-. 
Oui  bien  à  force  de  soufQer  , 
Ce  qui  fait  leurs  giffles   enfler. 
Autres  vents  dont  les  noms  j'ignor«>: 
Car   je  sai  qu'il  en  est  encore  , 
Outre  ceux  qui  j'ai  -pu  nommer , 
Plus  de  vingt  sur  terre  et  sur  mer» 
Tantôt  à  force  de  soufflades , 
Le  gagnent  sur  leurs  camarades  -j 
Et  tantôt  sont  d'eux  resoulîlés  j 
Lâchans  le  pied  fort  essoufflés  ; 
Tout  de  même  nous  tous  ensemble 
Grégeois  et  Troyens ,  ce  me  semble, 
Poussans  ,  puis  étant  poussés , 
Blessans ,  puis  étant  blessés ,  . 
Et  faisans  à  l'envi  carnaee , 
Ressemblons  fort  bien  à  Torage  , 
Dont  je  viens  de  faire  un  portrait , 
.Qui  me  semble  être  assez  mal  fait. 
Mais  reprenons  notre  mêlée. 

Chorébe  fut  de  Pénélée 
En  quatre  ou  cinq  coups  dépéché  , 
L'autel  de  son  sang  fut  taché, 
Près  de  lui  chut  aussi  Riphée  , 
D'un  démesuré  coup  d'épée  , 
Qui  lui  fendit  tout  le  côté ,     . 
Sans  respecter  sa  probité. 
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Dymas  chut  d*un  coup  d'arbaiête  ^ 

D'Ypanis  on  fendit  la  tête  ; 

Et  Panthus  ,  quoiqu'hommc  pieux , 

Et  sacrificateur  des  Dieux , 

Perdit  son  sang  par  une  artAre  ; 

Nonobstant  son  saint  caractère  ^ 

Sur  son  benoît  bonnet  quarnê 

Ce  grand  coup  lui  fut  desserra. 

La  mort  beaucoup  d'aucres  empoigne  , 

Que  maudite  soit  la  caroigne  ! 

Tant  et  tant  elle  en  attrapa. 

Si  maître  Enée  en  échapa , 

O  chères  personnes  grillées! 

Chères  cendres  éparpillées! 

Je  veiix  bien  vous  prendre  à  témoin 

Si  ce  ne  fut  mon  plus  grand  soin 

D'avoir  aussi  quelque  venue  , 

Et  si  je  n'allai  dague  nue 

Par-tout  où  l'on  frappoic  bien  fort. 

Afin  de  recevoir  la  mort: 

Mais  les  destins  ne  ie  voulurent , 

Et  malgré  moi  me  secoururent. 

Le  vieil  Iphitus  comme  moi , 

Je  ne  puis  vous  dère  pourquoi , 

N'ayant  plus  qu'une  dent  en  bouche  ^ 

Fut  lors  préservé  de  la  touche  t 

Aussi  fut  Pélias  le  bon  ^ 

Fort  incommodé  d'un  jambon , 

Pour  un  coup  qu'autrefois  Ulisôe 

Lui  fit  par  derrière  en  la  cuisse , 

Partant  peu  propre  et  mal  dispoe 

A  se  garantir  d'Atropos. 

Mais  pour  une  raison  cachée 

Notre  chair  ne  fut  point  touchée  ; 

Nous  nous  trouvâmes  hors  de-là  , 

Le  ciel  sans- doute  s'en  mêla , 

Et  voulut  prendre  la  conduite 

De  notre  troupe  à  trois  réduite. 

Lors  un  bruit  de  cris  et  de  coups , 

Du  palais  royal  jusqu'à  nous  , 

Se  faisoit  aisément  entendre  : 

Les  Grecs  l'assiégeoient  pour  le  prendre  ; 

Et  les  Trdyens  désespérés 

En  ce  dernier  lieu  resserrés , 
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Tâchoient  de  vendre  d»  leurs  viei  ^ 
Et  de  leurs  femelles  ravies 
Par  quelque  grande  occisioU 
Venger  la  constupration« 

Snefques  Grecs  plantoient  des  échelles  ; 
utres  mettoient  bancs  sur  bancelles^ 
Bancs  eif  soldats  se  répandoiem  ^ 
Quand  d'en  haut  cailloux  descendoient  ; 
Grlmpans  comme  chats  contre  tin  arbre  j 
Ils  se  coulent  le  long  du  marbre  , 
De  la  main  gauche  se  couvrant , 
£t  de  la  droite  assaut  livrant 
Aux  défenseurs  de  la  muraille. 
Un  carreau  de  pierre  de  taille 
Par  un  soldat  est  empoigné , 
Auquel  le  bras  étant  roigné , 
Le  pauvre  malheureux  soudrille 
Tombe ,  s'accroche  à  une  grille , 
Et  demeure-là  suspendm , 
Criant  en  grec  ,  je  suis  perdu« 
.  Les  Troyens  de  tout  font  des  armes  ^ 
Et  non  sans  répandre  des  larmes , 
Jettent  contre  ces  inhumains 
Ce  qui  se  trouve  sous  leurs  makis. 
Un  Grec  eut  la  tête  cassée 
D'un  coup  de  la  chaise  percée  , 

Du  roi  Priam  ;  mais  ce  malheur 
Fut  récompensé  par  l'honneur. 
Chevrons  dorés ,  poutres  doréôS  , 
Ne  sont  non  plus  considérées , 
Qu'un  gros  bâton ,  bûche  et  fagot  ; 
Un  caillou  va  comme  un  lingot  ; 
Cliaises ,  fauteuils ,  tabfes ,  bancetles  ; 
Vases ,  cabinets  ,  plats ,  vaisselles  y 
Bref  tous  les  meubles  précieux, 
Jusqu'aux  simulacres  des  Dieux, 
A  la  foule  se  viennent  rendre 
Au  soldat  qui  vient  pour  le  prendre, 
Mais  plus  vite  qu'il  ne  voudroit. 
Je  savois  un  certain  endroit , 
Où  par  une  porte  secrette , 
On  pouvoît  entrer  en  cachette  ^ 
Et  sortir  sans  être  apperçu  ; 
Ce  lieu  de  tous  n'étoit  pas  su. 
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C'est  par-là  que  dame  Androniaque 
Avant  cette  mneste  attaque 
Le  vieil  beau -père  visitoit. 
Et  Astianax  lui  portoit , 
Dont  dame  Hécube  étoit  ravie. 
Elle  l'aimoît  plus  que  sa  vie  : 
Quand  petit  encor  il  ^toit , 
En  ses  bras  souvent  le  portoit , 
Et  souvent  de  ses  mains  royales  , 
Lui  remuoit  ses  langes  sales  ; 
Et  cette  bonne  mére-grand, 
Quand  il  devint  un  peu  phis  grand  , 
Faîsoit  avec  lui  la  badine , 
L'entretenoit  de  Mélusine , 
De  peau-d'âne  et  de  fier-à-bras  , 
Et  de  cent  autres  vieux  fatras. 
Cet  enfant  étoit  son  idole  , 
Et  la  vieille  en  étoit  si  folle  , 
Qu'avec  lui  troussant  hocqueton , 
Entre  les  jambes  un  bâton , 
Elle  couroit  la  prétentaine 
Jusqu'à  perdre  souvent  l'haleine. 
Andromaque  s'en  tourmentoit , 
Connoissant  bien  qu'on  le  gâtoit. 
Priam  le  voyant  à  toute  heure 
S'empifFrant  de  pain  et  de  heure  , 
Disait  avec  sévérité. 
Ce  sera  quelque  enfant  gâté. 
Hicube  n'en  raisoit  que  rire , 
Et  sa  mère  n'osoit  rien  dire. 
C'est  assez  parler  de  cela. 
Ce  fut  par  cette  porte-là 
Que  dans  le  palais  nous  entrâmes. 
Sans  être  apperçus  nous  montâmes 
Par  un  escalier' dérobé; 
En  un  lieu  fait  comme  un  Jubé. 
J'y  trouvai  des  gens  de  tous  âges 
Qui  vouoient  des  pèlerinages , 
Notre  abord  les  encouragea  , 
Et  pas  un  d'eux  plus  ne  songea 
Qu*à  vendre  chèrement  sa  vie.  . 
Pour  moi ,  qui  n'avois  autre  envie  , 
Que  de  jouer  aux  Grecs  un  tour. 
Près  de  moi  je  vis  une  tour , 
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Dont  pouvoir ,  étant  renversée  , 
Mainte  tête  être  concassée , 
Et  maints  bras  être  disloqués 
De  ceux  qui  nous  tenôient  bloquée» 
De  quatre  piliers  soutenue  , 
Elle  se  moquoit  de  la  nlie , 
Comme  auroit  fait  un  gros  écueil: 
Tout  y  sembloit  petit  à  l'œil , 
Et  de-là  Priam  au  nez  croche. 
Avec  des  lunettes  d'approché , 
Souvent  sur  mer  épiloguoh 
L'ennemi  qui  sur  mer  voguoit. 
Là  l'on  voyoit  toute  la  plaine  ^ 
Là  souvent  cmand  elle  étoit  plemd 
De  Grecs  etTroyens  combattans, 
(Hélas,  le  maigre  passe-tems  !) 
Les  dames  et  vieillards  de  Troye 
Venoient  ,  non  pas  à  grande  JDyè  , 
Voir  ce  jeu  de  gladiateurs 
Si  mal  plaisant  aux  spectateurs. 
Cette  tour  lors  mal  assurée 
Par  secousse  réitérée , 
Pouvoit  fort  bien  prendre  le  saut , 
Et  gâter  ces  donneurs  d'assauts 
Elle  fut  bientôt  ébranlée , 
Et  tôt  après  prit  sa  volée ,        * 
Ainsi  que  tout  corps  pesant  doit. 
Vers  son  centre ,  où  pas  n'attendoît 
Le  soldat  si  grosse  grenade  ,  ; 

Qui  troubla  toute  l'escalade. 
Votre  serviteur  ne  compta , 
Combien  elle  en  escarventra  ; 
Je  ne  vous  le  dirai  donc  mie , 
Mais  bien ,  que  plus  d'un  Jérémie 
Fit  grande  lamentation 
Sur  une  si  noire  action. 
La  chute  de  cette  tourelle 
A  plusieurs  Grégeois  fut  mortelle  ; 
L'assaut  pourtant  point  ne  cessa  ^ 
Mais  de  plus  beau  recommença., 
Pyrrhus  parolt  entre  les  autres 
Apre  à  la  ruine  des  nôtres  »        • 
Et  ce  dangereux  Cavalier        ^ 
Fait  tout  seul  autant  qu'un  bélier« 
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II  tâche  d'enfoncer  la  porte  , 
Et  la  bat  d'une  étrange  sorte* 
Un  harnois  luisant  et  poli 
Le  rend  plus  affireux  que  joli. 
Le  fer  tranchant  en  sa  main  brille* 
Bref,  ce  déterminé  soudrille 
Ne  représente  pas  trop  mal 
Le  serpent ,  vilain  animal , 
Quand  la  froidure  étant  passée  ,' 
Ayant  peau  nouvelle  endossée  , 
Et  repris  nouvelle  vigueur . 
Son  corps  n'est  plus  dans  la  langxieur^'. 
Que  la  mauvaise  nourriture 
Eit  la  rigueur  de  la  froidure 
Lui  causoit,  tandis  que  l'hiver 
Dépouilloît  les  chamos  de  leur  verd. 
Paré  d'une  nouvelle  écaille 
Qui  lui  sert  de  jaque-de-TnaîIIe  , 
Le  compagnon  s  en  va  rampant 
Fort  satisrait  d'être  serpent  ; 
Il  se  raccourcît ,  il  s'allonge , 
Sort  de  soi-même ,  et  s'y  replonge  , 
Restauré  du  soleil  nouveau  , 
Et  défait  de  sa  vieille  peau  , 
Sa  langue  à  trois  pointes  il  darde  ; 
.  Homme  ou  femme  qui  le  regarde , 
Et  l'oit  horriblement  siffler , 
De  peur  n'ose  quasj  souffler. 

Ce  jeune  Pyrrhus  tout  de  même  , 
Pyrrhus  ,  si  l'on  veut  Neptoléme  , 
Suivi  du  puissant  Périphas 
Aussi  membr'u  qu'un  Fléphas , 
D'Automédon  piqueur  d'Achille  y 
A  dompter  chevaux  très -habile, 
Et  qui  dans  la  selle  à  piques 
Sonloit  d'un  cheval  se  moquer  ^ 
Lui  fît-il  le  saut  de  la  carpe  ; 
De  plus ,  gentil  sonneur  de  h^rpe  ; 
Sans  cette  harpe  à  point  homme 
J'eusse  mal -aisément  rimé*     . 
Item  ,  l'escadre  Svrienne 
Redoutable  à  la  gent  Troyenne  y 
Tous  ces  gens-là  sur  la  mabon 
Décochoicm  tison  sur  tison. 
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Pyrrhus  d^une  hache  tranchante 

Sur  la  t>orte  ^  grands  coups  charpente. 

Ce  maître-faiseur  de  coupeaXix  ^ 

En  tranche  bientôt  les  poteaux , 

Tout  ainsi  qu^il  eût  fait  des  raves^ 

Son  père ,  le  patron  des  braves  , 

En  Donne  foi  n^eût  pas  fak  plvis. 

Friam  ,  et  son  monde  reclus , 

A  Chaque  coup  que  sa  main  donné 

Dont  le  vaste  palais  resonne, 

Fait  de  pitoyables  hâas, 

Friant  dieu  quHl  suit  bientôt  laâ  , 

Et  n^acheve  point  sa  besogne. 

Lui ,  ii  bien  taille  et  si  bien  rôgnè  » 

Qu'à  la  fin  dans  le  royal  huis  , 

Il  fait  un  grand  vilain  permis  ^ 

Ou  grande  vilaine  fenêtre^ 

Par-u  commença  de  paroitre  ^ 

Au^ieU  d'^un  visage  de  bois 

La  demeure  de  tant  de  rois 

Jusqu^à  ce  tems  inviolable , 

Par-là  le  Grec  impitoyable  , 

Put  pénétrer  dans  ces  $aints  liéul^ 

Et  porta  ses  profanes  yeux 

Au-travers  des  longues  allées , 

Jusqu'aux  cours  lés  plus  reculé^es  ^ 

Par-là  quelques  Trojlens  armés. 

Du  seul  désespoir  animés  , 

Pouf  la  plupart  soldats  des  gardés  , 

Furent  vUs  avec  hallebardes . 

Espadons ,  mousquets  et  fusus. 

Les  oauvres  gens  ^  que  feront-ils^ 

QuoiquWmés  comme  des  Saints-Geoirgeft^ 

Que  se  faire  couper  les  gorges  î 

Fleurs,  soupirs  ,.  lamentations  , 

Cris  ,  sanglots  ,  exclamations  ^ 

Au  palais  se  ârent  entendre» 

n  ne  faut  être  guère  tendre 

Pour  n'avoir  pas  le  coeur  sfcrré  , 

De  eè  pauvre  peuple  e^é. 

Les  femmes  plus  ftiortés  que  vivei  , 

De  crainte  de  se  voir  captives  ^ 

Et  de  quelque  chose  de  pis  , 

De  la  œsun  se  battent  le  pis , 

'  Hi 


Digitized 


by  Google 


Il6  XE        y  I  K  G  s  L  I, 

Et  courent  comme  ëcervelSes 
Par  le  palais  échevelées  ; 
Se  regardent  d'un  -oeil  mourant  y  . 
Et  s'entr'embrassent  en  pleurant, 

Pyrrhus  digne  fils  de  son  pére^ 
Par  ses  grands  coups  si  bien  opère  y 
Qu'enfin  par  la  brèche  il  ^ntra  ,       '  ^ 
Et  défit  ceux  qu'il  rencontra 
A  la  défense  de  la  porte. 
Peu  lui  servit  d'être  sfforte. 
Et  d'être  feite  de  merraîn ,  ' 
Tout  parsème  de  clous  d'airain« 
Les  poteaux  hors  des  gonds  tombèrent', 
A  la  foule  des  Grecs  entrèrent  ; 
Tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  armé» 
Furent  bientôt  d'eux  assommés. 
Les  soldats  maudite  canaille , 
Ebaudis.  comme  rats  en  paillé , 
Troublèrent  toute  la  maison , 
Sans  qu'on  en  pût  avoir  raison* 
Ainsi  la  rivière  de  Loire 
Qui  donne  à  tant  de  gens  à  boire  ,  ' 
Quand  elle  sort  hors  de  son  lit , 
Bouleverse  ,  à  ce  qu?on  m'a  dit , 
Ce  qu'on  appelle  la  levée  , 
Et  par  cette  digue  crevée 
S'épand  dans  les  champs  labourés  ^ 
Entraîne  les  bœufs  eftâf es 
Pêle-mêle  avec  les  étables  ,  ' 
Et  fait  force  gens  misérables, 
Qu'elle  force  ainsi  sans  bateau , 
D'aller  à  l'hôpital  par  eau. 
L'application  est  facile. 

Tout  de  même  en  ce  saint  asile. 
Je  vis  entrer  tous  ces  méçhans 
Comme  un  fleuve  fait  dans  les  champs  ; 
Je  vis  le  cruel  Neptoléme^^ 
De  rage  le  visage  blême  , 
Et  les  Atrides  carnaciers  ^. 
Ensanglantant  leurs  bras  d* aciers  ; 
Et ,  ce  que  je  n'approijvai.guéres , 
Je  vis  donner  lés  etriviéres 
A  Priam  par  Agamemnom 
On  a  voulu  dire  que  non  ; 
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Mffls  c'est  une  chose  certaine ,        ' 
Qu'il  en  eut  une  cinquantaine-^. 
Et  qui  pi»  est ,  à  tour  de  bras  ; 
€e  bon  vieiirard  grand ,  gros  ^  gris  ,  gra»^ 
Eut  par  ces  coups  de  discipline , 
Peau  dé  tafetasxie  îa  Chinée. 
Il  porta  le  tout  constammenr,, 
Et  plus  que  laconiquement. 
Certes  le  Grec  eut  peu  deglbire 
De  faire  une  action  si  noire  : 
Mais  son  frère  ne  fit  pas  mieux , 
Je  le  vis  de  mes  propres  yeux , 
Qui  traîna  par  ses  blanches  tressés  , 
Hécube,  et  sur  ses  pauvres  fesses 
Donna  force  coups  d'éperon  ;: 
Et  puis  par  ce  même  larron , 
Je  vis  de  grande  coups  d'écourgéés^-^ 
Les  cent  Brus  de  Pnam  chargées  , 
Et  dessus  le  ventre  et  par-tout  ;, 
C'étoit  trop  tes  pousser  à  bout , 
Et  trop  peu  respecte^ les  dames  ;- 
Mais  les  Grecs  sont  de  vrais  infâmes^ 
De  Priam  les  lits  nuptiaux  , 
Cinquante  en  nombre  et  tous  fort  beaux  ; 
Car  ils  étoient  tous  d'étamine  y 
Lustrés  ,  et  d'étoffe  bien  fine^ 
Et  la  crépine,  et  le  molet, 
Moitié^ soye,  et  moitié  filet , 
Et  de  plus  brodés  à  Taiguille , 
Furent  gripéà  par  le  soudrille. 
Tout  fiit  par  le  Grec  dissolu , 
Pillé",  brisé\  brûlé,  polu. 

Peutnêtre  vous  êtes  en  peine , 
O  grande  et  charitable  reme , 
De  savoir  après  tout  c^a 
Comme  du-  vieil  prince  il  alla  : 
En  voicî  la  fin  véritable. 
Ce  bon  Priam  si  véhérable-, 
Se  voyant  ainsi  fustigé ,   * 
Ses  enfâns  morts  ,  son  bien  mangé  ^     * 
Sa  pauvre  femme  éperonnée , 
Enfin  sa  maison  ruinée   ' 
Par  les  soldats  gui  sont  dedans  , 
U  alla  &'aancr  jusqu'aux  dents  » 
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Mit  à  son  côté  h  rapière  , 
Rondache  devant  et  derrière , 
Prît  en  ses  mains  rai  grand  èpieu^ 
Et  revînt  ainsi  jurant  djeu , 
Rejoindre  fes  dames  trJDublées  , 
Lesquelles  s'étoient  assemblée» 
A  Tentour  d'un  autel  couvert 
D*un  laurier  au  feuillage  verd- 

Là  se  €s^isolent  tes  sacrifices , 
Afin  de  se  rendre  propices 
Les  dieux  Lares ,  ou  protecteurs, 
Ou  plutôt  lâches  déserteur?  ^ 
Ainsi  des  colombes  tremblantes  ^ 
Quand  après  des  flammes  volantes^ 
Une  grande  tempête  suit , 
Avec  grand  désofdrc  et  grand  bruit  ^ 
Le  troupeau  volant  se  rassemble , 
Et  n'est  pas  une  qui  ne  tremble 
De  voir  coxips  de  foudre  si  drus* 
La  reine  de  même  ^  et  ses  Brus  , 
Se  tapirent  l'une  dans  Tautre , 
Disans  tout  bas  leur  patenôtre  ; 
Car  elles  craignoient  de  mourir  ^ 
Or  lia  dame  voyant  courir. 
Non  pas  aussi  vîte  qu^ln  Basque, 
Sojn  vieil  mari  chargé  d'un  casque  , 
Et  de  tout  le  harnoîs  complet , 
S'apfyliquant  de  rage  un  soufflet , 
Elle  osa  brusquement  lui  dire,^ 
Vous  voulez  donc  nous  fai;*e  rire  i 
Lorsqu'il  faut^nger  à  la  mer^  ? 
Hà  vraiment  vous  me  plaisez  fort  ji 
Retranché  dans  une  cuirasse, 
Comme  un  capitaine  Fracasse ^ 
Hé!  mon  bon-homme ,  de  par  bieu ^ 
Quittez  la  rapière  et  Tépieu: 
Que  votre  majesté  renpatne , 
PuîsquHl  faut  mourir  de  la  gaine 
Quaiid  on  a  frappé  du  couteau  « 
Notice  Hector  qui  gît  au  tombeau  ^ 
Dans  une  si  fâcheuse  affaire , 
N*eût  ftit  que  de  Peau  .toute  ehlre^ 
Si  vous  me  croyez ,  mon  bon  roi , 
y^mji  VOUS  «soir  auprès  d«  mQÎ  % 
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Sans  fanfaronner  davantage.. 
Priam  s'assit  de  bon  coutag^^ 
Dans  une  grande  ckaise  à  hra^  ^ 
Dont  le  velours  étoit  bien  gr^a»  , 

Un  de  ses  fils,  nomm^  Vo\\\i^^ 
Arriva-là  ,  coiirant  bien  vite  : 
Il  avoit  beau  des  yeux  che^'cher  ;. 
Quelque  endlroii;  où  se  bien  cacher^ 
Pyrrhus  qui  de  près  le  taloni^e  , 
Fort  peu  de  relâche  tui  donnç  t 
Il  couroit  de  peur  de  mourir  ;^ 
La  oeur  Tempêchoît  de  courir  ^ 
Et  lui  donnoit  bien  fort  la  fièvre: 
Heureux  siciaignant^  comme  un  lièvre^ 
Il  eût  pu  courir  aussi  foft- 
Ce  fier  Chevalier  de  la  mort 
Lui  tient  le  fisr  prè»  de  T^chine». 
£t  déjà  sa  mam  assassine 
A  d'un  puissant  estramaçon 
Amoindri  son  nez  d'Un  'tronçon*. 
Enfin  un  coup  de  cimeterre 
Lui  feit  donner  du  nez  en  terre  ^ 
Aux  pieds  de  son  père  efFaré^, 
Auquel  un  trépas  assuré 
Ne  put  lors  empêcher  de  faire 
Réprimande  à  ce  sanguinaire.. 
Il  lui  dit ,  pour  un  si  beau  coiip 
Tu  t'es  vraiment  pressé"  beaucoup  i 
Tu  souilles ,  homme  trop  colére> 
Du  sang  d'un  fils  les  yeux  d'Un  pé!re. 
O  bourreau  !  par  qui  mes  vieux  asia 
Ont  des  objets  si  puissans  , 
Que  le  ciel  bientôt  te  te  rendie  l 
Une  mhumanité^  si  grande 
Ne  peut  être  que  d'un  vanrieir; 
AchiHe  fut  homme  de  bien , 
Quoiqu'il  fût  ennemi  des  nôtrer. 
toi  son  fils  ?  à  d'autres ,  à  d'autrct  f 
Tu  n'es  que  le  maudit  bàtanf 
D'une  truye  et  d'un  léopard,. 
Achille  eut  pitié  de  mes  larmes , 
Quand  mon  fils  tomba  sous  ses  armes  ; 
I]  respecta  mes  cheveux  gris , 
Se  laissa  toucher  k  mes^  eris  ; 
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Et  de  soo  vin  il  me  fit  boire. 

Dont  il  acquît  beaucoup  de  gloire.. 

Mais  pour  toi  tu  n'es  qu'un  fou  , 

A  qui  je  vai  rompre  te  eou. 

Cela  dit ,  d'une  main  débile  j 

Il  lança  sur  le  fils  d'Achile 

Un  dard^  qui  certes  le  toucha  , 

Mais  qui  seulement  «corcha 

Le  bord  de  sa  forte  rondache^ 

Il  en  rit  un  peu  le  bravache , 

Et  de  ce  que  faisant  effort. 

Afin  de  le  frapper  plus  fort-, 

Il  étoit  chu  sur  le  derrière  j 

D'une  pitoyable  manière. 

Si-tôt  qu'il  eut  pris  ce  grand  saut; 

Dans  le  sang  de  son  fils  tout  chaud^ji. 

Sa  chevelure  non  roigné^  , 

Par  le  Grégeois  fut  empoignée  , 

De  laquelle  cet  inhumam 

Fit  deux  tours  autour  de  sa  main  ^ 

DeTàjutre  levant  son  épée, 

Dans  le  sang  de  son  fils,  trempée, 

Il  la  mit  c^pulo  tenus , 

Par  l'endrok  qu'on  appelle  anus: 

Puis  d'un  coup  lui  coupa  la-  tête^ 

Ainsi  fomme  maie  bête  , 

Par  un  vrai  tour  de  son  métier, 

Fit  voir  qu'il  ne  s'y  faut  fier. 

Priàm  ,  ce  grand  roi  de  Phrygie  ^ 

Par  qui  fut  si  long-tems  régie 

ta  plus  superbe  des  cités , 

Après  tant  de  prospérités 

Qui  le  rendoient  considérable^ 

Git  mort  étendu  sur  le  sable. 

Ce  çrand  monarque  des  TfOyens-, 

Apres  la  rube  des  siens , 

N'a  pas  seulement  sépulture. 

Et  fait  des  oiiseaux  lapâture  ; 

Bref,  fe  plus  grand  roi  qui  fut  onc  ^ 

N'est  phis  rien  qu'un  grand  vilain  tronc*.' 

Cet  extrême  malheur  des  autresj^^ 
Me  fit  souvenir  que  ha»  nôtres 
Par  moi  laissés  en  la  maison^ 
Dan»  uflft  parçyie  saisoA^ 
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Pourroient  bien  avoir  fin  pai:eiUç  ; 

I.orsjç  dis  me  çr^tant  l'oreille^ 

Autant  il  nous  en  pçnd  à  l'œil  ^ 

U  noe  faudra  porter  Iç  deuil 

De  mon  pare  ec  de  ma  Creuse  ; 

Vnn  et  l'autre  à  bon  droit  m'aiccuse^ 

Et  d'être  un  fib^  sans  amitié'  y 

Et  de  n'aîmcr  pas  nna  moitié  r 

Et  mon  fîls  de  qui  tantj'^spe're^ 

Donne  au  diable  o^onsieuç  son  pére% 

Allons  donc  mourir  auprès  d'eux  ^ 

Le  trépas ,  aUieiu-s  très-hideux  , 

Me  sera-]4  très-agréable, 

Ou  pour  le  moins  très-honorable.. 

Corps  dl!>omme  n'étoit  avec  moi  ^ 

Les  uns  m'avoieat  quitté  d'eftoi^ 

Plusieurs  avoient  ^erdu  la  vie 

Auxqueb  ^e  portai  grande  envie  ,. 

Et  si  lors  je  ne  me  défis^* 

Mon  père ,  ma  femme  et  mon  fîte 

En  furent ,  et  non  autre  chose , 

La  l^itime  et  seule  cause., 

Mais  un  .objet  qui  me  fâcha  y 

D'aller  phis  outre  m'empêcha  j 

Je  vis  dans  le  temple  de  Veste  „ 

Des  Trovens  la  fatale  peste, 

(  Dont  chaque  mari  fut  un  sot  ) 

Qui  se  cachoit  sans  dire  mot, 

Je  veux  dire  la  fausse^  Hélène  j^ 

Si  funeste  à  la  gent  Troyenne., 

Redoutant  le  juste  courroux 

Et  des  Grecs  et  de  son  époux  % 

Elle s'étoit-là  retirée, 

Toute  seule ,  et  mal  assurée  :  .  . 

Lors  je  dis ,  la  louve  ^'elleest^ 

(Dieu  me  pardonne,  s'il  lui  plaît ,  > 

Reverra  sa  Lacédémone , 

Et  là  portera  la  couronne  , 

Tandis  que  des  pauvres  Troyens ,  . 

Ou  bniléî  ,  ou  mangés  des  dhiens^ 

Il  ne  restera  sur  la  terre 

Que  ceux  qu'y  laissera  la  guerre, 

Pour  mourir  de  froid  et  de  faim^ 

Et  pour  y  demander  leur  pain. 
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Non,  non ,  la  raison  me  conseilla 

De  couper  le  nez  et  ToreUle 

A  cette  maudite  putain ,    , 

A  ce  malencontreux  lutin  ^ 

Qui  tant  de  sang  a  fait  répuiàrêf 

Par  qui  notre  ville  fist  en  cendi^^ 

Et  les  Troyens  morts  ou  captifs  , 

Hormis  ceux  qui  sont  fugits&. 

Dieu  sait  comme  elle  fera  pièce  ^ 

Quand  elle  sera  dans  la  Giéce, 

De  Priam  et  de  se»  en&ns  ^ 

Et  fera  rire  à  nos  dépens 

Les  destructeurs  de  notre  empire* 

Je  pense  déjà  Toutr  rire , 

Et  oien  faire  le  goguenard^ 

Ménélaii»  le  franc  cornarfL 

Elle  a  causé  notre  ruine  ^ 

Elle  en  perdra  nez  et  nfrine  : 

Oui ,  je  m'en  v^  lui  retrancner 

La  peine  de  se  plus  moucher. 

Il  est  vrai ,  frapper  une  fjpmme 

A  bien  quelque  chose  d^iniàme  % 

J'en  puis  être  d'aucuns  blâmé  ; 

Mais  aussi  serai-je  estimé 

D'avoir  puni  cette  coureuse. 

Aux  siens  comme  à  nous  dangereuse» 

Ccfa  dit ,  j'alloîs  rem|>oîgiier 

Pour  oreille  et  nez  lui  roigner , 

Suand  la  déesse  de  CythS^ , 
[a  très-belle  et  très-bonne  mâre^ 
Me  donna  bien  fort  sur  tes  doigt& 
De  la  main ,  dont  je  préten^oi» 
Saisir  au  collet  ta  Spartaine. 
Cette  apparition  soudabe  ,^ 
Non  pour  un  peu  m'emplît  d'iei&oi  ^ 
Car  elle  parut  devant  moi 
Comme  chose  du  ciel  tombée  ^ 
Et  non  pas  à  la  dérobée. 
Ou  ne  se  montrant  qu*à  denû» 
Comme  d^autres  fois  endormi 
Confusément  je  Pavois  vue  : 
Mais  alors  elle  étott  pourvue  . 
De  tous  les  célestes  apps^  , 
Que  les  hommes  mortels  n'ont  |m* 
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Ce  coiip^  dont  ma  main  fut  ^hmlie^ 
Et  dont  j*eus  Tame  un  peu  (loi^bl^  9 
Me  fit  dire  y  en  quoi  j'eus  grî^d  ton  | 
Certain  mot  qui  Toffensa  fort. 
Elle  me  dit  rouge  en  visage , 
Vraiment  je  vous  croyo|s  plus  ^gt  ^ 
Fi ,  fi ,  je  ne  vous  aime  plus  y 
Je  suis  de  quatre  doigts  parclgs , 
Lui  dis-je  ,  et  qui  diable  pe  jiyre , 
Dès  que  Ton  reçoit  telle  injure  î 
Eh  bien  !  ne  jurez  donc  jamais  ^ 
Dit-elle.  Je  vous  le  promets , 
Lui  dis-je  ;  et  t^e  de  houssine  | 
Car  il  n'est  divin ,  ni  divine  , 
A  qui ,  s'il  m'en  feisoit  autant , 
Je  ne  le  rendisse  à  l'instant. 
Songez  que  je  suis  votre  itUre^ 
Me  répartit-elle  en  colore , 
Et  pariez  moins,  ou  parlez  mieux* 
Vous  faites  bien  le  nirîeux. 
Contre  une  femme  desarm(je  : 
Quand  bien  vous  l'auriez  assomm^'e , 
Serlez-vous  mieux  d'un  quart  d'écu } 
Vous  nommez  son  mari  cocu  ^ 
Avez-vous  maniët  sa  tête  ? 
Est-il  cornu  comine  une  béte  } 
Dites-moi  ,^  seriez-vous  content  t 
S'il  en  disoit  de  vous  autant  ? 
Méchant  fanfaron  que  vous  êtes , 
Vous  ne  savez  ce  que  vous  faites  t 
Vous  auriez  bien  plus  de  raison 
De  retourner  à  ^  maison, 
Secourir  votre  pauvre  père  ^ 
Qui  sans-doute  se  désespère , 
Non  tant  des  Tfoyens  déconfis  ^ 

gue  de  Creuse  et  de  sop  fils  ; 
e  cher  fils  ,  cette  chère  femme  , 
A  qui  sans  moi  le  Grec  infâme 
Auroit  fait  pis  qu'aux  pauvres  ge^t 
Ne  font  les  diables  de  sergent 
Vous  accusez  la  pauvi*»  Heléine  3 
D'avoir  perdu  la  gente  Troyenjie  5 
Vous  n'êtes  qu'un  mal  avistf; 
Voua  vpusçrçne^s  ^^pluçai|4 
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Le  destin  seul  en  est  k  cause ,  " 
Oui  de  nos  dieux  mêmes  disposée 
Tout  dépend  de» sa  volonté  t 
K  a  dès  tong-tems  arrête- y 
Que  la  grande  vîtle  de  Troye^ 
Seroit  faite  des  Grecs.  la  proye» 
A   moins  que  d*être  illummez  , 
Les  mortels  plus  loin  que  leur  ne» 
Ne  peuvent  jamais  voir  les  choses  , 
Bien  loin  d*en  eonnoître  tes  causes» 
Qu'ainsi  ne  soit  :  pré^enteiment 
Vous  ne  pourriez  voir  nullement  j» 
Si  je  ne  disstpois  la  nue-, 
Qui  vous  en  empêche  la  vue*^ 
Le  dieu  qui  porte  le  trident , 
A  perdre  votre  Ville  ardent. 
Voyez  comme  il  égale  aux  herbes  ^ 
Les  bâtimens  les  plus  superbes  ; 
Si  bien  il  la  démolira*, 
Que  Troye  en  Troye  on  cherchera* 
Junon  îa  cotte  retroussée  , 
Paroît  sur  k  porte  dfe  Scéè^ 
Qu'elle  vient  oe  mettre  dedans , 
Couverte  de  fer  jusqu'aux  dents? 
Oyez  un  peu  comme  elle  crie  , 
Et  comme  avec  sa  voix  de  truye^ 
Que  l'on  entend  jusqu'à  h  mer-, 
Elle  s'efforce  d^animer 
Le  soldat  qui,  selon  sa  rage. 
N'est  pas  assez  âpre  au  pillage^ 
Voyez  la  méchante  Pallas  • 
Branlant  son  large  coutelas^ 
Sur  le  haut  de  la  citadelle  ;  • 
Voyeï  comme  cette  puçelje-, 
D'une  pitoyable  façon ,  t    ^ 
Mieux  que  ne  feroît  un  maçon  , 
Démolit ,  sape ,  brise ,  taille 
La  plus  grosse  et  forte  mutaille  ; 
Elle  s'éfchauffe  en  son  harnois , 
Ainsi  quand  il  abat  des  nois  , 
Le  corbeau  qui  n'est  qu'une  bête ,, 
Travaille  de  cul  et  de  ûête* 
Sa  Gorgone  aux  crins  de  sérpens^ 
Face  large  de.  deu;^  çmpans , 
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Fait  une  vilaine  grimace, 

A  qui  la  regarde  à  la  face* 

/upiter ,  père  de  nous  tous , 

Se  dëclare  aussi  contre  vous  , 

Et  donne  un  esprit  de  pillage 

Aux  Grecs  dont  il  croit  le  coimige  ; 

Et  n'est  pas  que ie  bon  seigneur, 

Quoique  d'ailleurs  homme  ^'honneur  y 

N'ait  dérobé  quelque  chosette , 

Pour  régaler  quelque  coquette. 

Certes  f en  ai  l'esprit  marri , 

Mais  jusqu'à  mon  sot  de  maii  ^ 

n  n'est  de  la  céleste  bande, 

Divinité  petite  ou  grande , 

Qui  contre  la  pauvre  cité 

Ne  fàSse  acte  d'hostilité. 

Fuyçz  donc ,  je  vous  en  conjure  , 

Ne  vous  piquez  point  de  bravure  ,j 

II  fait  ici  mauvais  pour  vous ,  '   . 

Vous  n'y  gagnerez  que  des  coupSi 

Sans  moi  votre  pauvre  femille 

Sentiroit  la  main  du  soudrilk  ; 

Mais  jusqu'ici  par  mon- moyen 

Les  choses  y  vont  assez  bien. 

Penser  remonter  sur  sa  bête , 

C'est  vouloir  se  rompre  la  tête. 

Allez ,  je  vous  protégerai 

Près  de  vous  toujours  je  serai  ; 

LorsGue  vous  serez  en  ma  garde  ^ 

Au  diable  si  l'on  vous  regarde , 

Bien  loin  de  vous  oser  toucher  ^ 

Mais  vite  il  se  faut  dépêcher»     ' 

Elle  n'en  dit  pas  davantage  ^ 

Et  puis  se  couvrit  d'un  nuage. 

Lors  je  vis  que  de  la  cité , 

Elle  m'avoit  dit  vérité  : 

Je  vis  par-tout  objets  funestes, 

Je  vis  aussi  les  dieux  célestes 

D'une  extraordinaire  grandeur,       '     . 

Dont  je  n'eus  pas  petite  peur:  * 

Parmi  ces  personnes  divines  ,^ 

J'en  vis  de  très-mauvaisesr  mines ^     .       ^,.      .        .^ 

Pour  lesquelles  sans  passion  •    \"^-         /     ' 

Jf'aurois  bientôt  aversion.  .     '  " 
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O  dieu!  ri^pottvâncable  imagé ^ 

§u'une  ville  mise  au  pillage  I 
n  ne  voit  que  piller  ,  Tbrulef  ; 
Sur  les  cendres  te  sang  couler, 
Soldats  qui  tuent,  gens  qui  meurent. 
Peu  qui  rient ,  beaucoup  qui  pleurent  ^ 
Les  grands  palais  tomber  à  bas , 
Et  n^tre  plus  gue  des  plâtras. 
Il  en  est  tout  ainsi  d^un  orme 
Beau  pour  sa  taille ,  et  pour  sa  forme  i 
LorsquMtant  par  le  pied  sapp^^ 
Et  long-tems  coup  sur  coup  frappé  y 
Il  branle  sa  perrui^ue  verte , 
Signe  de  sa  prochaine  perte  ; 
Son  gros  tronc  se  fend  par  éclats^ 
Un  crac  semblable  à  des  hélas , 
Accompagne  sa  cullebutet 
II  hésite  aevant  sa  cfiute  ^ 
Examinant  de  quel  côté^ 
Son  grand  corps  sera  mieux  g!té: 
Enfin  il  tombe  sur  les  hanches  , 
Se  cassant  les  bras  ou  les  branches* 
Ainsi  notre  pauvre  cité. 
Après  avoir  long-tems  été 
Des  cités  la  plus  renommée , 
Est  comme  en  soi-même  abîmée» 
Or  moi  voyant  que  tout  de  bon 
Elle  étoit  réduite  en  charbon, 
Et  que  ma  mère  étoit  partie  , 
Je  crus  que  quitter  la  patrie 
En  un  malheur  tout  évident , 
Etoit  iâire  en  homme  prudent. 
Sans  recevoir  aucun  dommage  , 
Je  passai  couvert  d\m  nuage 
Au  travers  des  feux  alluma , 
Et  de  nos  ennemis  armés. 
A  mon  lo^is  je  frappe  en  maître; 
On  me  cria  par  la  fenêtre 
Que  i*on  n'ouvroit  jamais  la  nuit , 
Que  je  fàbois  beaucoup  de  bruit  : 
Et  moi  je  frappe  et  je  refrappe  , 
Et  las  de  coigiier  ,  je  nh'échappe 
A  dire  des  mots  outrageans. 
Ma fenune>  mon  fils  et  mes  gens^ 


Digitized 


by  Google 


TRAVEStî.      LÎV.     I  I.  117 

Tout  mon  souI  me  laissèrent  battre. 
Et  par  frayeur ,  oh  pouf  s'ébattre  , 
Me  firent  garder  le  mulet  : 
Enfin  pourtant  un  gros  valet 
Me  vînt  ouvrir  malgré  la  bande  , 
Â  gui  je  fis  la  réprimande  ; 
Mais  ma  femme  pour  m*a]^paiser> 
Et  mon  fils  ,  me  'vinrent  baiser. 

Je  dis  à  monseigneur  mon  pér© 
Tout  ce  que  m'avoit  dit  ma  mère. 
Et  qu'il  talloit  gagner  pais. 
Il  nous  rendit  tous  e1>ahis  , 
Quand  il  dit ,  pour  moi  je  demeure  ,| 
Allez-vous-en .  a  la  bonne  heure , 
Vous  autres  dont  les  jeunes  ans  , 
Après  des  malheurs  si  pesans  , 
Pourront  autre  part  que  dans  Troye 
S'en  donner  encor  à  cœur  joye. 
Si  le  ciel  m'eftt  voulu  sauver , 
jQuî  Tempéchoit  de  conserver 
Une  ville  si  belle  et  bonne  ? 
Mais  puisque  le  ciel  l'abandonne , 
R  qu'IIium  des  Grecs  pillé 
N]est  plus  rien  qu'un  cnamp  tout  grillé , 
Vieillard  plus  que  sexagénaire , 
II  ne  me  reste  rien  à  faire  , 
Que  d'aller  l'épée  à  la  main 
Irriter  un  Grec  inhumain ,  . 

Qui  sur  mon  pauvre  corps  s'acharne  » 
Et  peut-être  que  quelque  darne 
De  son  corps  il  y  laissera  ; 
Chacun  fera  comme  il  pourra. 

On  me  dira ,  sans  sépulture  » 

Votre  corps  sera  la  pâture 
De  quelque  chien  ou  Quelque  loup, 
La  peste ,  que  le  monde  est  fou  ! 
Que  m'importe  que  ma  carcasse  , 
A  la  faim  d'un  loup  satisfasse  , 
D'un  chien ,  d'un  vautour  ,  d'un  corbeau  ? 
Mon  destin  sera- 1- il  plus  beau  , 
Si  dans  du  linge  empaquetée  , 
Elle  est  par  les  vers  grignotée  ? 
Si  les  Troyens  bruloient  leurs  morts  ^ 
Au-lieu  d'en  enterrer  les  corps  : 
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Le  pôëte  îcîs^entrfe -taille  ; 
Mais  ,  ô  bon  lecteur ,  tout  coup  vaille  , 
Il  importe  peu  que  Soaron 
Altère  quelquefois  Maron* 
Revenons  à  mesàlre  Anchise  ï 
Quand  on  à  la  perruque  grise  ^ 
Ajouta-t-il ,  on  ne  doit  pas 
Redouter  beaucoup  le  trépas. 
Vieux,  cassée  maï-proôreà  la  guerre," 
Je  ne  sers  de  rien  suf  la  terre  ; 
Spectre  qui  n^ai  plus  «lue  la  voix , 
J  y  suis  un  inutile  poids  , 
Depuis  le  tems  que  de  sa  foudre 
Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre  : 
Depuis  le  tems  qu'il  m'effraya  , 
Ce  grand  dieu  qui  fne  giboya 
Par  une  vengeance  secrète. 
Mais  je  suis  personrie  discrète  ^ 
Je  n'en  dirai  point  le  sujet .  ^ 
Suffit  aue  j'aurois  eu  mon  tait  ^ 
Sans  Vénus  qui  sauva  ma  vie. 
J'ai  depuis  eu  cent  fois  erivie' 
De  m'aller  pendre  un  beau  matin  , 
Et  finir  mon  chien  de  destin.  * 
Laissez-moi  donc  mourir  à  l'aise  , 
Et  si  l'on  m'aime  ^  qu'on  se  taise. 

Voilà  ce  qu'il  dit  obstiné , 
Dont  je  fus  plus  que  forcené. 
Ma  chère  Creuse  le  prie  , 
Mon  fils  lulus  pleure  et  crje  ; 
Mais  c'ètoit ,  tant  il  étoit  dur  , 
Se  donner  du  front  contre  un  mur. 
Hà  ,  ma  foi ,  monsieur  mon'  beau-père  j 
Lui  dit  notre  femme  en  colère  , 
Vous  viendrez  ou  direz  pourquoi  : 
Vous  faites  bien  du  quant  à  moi. 
Autant  lui  dit  le  jeune  Jule.     ^ 
Mon  père  opiniâtre  en  mule , 
Au-lieu  de  leur  parler  françois  > 
Se  mit  à  badiner  des  doigts. 
Je  dis  alors  :  çà  ,  çà ,  qu'on  meure  J 
Il  le  faut ,  et  «quand  ?  tout  à  l'heure  y     . 
Vous  laisserois-je  ainsi  périr , 
Sans  même  fortune  courir  ? 
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N'en  dépïaisfe  à  mon  père  Açchise  ; 
Mais  dessous  sa  perruque  grise 
Il  loge  fort  peu  de  raison.^ 
Trôye  encore  en  hôtre  maison 
Pouvoir  tirouver  tjuelqùe  ressourcé. 
Gfaee  à  dieu ,  j'ai  fort  bonne  bourse  | 
En  quelque  pais  étranger 
Nous  eussions  eu  de  quoi  it)anget  % 
Maiâ  en  vôtre  philosophie.. 
Qui  n'çst  qu'une  oure  folie  , 

Vous  avez  cru  qu^etre  kssomnWI  | 
Etbit  mourir  bien  estime  ; 

Voua  avez  une  sotte  envie  , 

On  en  a  pour  toute  sa  vie 

Quand  On  est  dans  le  mbniûnent 

Ùnfe  minute  seulement. 

Pyfrhuis  ne  tardera  plus  gu^é  , 

Stnâ-doute  à  la  moindre  prière  y 

De  son  bras  vous  serez  servi  | 

Je  Crois  bien  qu'il  sera  ravi 

De  tuer  toute  jine  famille 

De  sa  dague  faite  en  faucille; 

Comment  il  se  gobergera  , 

Quand  ensemble  il  égorgera  j 

Femme  ,  mari ,  père  ,  gi^nd-plrê  ^ 

L'enfant  et  madame  sa  mère  ! 

Hà  vraiment ,  ma  chfre  Vfous  , 

Toiis  vos  beaux  argument  corniliÉ 

Pour  mfe  persuader  de  vivre  , 

Et  pour  nrobtigei-  à  voui  suivre  ^ 

N'etoient  donc  que  pour  m'attrapét  t 

Je  ne  m'y  laisse  plus  duper. 

Vite  qu'on  mè  donne  meâ  armes  ^ 

Je  veux  aussi  coûter  des  larmes 

A  queiquVn  de  tios  ènhemis.  ^ 
Au-moins  me  séra-t-il  permis 

Dé  vous  suivre  ,  me  dit  Creuse  t 

Maiâ  tout  i  plat  je  la  refuse  : 

J'en  fis  de  même  à  nion  enfant  i 

Dont  il  fut  assez^  mal  content* 

Je  mè  faisois  tenir  à  qtiatré ,    . 

Comme  quand  on  va  pour  se  bàttïè^ 

Et  n'ëtois  pourtant  pas  fâché 

D'en  être  des  miens  empêché* 
Tome  IV.  I 
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Ma  femme  et  toutes  ses  servantes 
Faisoient  à  l'envi  les  dolentes  ; 
Mon  fils  m'embrassoit  les  genoux. 
Au  grand  étonnement  de  tdùs^ 
Une  flamme  du  ciel  issue , 
Sur  ce  cher  fils  fut  tpperçue  : 
Nous  nous  mimes  tous  à  souffler. 
Croyant  qu'elle  Talloit  bruKer. 
Nous  soufflâmes  et  resoufflâmes  , 
Fort  peu  de  chose  nous  gagnâitiés  ; 
Malgré  nous  ce  feu  violet 
Lui  grilla  tout  le  poil  folet. 
Mon  père  voyant  le  prodige  , 
Dit  :  que  personne  ne  s'arflige  ^ 
Ce  feu  qui  m'a  tout  ébloùï , 
Et  dont  je  suis  bien  réjoui , 
N'est ,  ma  foi ,  pas  un  feu  volage. 
O  grand  dieu^  faits  que  ce  présage 
Soit  par  quelqu'autre  confirmé. 
Un  coup  de  foudre  à  point  nommé  ^ 
A  main  gauche  se  fit  entendre. 
Sans  autre  témoignage  attendre  ^ 
Mon  père  dit,  amsi  soit>il. 
Puis  ensuite  d'un  saut  gentil  y 
Il  fit  deux  fois  la  révéjfance  : 
Ayant  fait  signe  à  l'assistance 

Su'ii  falloit  qu'on  en  fît  autant , 
ous  sautâmes  tous  à  rihstant. 
Ayant  bien  sauté  comme  pies , 
Ou  bien  plutôt  comme  gens  pies , 
Nous  reniflâmes  à  l'envî  ; 
Car  ce  tonnerre  fut  suivi 
De  certaine  odeur  suîphurée  ; 
Puis  la  maison  fut  éclairée 
D'un  feu  luisant  comme  un  tison 
Qu'on  vit  sur  ladite  maison. 
Ce  phare  ,  ou  plutôt  cette  étoile , 
Alla  tour  droit ,  perçant  le  voile 
De  cette  triste  et  noire  nuit. 
Et  dieu  sait  si  mon  œil  la  ^uit. 
Dans  la  forêt  d'Ida  se  rendre. 
Il  nous  fut  aisé  de  tôfh^p^itdrc 
Que  c'étoit  un  secours  divin  ; 
Car  par  elle  dans  son  cheiûîïi 
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Comme  bien  $age  et  bien  sensée  ^ 

Trace  luisante  fut  laissée. 

Lors  mon  père  tout  ébaudi , 

Cm  :  mon  fils ,  je  |n*cn  dédi , 

Me  voilà  très-content  de  vivre 

Et  très-résolu  de  vous  suivre 

En  quelque  part  que  vous  irez ,, 

Et  partirai  quand  vous  voudrez. 

Afin  que  personne  n'en  doute  , 

Malgré  mon  incommode  goûte. 

Puis  il  fit  génuflexion, 

Et  dit  avec  dévotion  : 

O  bon  dieu  ,  qui  nous  prends  en  gafde^  ' 

Que  ton  œil  toujours  nous  regarcte  j  • 

Et  prends  soin  de  notre  maison. 

Après  cette  courte  oraison , 

Je  lui  dis  :  homme  qui  refuse  , 

Ordinairement  après  muse  , 

Vous  faisiez  tantôt  bien  le  fou  : 

Çà,  çà ,  mettez-vous  sur  mon  cou  ^ 

Comme  on  dît,  à  la  chévre-morte , 

Et  que  chacun  de  nous  emporte 

Sur  son  dos  tout  ce  qu*il  pourra  : 

Mon  fils  par  la  main  me  tiendra  ^ 

Et  ma  femme  par  le  derrière , 

Et  que  valet  et  chambrière 

Ecoutent  bien  ce  que  je  di. 

Hors  la  ville,  vers  le  midi, 

Qn  trouve  un  vieux  tombeau  de  pierre  , 

Près  d'un  temple^ombé  par  terre  , 

Qui  fut  autrefois  à,  Cérès? 

Ce  lieu  ni  trop  loin ,  ni  trop  près  ^       * 

Sera  le  lieu  de  l'assemblée. 

Lors  la  maison  fut  démeublée  ; 

L'un  prît  un  poêlon ,  Tautre  un  seau ,  . 

L'un  un  plat ,  et  l'autre  un  boisseau  ;     , 

Je  me  nantis  comme  les  autres , 

Je  mis  les  unes  sur  les  autres 

Six  chemises ,  dont  mon  pourpoîpt 

Fut  trop  juste  de  plus  d'im  point. 

On  n'oublia  pas  les  cassettes  ; 

Mon  fils  se  chargea  des  mouchettes  j 

Mon  père  prit  nos  dieux  en  mainc 

Car  quant  a  moi  de  sang  humain 
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Ma  dextre  avoit  été  souillée  ; 
Avant  qu'avoir  été  mouillée 
Dans  plusieurs  eaux  quatre  ou  cinq  foift^ 
Et  s'être  fait  l'ongle  des  doigts-, 
Je  n'eusse  pas  ose  les  prendre. 
Quiconque  eût  osé  l'entreprendre^ 
Eût  bientôt  été  loup-garou  ; 
Je  n'étois  donc  pas  assez  foû. 
Enfin  sur  mon  dos  fort  et  large. 
Mon  bon  père  Anchîse  je  charge 
.  D'une  peau  de  fion  couvert  ; 
Et  de  peur  ^'être  pris  sans  vert,  /    - 
Au  côte  ma  dague  tranchante.  • 
L'affaire  étoit  un  pe^  pressante  , 
Car  le  mal  s'approchoit  de  nous  : 
Nous  entendions  donner  des  coups, 
Crieir  au  feu ,  crier  à  l'aide  : 
A  tout  cela  point  de  remédé  ,^ 
Sinon  gagner  vite  les  champs , 
Et  laisser  faire  ces  méchaos. 
Quoique  j'eusse  Téchiné  fort;c  ^     , 
Mon  bon  père ,  à  la  chévre-morte. 
Ne  put  sur  mon  dqs  s'ajuster , 
Ni  je  n'eusse  pu  le  porter. 
Par  bonheur  je  vis  une  hdtte  :         . 
Mon  père  dedans  on  fagôtte , 
Et  tous  nos  dieux  avecque  lui:    ^ 
Puis  un  banc  me  servant  d'appui  , 
On  charge  sa  lourde  personne 
Sur  la  mienne ,  qvti  s  en  étonne  ,  ^ 

Et  fait  des  pas  mal  arrangés  , 
Comme  font  les  gens  trop  chargés*.  . 
Mais  qui  diable  ne  s'évertue , 
Quand  il  a  bien  peur  qu'on  le  tue  > 
Nous  voilà  tous  sur  le  pavé  ; 
Sur  mon  dos  mon  père  élevé 
"Nous  éclairoit  de  sa  lanterne , 
Qui  n'étoit  pas  à  la  moderne  ; 
Elle  venoit  du  bisayeui  - 
De  l'ayeul  de  son  trisaveul.. 
Ma  Creuse  venoit  derrière  ; 
Chaque  valet  et  chambrière , 
De  crainte  d'être  découverts,    ^ 
'  Allèrent  par  chemins  divers. 
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Je  menob  mon  cher  fils  en  lesse. 
Pour  lequel  je  tremblois  sans  cesse». 

Enfin:  par  chemins  éaané$y 

Des  moindres  bruits  épouvantes  , 

Nous  marchâmes  devers  la  porte- 

Qiioique  j*aye  Tame  assQZ  forte  y 

Et  que  dans  le  fer  et  le  feu 

J^'ordinaîre  je  tremble  peu  , 

Chargé  de  si  chères  personnes^ 

Je  fis  cent  actions  pokronnes. 

Au  moindre  bruit  que.f'entendoîs^^. 

Humble  quartier  je  demandois. 

Aîon  bon  père  en  iâisoit  de-mêmey 

Et  crois  qu*en<:ette  peur  extrême , 

Dans  ta  hotte  un  au^e  que  toi 

Auroît  fiit  ce  que  par  autrui- 

Roi  ni  reine  ne  pourrok  fiiire- 

Le  feu:  qui  notre  troupe  éclaire  > 

Forme  des  ombres  devant  nous  , 

Qui  nous  effrayent  à  tous  coups;  ' 

Enfin  après  plusieurs  allarmes , 

Un  ffrand  bruit  de  chevaux  et  dVme& 

Se  ht  entendre  auprès  de  nous  t 

Mais,  madame,  le  croirez-vous ? 

Ce  bruit  que  nous  crûmoç  entendre  ^ 

Puisque  vou»  desirez  l'apprendre , 

Etoit  ce  qu'on  appelle, rien  ; 

Pen  rougis  quand  je  m'en  souvien.. 

Mon  père  en  cette  p^ur  panique , 

MiHe  coups  sur  mon  corps. applique^, 

Pour  me  faire  aller  au  galop  , 

Et  certes  il  n'en  fit  que  trop., 

H  me  crioit:  prends  donc^  ta  fuite  ^ 

Vois-tu  les  Grecs  à  notre  suite  ? 

Mafë-peste  comme  tu,  vas  ! 

Ne  veux-tu  pas  doub'ler  le  pas  ?" 

Jui ,  mon  cher  fils ,  sauve  ton  père.. 

Et  puis  se  mettant  en  colère; 

Maudit  soit  té  fils  de  putain  , 

Et  ç[ui  m'a  donné  ce  mâtin ,  ' 

Qui  marche  comme  une^tortue  t 

A  ce  langage  qui  me  tue  ^ 

Pavois  beau  redoubler  le  pas  , 

Cela  oe  lei  coutemoit  gas^  -      -    >^ 
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Enfin  moî  faisant  cent  bronchades  , 
Et  lut  bien  autant  de  boutades  , 
Jusqu'à  m'appelîer  cent  fois  sot , 
A  quoi  je  ne  répondois  mot , 
Je  couroîs  de  si  bonne  ^sorte 
Que  je  me  vis  hors  de  1^  porte; 
Et  puis  à  force  de  marcher , 
Persistant  toujours  à  broncher , 
Au  vieux  temple  nous  ^jrri\^.mes , 
Où  quasi  tous  nous  noixs  trouvâaiesi 
Quast  tous:  car  ma  feçime ,  hélas  ! 
Mon  unique  joye  et  soûlas , 
Se  trouva  manquer  à  la  bande  ; 
Jugez  si  ma  douleur  fut  grande. 
A  mon  cher  père ,  à  mpiv  cher  .fib  > 
Cent  raille  reproches  je  fis  ^ 
Leur  dis  qu'ils  en  etoient  la  cause. 
Mon  père  ne  fit  autre  i^hose 

Sue  me  dire  :  elle  reviendra , 
u  bien  quelqu'un  la  r^iendrâ. 
N'a-t-elle  point  resté  derriérç^ 
Pour  raccommodeiç  sa  jartière  ? 
A  ce  maudit  raisonnement , 
Je  pensai  perdre  jugement  » 
Je  mordis  ma  langjie  de  rage;^ 
Certes  ,  si  je  n'eusse  été  sage , 
Et  qu'il  n'eût  point  monpére été, 
Je  l'eusse  bien  fort  sopmeté. 
Je  comptai  deux  fois  notre  monde  ^ 
Je  fis  aux  environs  ^la  ronde , 
Je  l'appellaî,  jela*huaî 
Si  fort  que  je  m'en  enrouai. 
Je  quittai  cinq  des  si^  chemises 
Qu'en  partant  sur  moi  favoîs  misçs  ; 
Puis  armé  comme  un  Jaquemart  ^ 
Au  côté  tranchant  braquemart , 
A  la  main  bonne  haUeharde , 
En  disant  :  le  bon  dieu  me  garder  ^ 
Je  rebroussai  vers  !a  cité;    . 
Par-tout  où  nous  avions  été 
Je  cherchai  vainement  m^  ftm«ie« 
ToutQ  la  ville  étoit  en  flam^ue  ^ 
Et  de  notre  pauvre  maison 
Chaque  pQUtre  étoit  u©  tisoxu 
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J'allai  vers  la  maison  royale  , 

?u'on  eût  prise  pour  une  halle. 
ous  les  biens  par  lés  Greq^  yol^  ^ 
Etoîent  confusément  mêl^s  ; 
Force  enfàns ,  et  ftmmcs  captives  ; 
Six  cuilliers  d'argent  bien  massives  ; 
Quatre  ou  cinq  sacs  de  sob  marqués  ^ 
Matelas  de  coton  piqués  ;  ,     '    . 
Un  grand  bocal  de  porcelaine  ,_ 
Présent  fait  à  la  belle  Hélène 
Par  un  certaiix  mauvais  gâtant  ; 
En  or ,  la  moitîé^d'un  tales^t  ; 
En  argent  Quatre  mille  livres  ; 
Deux  granas  coffres  remplis  at  Uvw  $ 
De  Prurni  les  arcs  à  jalçt  ;  ^ 
Mille  vaches  donnant  du  lait  ; 
Autant  de  veaux  ,  autant  de  truye?^;. 
Des  parasols,  des  parapluyes  ; 
Item ,  quatre  mille  chapçiux  , 
Force  pourpoints ,  chausses ,  m^tea^  J, 
Et  cent  mille  ajitres  nipçs  riches. 
Ulisse  le  chiche  des  çhîches  ^ 
Et  Phénix  un  maître-jpédant , 
L'un  et  l'autre  à  la  proye  ard^i^t ,  ^ 
Tous  deux  fàux-sauniers  et  &n^ire^  j^  . 

En  étoient  les  dépositaires.         ' 
Des  captives  je  m'approchai  j^ 
Et  me  cachant  Te  nez,  éherc!^ 
Parmi  cette  troupe  éplqrée  ^  ^ 

Ma  chère  Creuse  égarée  • 
Puis  je  me  mis  effirontément 
A  crier  :  (  maudit  soit  qui  me;^.  % 
Créiise  !  Creuse  !  Creuse  !" 
Un  écho  me  répondit  Euse  ^ 
Et  voilà  tout  ce  que  j'apprjs 
De  tant  de  peine  que  je  prisv 
Je  m'en  atlois  confus  et  t^bte ,  ^ 
Quand  notre  femme  à  Pimproy&tjfr 
Se  vint  présenter  à  mes  yeux  i''^ 
Je  ne  fais  point  te  glorieux .;. 
Une  vision  si  soudaine 
Me  fit  avoir  fièvre  quartajue  r  .s 

Qui  m'eût  lors  bien  conslcîéré'iir  ^ 
M'eût  trouvé  l'œil  bien  égaré... 


U 


Digitized 


by  Google 


%36  t  B       Y  l  1^  G  l  Z  M 

Par  le  vt$9ge  c'étou  elle  ; 

M^i&  sans  parin  ni  pianejle  3 

Elle  avait  Buk  grands  pieds' de  haut  ^ 

Si  bien  9  quoique  j'eusse  grand  chaud!  ^ 

Que  j.e  devins  froid  cotriine  glace^^ 

la  fiayeur  (>emte  sur  ma  face  ^ 

ft^  reculai  cinq  ou  fix  pas  , 

En  disant  :  retm  saianas. 

J'eus  Tame  bien  pîùs  perturbée  , 

Lorsque  dhme  seule  enjambée  , 

Elle  rut  aussi-tôt  à  moi  : 

J'étois  prêt  d'en  mourir  d^effroî^ 

Saps  quç.  je  vis  la  grande  folle 

S'ëbouâant  à  chaque  parole  ,   ^ 

Ëme  dit  y  contesisez ,  monsieur  ^ 
i  vous  avez  eu  belle  {)eur. 
l'y  trouve  pas  de  quoi  rire  ^  ~ 
Gommençai-je  lors  à  lui  dire , 
Et  trouve' encor  moins  de  raison 
,  De  me  quitter  hors  de  sajson. 
ESe  me  dit  :  ô  mon.  pauvre  homme  y 
Lorsque  vous,  aurez  bien  su  coi9tnQ< 
Et  par  qui  tout  ceci  se  fait  y 
Vous  aurez  Tesprit  satiisfkit«, 
De  moi  ne  soyez*  plus  en  peine  ^ 
Aussi-bien  elle  seroit  v^ine  : 
Il  n^est  phis  de  femme  pour  vou»^ 
Non  plus  que  de  mari  pour  nous. 
l.e  destin  vous  en  garde  upe  autre  ^ 
Le  pays  latin  sera  vôtre  ^ 
Où  chacun  sait  Titalien  ; 
Vous  aurez-^à  beaucoup-  de  bien  ^ 
Là  fe  Tybre  de  son  eau  trouble , 
©uoique  d^abord  on  vous  y  trouble  j^ 
V  ous  fournira  dans  la  saisoa 
Des  étrevisses  à  foison. 
Voiis  y  mangerez  veau  mongane^ 
Vous  j' porterez  la  soutane  ^ 
Je  crois  qu*ii  fera  beau  voîr^ 
Une  grosse  fiHe  au  poil  noir 
Vqus  sçfa  par  juste  hyménée 
Par-  monsieur  son  péï'e  donn^  \ 
C^Mt  Pinfànte  Lavinia  , 

1»  feqvfttt^.  it  n:y  ^ ij 
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C'est  une  vrai  boute-tout-cuire , 
Qui  ne  fait  que  sauter  et  rire  |^ 
Et  ne  va  jamai»  qu*au  galop  ; 
Bref,  cette  princesse  vaut  trop-. 
Ayez  grand  soin  de  notre  luïe^ 
Digne  efFet  de  notre  copule , 
Faite$-)ui  montrer  le  latin  : 
Et  quant  est  de  notre  destin , 
Ma  grand*-méte  des  dieux ,  Cybetl^  j| 
Me  fait  demeurer  auprès  d'elle, 
Pour  être  sa  dame-d'atotir. 
La  sienne  mourut  Tautre  jour 
Avec  quatr«  où  cinq  de  ses^  filles  j^ 
Pour  avoir  mangé  des  morilles. 
N*ayez  donc  plus  de  moi  souci  ^ 
Je  me  trouve  fort  bien  ici. 
Là-des5U9  je  {>ensai  la  prendre  ^ 
Pour  les  derniers  devoirs  lui  rendre  ;, 
Mais  lui  jettant  les  bras  au  cou  y 
Je  pensai  bien  devenir  fou  ,- 

?u4nd  f  ayant  trois  fois  embrassai»  ^ 
rois  fois  de  mes  bras  éclipsée , 
Je  connus  n'avoir  embrassé 

Su'un  vain  corps  y  un  air  condisnstf'^ 
r  n'aimant  pas  trop  le  fantôme  ^ 
Ni  tout  corps  composé  d^atôme^ 
Je  ne  m'affligeai  pas  bien  fort^ 
Puisqu'ainsi  le  voutoit  le  sort^ 
Tôt  après  jouant  de  h  jambe  , 
De  la  pauvre  vil^e  qui  flambe* 
Dans  les  champs  je  me  transportai  |^ 
Où  dieu  sait  comment  je  trotai 
Jusqu'où  m'attendoit  notre  bande. 
De  petite  faAte  bien  grande. 
Honunes ,  femmes  ,  maîtres-,  valets  ^ 
Tous  chargés  comme  des  mulets  , 
En  ce  Heu  s*étoient  venus  rendre , 
Et  m'avoient  fait  l*honneuj?  d'attendW^ 
Que  je  fusse  là  revenu. 
Sr-tôt  qu'ils  m'eurent  reconnu  j, 
A  ma  conduite  ils  se  remirent , 
A  moi  j  comme  à  roi  se  soufl^enU 
Je  leur  promis  aflFèctio»,^ 
timk^  f.t  ma,  protectiofii 
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Ils  promirent  obéissance  ; 

Et  que  j'aurois  sur  eut  puissance  ^ 

Comme  le  roi  sur  son  sergent  ^ 

£t  la  reine  sur  son  enfant. 

Puis  sans  s'amuser  davantage  , 

J'ordonnai  qu'on  pliât  bagage. 

Et  que  vieillards  ,  femmes ,  enfansji 

Et  tous  les  corps  plus  empêchans , 

Devers  la  montagne  filassent , 

Et  dans  les  grands  bois  se  coulassent.. 

Mon  père  les  y  conduisit. 

Là-dessus  le  soleil  luisit^ 

Et  de  sa  fecc  safranfe 

La  forêt  fut  enluminée  : 

Et  moi  les  mains  sur  mes  rognons  » 

En  tête  de  mes  compagnons 

Qui  n'avoient  pas  le  cœur  en  joye  ^ 

Je  tournai  le  cuï  devant  Troye  ^ 

Et  te  nez  vers  te  mont  Ida, 

Oà  chacun  de  nous  se  gubda.. 

Fin  du  second  Uvreg.. 
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A     MONSEIGNEUR 
LE    PRÉSIDENT 

DE     MBS  ME  S, 


M 


ONSEIGNEUH, 


Quand  je  devrais  faire  souffrir  votre  moiéstk , 

il  faut  que  je  découvre  à  tout  le  monde ,  une 
action  de  générosité,  que  vous  avej  voulu  tenir 
cachée.  Quand  Jeu  mon  père  fut  obligé  de  quitter 
r exercice  de  sa  charge ,  vous  ajoutâtes  aux  paroles 
que  la  civilité  fait  dire,  des  offres  bien  plus  fclides 
que  des  paroles.  Il  ne  put  répondre  à  votre  gêné* 
rosité  qu'en  refusant ,  sans  -  le  re^etter,  ce  que 
vous  lui  offrief  de  même.  Depuis  sa  mort  vous 
nous  avei  protégés  contre  Vinjustice  qui  accable 
le  plus  souvent  les  enfans  d^ un  premier  lit  ;  c'est 
une  obligation  que  nous  vous  avons  en  commun 
mes  saurs  €t  moi.  Et  vous  m'ave^  obligé  depuis 
en  mon  particulier,  en  donnant  un  peu  de  ce  tenu 
que  vous  employé^  si  utilement  au  repos  du  public , 
à  la  lecture  de  mes  ouvrages.  Je  n'aurois  jamais 
espéré  que  ce  que  j^ ai  fait  par  divertissement ,  dût 
servir  à  celui  d'un  des  plus  considérables  chefs 
de  la  plus  célèbre  compagnie  de  V Europe ,  et  dont 
le  mérite  est  sans  doute ,  de  quelque  façon  qu'on 
le  considère ,  ^u  •  dessus  de  tous  les  emplois 
oà  Von  puisse  prétendre.  Je  ne  dirai  point  ici, 
MONSEIGNEUR,  que  la  fortune  qui  fait 
bien  souvent  lesr  choses  contre  sa  conscience ,  et  qui 
ne  se  gagne  pas  parla  vertu^a  toujours  été  envieuse 
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de^  ta  vStte^  Je  sai  Bien  que  vous  H!airm\  pas  les 
louanges  y  quoique  V0us  en  mériticf  plus  qile  personne 
au  monde;  outre  que  la  plume  burlesque  ne  s'acquit- 
teroit  fas  asse^  bien  d'iin  panégyrique^  Je  vous 
dédierai  seulement m.on  froisiénù  livre  de'^Virgile. 
Je  vous  confesserai  que  c'est  fort  mal  m' acquitter 
de  tout  ee  que  je  vous  dqis  ;  et  vous  supplierai  de 
croire  que  y  si  je  n^étois^pas  en  l'état  où  je  suis  ^  je 
n'aurois  point  de  plus  forte  passion  ,  que  de  vous 
témoigner  autrement  que  par  des  paroles  ^  que  je 
suis  de  toute  mon  ame  j^ 


MONSEICNBim^ 


Totare très-humble,  trê*-obéîssanc 
et  très-obligé^  serviteur  y 

acARRaN. 
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I  A*  ARRÊT    des  dieux  ayant  4$é 
Cruellement  ex&uté 
Sur  notre  misérable  ville , 
Nous  pensâmes  que  faire  gille 
Etoit  le  meilleur  appareil 

Sue  nous  pussions  en  cas  pareil 
ettre  promptement ,  faute  aautre  ^ 
Sur  un  mal  fait  comme  le  nôtre. 
Qui  fuit ,  peut  revenir  aussi  ; 
Qui  meurt,  il  n'en  est  pas  ainsir 
Si  Priam  y  dans  sa  ville  prise  , 
Avoit  perdu  sa  tête  Brise  ,. 
Nous  autres  ses  humbles  vale.ts  p 
Ayant  bien  çu  les  osselets , 
Et  les  pauvres  mains  ^cachées  . 
Pour  montrer  nos  bourses  Cachée?  ^ 
Eussions  été  par  ces  méchans 
Fait  au  moins  évêques  des  champs  ^ 
Et  peut-être  mis  sur  la  roue  ,      ^ 
A  faire  aux  passans  faide  moue* 
Nous  délibérâmes  donc  tous 
De  mettre  entre  les  Grecs  et  nous  > 
Ne  pouvant  leur  faire  la  guerre  ^ 
Un  notable  espace  de  terre  , 
Et  pour  plus  grande  sûreté  , 
De  Teau  salée  en  quahtité. 
Mon  père  qui  dans  chaque  affaire 
N'agit  jamais  en  téméraire  , 
Et  qui  sait  cent  secrets  nouveaux  y 
Prit  un  grand  sac  et  des  ciseaux , 
Puis  tourné  vers  l'un  des  deux  pôles , 
Et  prononçant  quelques  paroles 
Où  personne  n'entendit  rien , 
Quoique  chacun  écoutât  bien , 
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Et  qu'il  n'entendoit  pas  peut-être  , 
Il  nous  dit  qu'il  al  loit  connoitre 
Où  nous  planterions  le  piquet*. 
Mais  pourtant  de  son  tournfquet 
Fort  peu  de  choses  nous  apprîmes. 
Ensuite  de  ^uoi  nous  nous  prîmes 
Â  nous  bltir  de  bons  vaisseaux , 
Pour  nous  exposer  sur  les  eaux , 
Et  chercher  Quelque  nouveau^  gîte, 
La  flotte  fut  faite  bien  vite:  * 
Au  pied  d'Ida  près  d'Aman dros  , 
Nous  fîmes  de  nos  gens  un   gros  , 
Autant  que  la  triste  frqidure 
Laisse  la  place  à  la  yerdure. 
Puis  de  mon  père  conviés 
Les  dieux  ayant  été  priés. 
Nous  montâmes  sur  nos  galères , 
Non  sans  jctter  larmes  améres 
De  voir  Troye  où  tout  fut  bien  bon  , 
N'être  plus  rien  que  du  charbon  : 
Cette  belle  ville  de  Troye  , 
Où  j'avois  vécu  dans  la  joye  ; 
Qui  pis  est  en  sortir  vaincu , 
Comme  on  dit ,  coups  de  pied  au  cu« 
Enfin  donc  hommes ,  enfans ,  femmes  , 
Et  tous  nos  dieux  sauvés  des  fiâmes , 
Nous  voilà  sur  mer  ,  loin  du  port , 
A  deux  ou  trois  doigts  de  la  mort  : 
Car  entre  gens  flottans»  sur  l'onde  ^ 
Ft  la  mer  ,  où  se  perd  le  monde , 
Il  n'est  qu'un  mur  bâti  d'ais  joints , 
Large  de  trois  pieds ,  plus  ou  moins* 
Une  terre  Thrace  nommée , 
Nation  jusqu'aux  dents  armée  , 
Dont  les  gens  sont  très-malfaisans  ,^ 
Jurans  dieu  «  battans  païsans , 
N'est  enére  loin  de  la  Phrygîe  ; 
Elle  fut  autrefois  régie 
Par  Lycurgue ,  homme  de  renom  , 
Qui  savoir  décliner  son  nom  : 
Et  quelque  chose  davantage  ^ 
L'arithmétique ,  l'arpentage , 
Et  faire  entendre  la  raison 
Au  peuple  qui  n'est  qu'un  oison. 
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Ce  pais  aimott  fort  le  nôtre  ^ 
fc  qui  toquoit ,  toquoit  l'autre. 
Ces  coupe-jarrêts  Thraciens , 
Quand  ils  trouvoicnt  des  Phrygiens  , 
Leur  ôtoient  humblement  la  toque  ; 
Les  Phrygiens  au  réciproque 
Leur  faisoient  inclination 
Avec  grande  dévotioil  j 
Et  puis  ils  s'entrefaisotent  fête  > 
Se  baisoient  tête  contre  tête  , 
S'entredisans  ,  je  suis  à  vous-  , 
Avec  bras  dessus  ,  bras  dessous. 
C'est-là  que  notre  flotte  arrive  ^ 
Ayant  fait  honneur  à  la  rive , 
Par  Tavis  des  maîtres  maçons  , 
Car  des  gens  de  toutes  façons  * 

S'étoient  fourrés  danft  nos  galères  ^ 
Et  jusqu'à  des  apothicaires , 
Item  ,  meneurs  d  ours ,  des  pédans  , 
Bateleurs ,  arracheurs  de  dents  ^ 
De  comédiens  une  bande , 
Et  des  danseurs  de  sarabande. 
Or  donc  ces  maçons  assemblés. 
Et  ceux  de  la  flotte  appelles  , 
Auxquels  je  disois  :  je  vous  prie  ^ 
Ou  j  plaise  à  votre  seigneurie. 
Aussi-tôt  dit  j  aussi-tôt  fait , 
La  chose  fut  mise  en  efièt. 
En  place  bien  examinée 
Ville  par  moi  fut  dessinée  i 
Puis  en  vertu  du  nom  que  j'ai 
Celui  de  Troyens  je  changeai 
En  un  qij^i  finissoit  en  ades , 
Comme  qui  diroit  Enéades. 
Or  j  comme  vous  pouvez  penser  , 
Auparavant  que  commencer , 
Il  convint  à  la  Dionée  , 
Notre  mère  affectionnée , 
Rendre  l'honneur  que  méritoit 
Dame  qui  tant  nous  assistoit  ; 
Outre  çue  les  dieux  favorables , 
Par  qui  nous  autres  miséraMes 
Avions  pu  malgré  fer  et  feu  ^^ 
Tirer  notre  épingle  du  jeu  , 


Digitized  by 


Google 


144  t  K       V   t  B.  ô   I  £  s 

Nous  eussent  taxé  d'avarice.  ^ 
Pour  avoir  donc  le  ciel  propice  ^ 
Nous  voulûmes  ofirir  un  veau 
A  Jupin  ,  faute  d'un  taureau  : 
A  Jupin ,  qui  dans  le  ciel  loge  ; 

Sui  gouverne  des  cieux  l'horlpgè  >' 
t  donijc  le  froid  et  le  chaud 
Souvent  Un  peu  plus  qu'il  ne  faUt» 
Vous  allez  entendre  une  liKtoire  ; 
Qui  rfest  pas  trop  facile  à  croire» 
Assez  près  de  nous  s^élevoit , 
Un  tertre,  qui  la  mine  avoit 
D'être  la  fosse  de  quelque  homm<r 

gui  faisoit  là  son  dernie'r  somme» 
c  petit  tertre  ëtoit  couvert 
De  myrtes  aU  feuillage  vert. 
Et  de  jeunes  cormiers  sans  nombre  |^ 

?ui  faisoient  un  ombrage  sôrtbre. 
ensant  en  prendre  des  raitteaux 
Que  je  chôisissois  des  plus  beaux  i 
Afin  d'en  parer  notre  hostie , 
Une  liqueur  rouge  ,  sortie 
De  l'endroit  tout  frais  ébraftch^^  :. 
Semblable  à  du  sang  épanché  ; 
Me  fît  lors  faire  une  grimace 
Qui  me  défigura  la  face»    ^    ^ 
De  tout  moncceur  je  priai  dieU> 
Et  promis  auï  nymphes  du  lieu 
Quatre  ou  cinq  livres  de  chandelles  | 
Et  d'en  acheter  des  plus  ^  belles» 
Puis  je  fis  ,  comme  de  raison  , 
Au  dieu  Mars  tacite  oraison. 
C'est  lui  qui  commande  à  baguette 
Au  peuple  Thrace  ,  comme  au  Gciê» 
Un  autre  rameau  je  rompis  , 
Autre  sang  écouler  j'en  fis. 
Et  tout  autant  que  j'en  déchire  , 
Tout  autant  de  sang  chaud  j'en  tire* 
Enfin  en  ayant  bien  tiré , 
L'arbre  ayant  comme  soupiré , 
Et  sa  perruque  secouée  , 
Me  dit  d'une  voix  enrouée 
Ces  mots 9  dont  j'eus ^  en  vérité, 
Peu  s'en  fallut ,  l'esprit  gâté: 
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Pourquoi  (fiable  ,  seigneur  Enée  , 
Votre  inain  s'est-elle  acharnée 
Sur  le  corps  d'un  de  vos  «mis  î . 
Si  j'etoîs  de  vos  ennemis , 
Encor  auriez-vous  tt)rt  de  prendre 
Plaiisir  à  sang  humain  répatidre. 
Voilà  <jui  n'est  iii  bon ,  «i  beau^ 
De  venir  gâter  un  tombeau. 
Je  suis  le  prince  Poïydoré , 
Pour  Une  raison  qu'on  ignore; 
Mais  je  m'imagine  pourtant , 
Que  c'est  pour  quelque  argent  comptant 
Que  j'avois  dans  une  cemture* 
Un  tyran  d'avare  nature 
M'a  mis  trop  tôt  au  raAg  des  morty  , 
Et  fait  un  crible  de  mon  corps»     V 
Ma  pauvre  chair  de  dards  percée  ^ 
Sous  cette  terre  ramassée,  .         . 
Reposoit  assez  doucement  ; 

Vous  êtes  venu  sottement  • 

Rompre  de  vos  mains  violentes 
Mes  pauvres  branches  innocentes^' 
Vous  m'avez  tout  défiguré  : 
Du  sang  que  vous  m'avez  tiré^ 
Ma  demeure  est  toute  rougie. 
Arrêtez  donc  rhémotragîè» 
Et  si  vous  n'en  êtes  content , 
Le  diable  vous  en  fasse  autant  : 
Mais  plutôt ,  si  vous  n'êtes  sage  y 
Fuyez  cet  avare  rivage  ,     . 
Et  remontez  sut  vos  vaisseaux , 
Sans  plus  rompre  mes  arbrisseaux; 
Ainsi  parla  le  dolent  tige. 
A  cet  effroyable  prodige , 
D'un  pied  ma  face  s'allongea  ^ 
Et  chez  moi  mon  sang  se  figea. 
Peut-être  îgfiorez-vous  encore  ^ 

guel  homme  etoit  ce  Polydote, 
étoit  fils  de  notre  Roi  : 
Ce  bon  prince  rempli  d'e&oi  ^ 

?uand  sa  ville  fiit  assiégée  ^  ' 

rut  qu'elle  seroît  ravagée. 
11  envoya  son  cher  enfent  > 
£t  sur  le  dos  d'im  éléphaat  ^  . 
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Son  trf  sor  au  tyran  de  Thrace. 

Mais  voyez  la  méchante  race  ; 

Quand  il  vit  Priam  malheureux  , 

it  cessa  d'être  généreux. 

Le  perfide  tourne  casaque, 

Et  ce  pauvre  innocent  attacme^ 

Comme  il  ne  songeoit  à  nul  mal. 

(  Il  n'est  pas  un  pire  animal ,     . 

Qu'un  traître  quand  il  nous  fait  fête.) 

Puis  après  cette  male-bête 

De  ce  jeune-homme  qu'il  tronqua , 

Le  riche  trésor  excroqua* 

Mais  que  ne  fait  point  entieprefidre 

L'insatiable  faim  de  prendre  ? 

Le  discours  du  triste  arbrisseau 
M'avoît  fait  frissonner  la  peau. 
Quand  sa  harangue  fut  finie  , 
Ma  face  qu'elle  avoit  ternie  ^ 
Reprit  aussi-tôt  sa  couleur , 
E%  mon  corps  elacé ,  sa  chaleur* 
J'envoyai  vite  a  la  galère 
En  avertir  monsieur  mon  père. 
Par  lequel  il  fut  résotu 

8u'on  feroit  au  tombeau  poilu 
n  sacrifice  salutaire* 
Il  ne  fut  pas  long-tems  à  faire. 
Les  demoiselles  d'Ilion 
Firent  longue  ululation , 
Et  si  long-tems  qu'elles  voulurent , 
Pleurèrent  le  mieux  qu'elles  purent. 
On  couvrit  le  lieu  de  cyprès  » 
On  y  répandit  du  laiç-  trais 
Qu'on  tira  d'une  vache  noire  , 
Dont  but  quiconque  en  voulut  boir^* 
Mon  père  fit  un  court  sermon , 
Qui  ne  fut  ni  mauvais  ni  bon. 
Les  branches  que  j'avdis  cassées  , 
Avec  soin  furent  raïuassées  , 
Et  rejointes  à  l'arbrisseau , 
(  Dont  il  parut  deux  fois  pllis  beau*) 
Avec  rubans  de  couleur  bleue. 
Nous  nous  prîmes  tous  queue  à  queue  ; 
Et  couronnés  de  branches  d'if, 
Chantans  tout  bas  d'un  air  plaintif , 
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Nous  regagnâmes  nos  galères  ; 
Puis  poussés  par  des  vents  prospères  , 
Eloignâmes  bien  ébahis ,  ► 
Cet  abominable  païs. 

Le  roi  des  déicès  humides  ^ 
Et  la  mère  des  Néréides  ^ 
Possèdent  moitié  par  moicté» 
Sans  en  être  en  inimitié , 
Une  lie  dans  la  mer  Egée  , 
Au  blond  Phœbus  fort  obligée  ç 
Car  de  flottante  qu'elle  étoit,   . 
Et  que  le  vent  par-tout  portQÎt^ 
Cet  illustre  fils  de  Latone , 
L'a  jointe  à  Gyare  et  Mycoût*. 
En  ce  lieu  par  le  vent  portés , 
On  nous  fit  cent  civilités. 
Anius  roi  de  Tile  ^  et  prêtre^- 
Ne  tarda  point  à  recûnnoitre 
Mon  père  son  ancien  ami , 
Quoique  par  le  sort  ennemi 
Sa  personne  fût  devenue 
En  état  d'être  méconnue. 
Le  bon  seigneur  nous  hébergea  , 
Offrit  à  manger  :  on  mangea  . 

Tout  ce  qui  fut  mis  sur  la  table  ^  i 

Et  si  but- on  au  préalable* 
Ayant  tous  largement  repu 
A  dire  bouche  que  veut-tu  , 
Nous  nous  rendîmes  dans  le  temple^ 
Afin  de  donner  bon  exemple. 
Si-tôt  que  prosterné  j'y  fijs , 
Je  dis  le  plus  haut  que  je  pus: 
Grand  Apollon ,  dieu  aébonnaire  ^ 
Prends  pitié  de  moi  pauvre  haire , 
Et  de  ceux  que  tu  vois  ici ,  ^ 
Qui  sont  pauvres  haires  aussi. 
Prends  pitié  de  la  Gent  Troyenne ,     , 
Fais  en  sorte  qu'elle  devienne  |. 
Nonobstant  sa  calamité , 
Tout  ce  qu'elle  a  jamais  été. 
Dieu ,  dont  la  barbe  est.si  bien  faite  ^ 
Procure-nous  une  retraite , 
Mène- nous  bien  vite  et  \^vsn  droit. 

En  quelque  bienheureux  endroit. 
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Où  nos  ferrtenes  vagabondes , 

Autant  que  lapines  fécondes  , 

Puissent  promtcment  remplacer- 

Ceux  que  le  fer  a  fait  passer. 

Nous  sommes  seuls  de  notr«  ^iUe 

Echappés  de  la  main  d'Achille , 

Et  des  Gérées ,  comme  tu  sais  bien  ^ 

Qui  ne  valurent  jamais  rien. 

Dis-nous  notre  bonne  avanture  ; 

Mais  dis-nous-la  sans  imposture  , 

Et  sans  en  donner  à  garder.. 

Tu  te  plais  souvent  a  bouder. 

Si  tu  penses  être  ici  le  même , 

Je  pourrai  bien,  sans  grand  blasphème , 

Te  faire  passer  en  cent  lieux 

Pour  le  plus  grand  menteur  des  dieux. 

Aurons-nous  paix ,  aurons-nous  guerre  î 

Sera-ce  par  mer,  ou  par  terre»? 

Ceux  avec  qui  nous  la  ferons  , 

Sont-ils  bonnes  gens  ,  ou  larrdns  i 

Ou  si  nous  rebâtiroiis  Troye  , 

En  grand  repo$  et  grande  joye  ? 

Ou  s'il  faudra  jouer  des  maiiis 

Avec  des  peuples  inhumains  ? 

O  digne  inventeur  de  la  lyre  , 

Qu'à  bon  droit  tout  le  monde  admire  ^ 

Qui  premier  as  fait  des  sonnets , 

Et  fait  parler  des  sansonnets  ; 

Par  ta  sœur  madame  te  fuite , 

Cette  agréable  claire  -  brune , 

Qui  va  de  nuit  comme  un  lutin  ^ 

Dis-nous  quel  est  notre  destin^ 

Sans  te  faire  tirer  l'oreille  ; 

Et  je  promets  ,  à  la  pareille  , 

De  t'ofîrir  à  ce  renouveau 

Une  vache  blanche  et  son  veau , 

Et  même  de  doubler  la  dose  , 

Si  l'offrande  est  trop  peu  de  chose  ^ 

Enfin  je  te  régalerai 

Comme  il  faut ,  ou  je  ne  pourrai. 

Les  derniers  mots  de  tna  haranguer 

Etoient  encore  sur  ma  langue  , 

Quand  en  l'air  la  foudre  gronda  , 

Et  fit  bien  fort  bredi ,  bfeda. 
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Ecbîrs  luxsans  comme  chandelle^     ^ 
M'éblouïrent  tes  deux.*  prunelles  i 
Le  saint  trépied  trois  fois  rota>. 
Et  lé  laurier  sacré  firota 
Ses  branches  l'une  contre,  Pautre«î^. 
J'eus  recours  à  la  patenôtre  y 
Sur  Ife  visage  prosterné.  . 
Mais  je  fiis  bienphis  étonné 
Eorsque  j'entendis  le  tonnerre^ 
Qui  grondoit  aussr  dessous  terre*^ 
Des  loups  qui  tristement  hurlaient  ^ 
Et  des  ours  qui  se  querelloient. 
Mais  lorsque  le  temple; fit  ftiine 
De  faire  un  saut  commo^une  mine  y 
Je  pensai  bien  être  au  tombeau  :  . 

J'eus  beau  crier,  tout  beau!  tout  beau! 
Les  murs  du  tew>re  s'ébranlèrent  ^, 
Et  jusqu'aux  fôndemens  tremblèrent» 
Je  sounaîtaf  d'être  dehors ,  r^ 

Cent  cbups  de  bâtons  sur  le  corps^ 
Mais  cette  mal-plaifante  aubade 
Ne  fut  enfin  qu'une  algarade  : 
Du  trépied  facré  s'exala , 
Une  voix  qui  cria,  paix-là!  .  \.   . 
On  se  tut ,  vous  pouvez  le  croire» 
Voici  ,^  sî j'ai  bonne  mémoire  ,^  . 
Ce  que  nous  dit  te  sieur  Phcèbus  , 

En  mots  chirs ,  et  non  par  reb\is  ;  ^^ 

Pauvres  Troyens ,  qui  sur  la  terre  ^ 

Avez  eu  longue  et  rude  guerre  i  . 
Et  qui  n'en  aurez  moins  sur  mer  i 
Bien  vous  prend  de  savoir  ramer  ; 
Ramez  donc  de^si  bonne  sorte  y 
Que  la  mer  à  la  fin  vous  porte 
vers  la  tesrre  d'où  sont  sortb 
Tant  légitimes  que  mestis  ,  . 

Vos  ayeux^  tant  hommes  que  femtnes^^, 
f  Dieu  veuille  bieti  ayoir  leurs  ame8..y^ 
Je  ne  puis  parler  de  leur  mort 
Que  je  ne  m'afflige  bien  fort. 
C'eft-là  que  ta  race  d'Enée  ,    .    , 
Après  longs  travaux  couronnée  ^    , 
Verra  ses  enfims  triomphans  y 
Et  les  enfans  dé  sesL  enibuis» . 

V 
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A  CCS  mots  chacun  avçç  pt^esse  , 
Se  demandoit ,  où  est-ce  ?  où  est<<e  î 
Où  ptendrç  cet  heureux  climat , 
Où  nonobstant  l'échec  et  mat 

Su'a  reçu  notre  pauvre.  Tpoye , 
ous  pourrons  en  soûlas  et  joye 
Remplacer  les  pauvres'  TVoyens  , 
Dont  les  corps  sont  mangés  4es  chîeôaî 
Mon  pire  se  gratant  h  tête, 
S'écria  :  je  suis  une  bêtô, 
Ou  |e  pense  avoir  ren^ontré^ 
Le  lieu  par  l'oracle  montré , 
Où  j\ous  devons  vivre  à  notre  afee  5 
Mais  je  me  tais,  ou  qu'on  se  tafeef 
Quelqùfun  encore  chucheta , 
Mais  enfin  chacun  écouta  : 
Puis  mon  père  par  un  sourire 
Donnant  la  grâce  à  son  bien  dire  ^ 
Nous  dît  avec  autorité  : 
J'ai  feuilleté,  rcfeuîllet^, 
Comme  on  sait,  toutes  nos  chroniques. 
Aussi  véritables  qu'antiques  : 
Or  est-il  qu'en  mes  jeunes  ans  ^ 
Je  pense  avoir  trouvé  dedans , 
Que  d^une  île ,  Crète  nommée 
Pour  ses  cent  villes  renommée^ 
Nos  ^rédétesseurs  sont-  sortis,^ 
Mâles,  femelles  et  petits. 
Teucer  mehoit  h  caravane 
Pans  une  superbe  tartane  ^ 
Et  suivi  de  ses  Candîens 
Occupa  les  bords  Rhétiens. 
Pergarne  n!étoit  point  encore  ^ 
Chacun  y  vivoit  en  pécore  ; 
Et  sous  terre  au  pied  des  coteaux , 
tes  gens  logeoient  comme  brutaux^ 
De-Ià  vient  que  tant  on  révéïre 
Des  dieux  la  mère  ,.ou  la  grand'oiA:^  ^ 
Cybéf e  avec  tous  ses  châtré*  ^ 
Dlda  les  mystères  sacrés  , 
ta  foHe  troupe  Corybante  , 
Hippoméne  et  son  Atalaiite 
Au  sacré  char  assujettis , 
Pour  avoir  cru  leurs  appétitat  j 
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Mais  quoique  tion  et  lionne , 
lia  ne  mordoient  pourtant  personne^ 
Courage  donc^  mes  chers  ainis^ 
Courons  à  ce  païs  promis  , 
C'est-là  que  Fhcsbus  nous  appelle  ; 
Je  veux  oien^  que  l^n  me  fla^lle  y 
Si  nous  n'y  sommes  dans  trois  jours  ,  I 

Quoiqu'ils  soient  encore  bien  courts» 
Mais  avant ,  par  des  sacrifices , 
Rendons-nous  les  grands  dieux  profftcet.^ 
Car  souvent  la  mer  et  les  vents 
Font  enrager  les  pauvres  eensw 
Ainsi  parla  mon  pâ'e  Anchise , 
Et  puis  sans  sortir  de  l'Eglise  ^ 
A  Neptune  It  dieu  de  l'eau , 
Tout  ainsi  qu^à  Phcebus  le  beau  ^ 
Deux  beaux  grands  taureaux  nous^bnitliiiar  ^ 
Ft  puis  après  nous  régallmes 
L'hiver  dWe  noire  brebis , 
Et  pour  qtt*il  soufHIt  pro  nobis^  ,  ' 

C'eit^à-dire  au, cul  du  navire, 
H'une  blanche  le  doux  K^hire  ^ 
Vent  qui  ne  fait  jamais  sur  mer 
D'action  ^u'bn  puisse  blâmer.  . 
En  ce  tems-là  la  renommée  y 
Qui  souveni  est  mat  informée  >.  * 

Et  n'enrage  pas  pour  mentir^ 
Faisoit  hauternent  retentir 
Une  nouvelle  d'importance: 
Que  pour  ain  er  trop  la  inance> 
Et  pouravou   trop  imposé  , 
Sur  son  pauvre  peuple  éjfiuisé^ 
La  populace  inutihée 
Au  Capitame  Idoméfiéè 
Avoit  fait  af&ont  solemnet 
En  son  royaume  paternel  : 
Si  bien  me, te  tyran  de  Crète 
Avoit  delogf  sans  trompeté ,  ^ 
Sans  dire  adieu  jusqu'au  revoin. 
Certes  nous  ne  pouvions  avoir 
Occasion  phis  favorabte , 
Et  c'étdit  chose  vraisemblable> 
Que  mon  père  avoit  deviné 
Le  païs  par  les  dieux  donné  ^ 
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Qu'on  y  recevroit  avec  joyet  ^     , 

Les  pauvre»  cxîlé$  de,  Troyè  ,     * 
Puisque  dan»  ce  païs  promis: 
On  maltraitoit  nos  ennemis.' 
Nous  quittâmes  donc  Orcygie  ^ 
La  flotte  conduite  et  régie 
Avec  grande  adresse  et  grand  art , 
Vola  sur  mer  comme  ua  trait  d'arc. 
Nous  vîmes  Naxos  ,  dont  les  vigneè 
Ont  rendu  les  ç6teaux  insignes  j  ' 
La  petite  ite  Otéaros  , 
Les  îles   Cyclades ,  Paros  ,^        < 
Paros ,  fameuse  pour  ses  msubres^ 
Et  Donyse  couvertes  d'arbres  , 
Et  d'^autres  lieux  de  cette  mer»* 
Qui  ne  valent  pas  les  nommer. 
Les  matelot»  y  qui  dans  la  CrétôL 
Espéroîent  bientôt  leur,  retraite  > 
Poussoient  mille  cri»  éclatans^ 
Se  voyant  aidés  du  beau  ^ems.  ' 
Les  vent»  à  souhaits  de  no<  voile» 
Faisoient  bander  toutes  les  toile»  : 
Enfin  le  ciel  nou»  secourut, 
Si  bien ,  que  la  Crète  parut  ;    ^ 
Où  notre  flotte  mise  ï  tçrre 
Ne  se  souvint  plus  de  la  guerre; 

Je  me  mi»  d'abord  à  bâtir , 
Et  terre  à  chacun  d^artîr  ; 
Je  nommai  la  ville  Pergame, 
Nom  qui  remit  la  joie  en  l'amé' 
De  nos  Troyens  d&espérés  * 
De»  maux  qu'il»  avoient  endurent 
Je  fl»  de  beaux  discours  en  prose  , 
Afin  que  devant  toute  chose 
On  travaillât  à  la  cité. 
Et  poiv  phis  grande  sûreté  , 
Qu'on  bâtît  une  citadelle  ^ 
Aussi  forte  que  la  Rochelle  r 
Je  fi»  tirer  nos  ne6  du  port , 
Que  Ton  mît  à  sec  ^ur  le  bord. 
Tou»  le»  jours  >e  rendois  justîc^^f 
Ou  travailloisà  la  polices 
Je  visitois  les  bâtimens  ^  '    ^ 

£t£daois  force  réglemens  ^ 
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Je  mariai  garçons  et  filles ,  ' 

Pour  mieux  conserver  leurs  funUloa  ; 
Je  fis  planter  des  espaliers  ,^ 
Non  pour  un  ,  mais  par  milliers , 
Comme  aussi  des  arores  par  lignes-^ 
Semer  du  bled  ^  planter  (fes  vignea  ^ 
Sans  oublier  force  melons  p 
Qui  sans  doute  eussent  été  bons^ 
Car  j^en  avois  reçu  la.  graine 
D'un  gentilhomme  de  Touraine» 
Bref,  tous  ces  préparatifs-là 
Promettoient  assez  ;  quand  voilà  ^ 
Par  une  maudite  influence 
Qu'une  maligne  pestilence 
Prît  les  pauvres  Troyens  en  but> 
Et  leur  fit  avoir  le  scorbut , 
Dont ,  hélas  !  la  plupart  moururent» 
I^m  .  nos  pourceaux  ladres  furent;, 
Nos  orebis  eurent  le  claveau , 
Et  tous  nos  chevaux  le  morveau  ;. 
Nos  poules  eurent  la  pépie  , 
Dont  plusieurs  perdirent  la  vie  ^ 
Les  autres  cassftent  leurs  oeufs  ; 
Nous  perdîmes  vaches  et  boeuf» 
Far  le  défaut  de  pâturage 

Plus  de  beurre  y  plus  de  fromage  t 

Aux  champs  de  l'un  à  l'autre  bout 

Les  chenilles  mangèrent  tout:    • 

Du  soleil  ta  terre  embrasée,^ 

Faute  de  pluie  et  de  rosée  9 

Se  fendit  en  plusieurs  endroits  t 

Les  arbres  dans  les  vallons  froids^^ 

Conune  en  la  plaine  découverte  ^ 

Perdirent  leur  perruque  verte  ; 

Et  dans  les  jardms  tout  fut  cuit.; 

Point  de  champignons^  point  de  firutC; 

Car  la  terre  sèche  et.  brûlante 

Ne  produisit  herbe  ,  ni  plante. 

Enfin  par  la  peste  et  la  faim  ,         .^  ^ 

Sans  vin ,  sans  eau  ,  sans  chair ,  sans  fsim  ^ 

Notre  maudite  destinée 

S*enalloit  être  termmée,^ 

Et  dans  ce  malheureux  climat 

Nauft  rccevipQS  échec  et  nuttu. 
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Mon  père ,  le  prudent  Ânchise  , 
Mouillant  de  pleurs  sa  barbe  grise  , 
De  regret  de  nnir  ses  jours  , 
Nous  exhorta  par  un  discours     * 
Aussi  triste  qu*une  élégie  , 
De  retourner  dans  Ortygîe, 
Pour  y  prier  le  blond  Fhoebus 
Dé  nous  vouloir  tirer  d^abus  , 
Rt  sans  barguigner ,  nous  apprendre 
Si  nous  n'avions  plus  qu'à  nous  pendre  , 
Ou  dans  quelle  contréîe  enfin 
Nos  infortunes  prendroient  fin. 
.  La  nuit  brune  ,  sœur  d'un  blond  frère , 
Àvoit  noirci  notre  hémisphère , 
Tout  dormoit  en  cet  univers , 
Kxcepté  les  faiseurs  de  vers  , 
Les  sorciers ,  noueurs  d'aiguillettes  , 
Les  chats-huans  et  les  chouettes , 
Les  plaideurs  et  les  loups-garoux  ^ 
Les  amoureux  et  les^  filoux  : 
J'étois  couché  mal  à  mon  aise , 
Fntre  la  pUce  et  la  punaise  ; 
La  lune  avec  beaucoup  d*éblat 
Illuminoît  tout  mon  grabat^ 
Perçant  de  ses  raïs  ma  fenêtre^ 

Suand  je  vis  devant  moi  parêtre 
os  dieux  ^  par  moi  du  feu  sauvés  ^ 
Et  depuis  toujours  conservéis  : 
Je  les  vis  les  dieux  de  Pergame  , . 
(Je  vous  le  jure  sur  mon  amc , 
J'en  jurerois  bien  sur  ma  foi ,  ) 
Je  les  vis  comme  je  vous  voî , 
De  mes  deux  yeux ,  et  non  en  songe  ^ 
Moi  qui  n'ai  jamais  dit  mensonge» 
Certes ,  si  jamais  je  le  fus^, 
Tant  d'honneur  me  rendit  confus. 
L^un  d'eux  pour  tous  prit  ta  parole: 

gixe  maître  ^néas  se  console  > 
e  dit-il ,  nous  somme?  ici^ 
Exprès  pour  chasser  son  souci  : 

Sii'îl  n'aille  point  vers  Ortygie 
fîrir  au  blond  Phoebus  bougitfc-^ 
Nous  lui  dirons  la  vérité  : 
Du  dieu  qu'il  auroic  con$u!«é^ 
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It  n^en  sauroîc  pas  davantage. 
Il  n'a  donc  qu'à  prendre  courage  ; 
Ville  par  îes  riens  se  fera  ^ 
Qui  le  monde  assujettira  : 
Et  ses  enfans ,  étranges  sire»  , 
Feront  litière  des  empires  , 
'Et  -se  joftront  des  potentats , 
Comme  des  souris  font  les  chats. 
Leur  pouvoir  n'aura  point  de  borne». 
Qu'il  cjuitte  donc  ce»  pensers  mornes  ^ 
Qui  lui  font  perdre  le  sommeil. 
If  a  pris  Paris  pour  Corbeîl  , 
Et  n'est  pas  un  bon  interprète , 
Quiconque  vous  a  dît  qu'en  Crét» 
Il  fâiloit  vltement  bâtir  ; 
Il  faut  bien  plutôt  en  partir  » 
Et  gagner  la  terre  promise  , 
Où  bientôt,  par  notre  entremise  3^ 
Vous  jouirez  d'un  grand  repos  ^ 
Les  dimanches  aurez  campos  ^ 
Et  n'aurez  quasi  rien  à  faire  ^ 
Qu'à  rire  et  faire  bonne  chère» 

Ce  païs  est  gras  et  fertH, 

Dont  les  gens  ont  l'esprit  sul?tîf  ; 

Et  quoique  joueurs  de  guiterre  , 

Sont  pourtant  bons  hommes  ié  gu^rrth^ 

Ce  païs  y  aux  temps  anciens  ^ 

Fut  celui  des  Oenotriens  3^ 

Depuis  cette  terre  jolie  ^ 

D'Italus  fut  dite  Italie  : 

Et  c'est  ce  païs  entendu 

Par  le  saint  oracle  rendu  , 

D'où  Dard^nus  notre  grand-péSrei  ^  * 

Avecque  Jasîus  son  frète  , 

Suivi  de  ses  Italiens  , 

Vînt  loger  chez  îes  Phrygien».^ 

Levez-vous  donc-tout  en  chemise |^ 

Allez  trouver  le  vieil  Anchise , 

Et  lui  dites  la  chose  ainsi 

Que  nous  vous  l'avons  dite  ici  5 

Et  qu'il  fiiut  gagner  la  guéjrîte  ^ 

Et  chercher  vîtement  coric^ 

Dan»  te  païs  Ausonien. 

Jupltec  àttbpyd  Candilea 
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Vous  iéknà  \  tous  la  demeure  >     ' 
Cherchez-en  donc  une^  meilleure» 

Après  ces  grands  dfscdurs  tenus.  ^ 
Tout  ainsi  qu'ils  étoient  venus , 

Les  dieux  tutélaires  sortirent. 

Certes  mes  sens  ne  se  méprirent  ; 

Car  je  ne  dormpis  pas  alors  , 

Je  les  vis  des  yeux  de  mon  corpf  ^ 

Et  reconnus  bien  leurs  visases  , 

Et  leurs  chefs  couverta  de  bandages. 

Certes  à  cette  vision 

Je  sentis  grande  émotion  ; 

Les  poils  de  mon  chef  se  dressèrent  ^ 

Et  mes  pores  sueur  pis^rent  ; 

Je  devins  froid  comme  un  glaçon.^ 

Vêtu  d'un  simple  caleçon^ 

Je  fis  une  courte  prière  ^ 

Car  longue  oraison  ne^  vaut^uére.i^, 

Et  par  rorme  d'oblation  ^ 

Je  fis  sufFumigation. 

Cela  fait  et  de  bonne  sorte  y 

J'allai  faire  bruit  à  la  porte 

De  mon  père  Anchise  endormi  y 

Qui  m*ouvrit  grondant  à  demi. 

Je  lui  contai  toute  l'af&ire  : 

Lors  l'équivoque  ^devint  claire  ^ 

Et  dans  nos  ayeux  ambigus 

Il  vit  aussi  clair  qu^un  ar^ùs. 

O  mon  fits  !  me  dit-il ,  j'ai  honte 

D'être  cause  de  ce  méconte  , 

Et  Je  doîs^  être  bien  moqué , 

De  m'être  tant  équivoque. 

Cent  fois  ny  l'avoit  dit.Cassandre  ^ 

Si  j'eusse  eu  l'esprit  de  Tentendre.f 

Mais  de  folle  je  la  traitois  , 

Et  moi-même  le  fou  j'étois. 

Qui  diable ,  à-jnoins  qu'être  une  grue  ^ 

Chose  tant  étrange  aiïrort  crue , 

Et  que  tes  pérês  de^  Troyens 

Fussent  issus  d'Italiens^ 

Et  que  dans  si  lointaine  terre 

Nous,  pauvres  restes  deMa  guerre  „ 

Pussions  un  jour  trouver  maison  2 

Certes  i^avois  quelque  raison» 
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Mais  puisque  les  dîeux  nous  le  disent  ^  .^ 
Malheur  à  ceux  qui  les  mëprîsent. 
Obéissons-leur  promptement  : 
Aussi-bien  rétablissement 
Qu'en  cette  ilé  nous  voulions  faire  |    . 
N'éprouve  qu'un  succès  contraire.  . 

Ainsi  le  bon  vieillard  parla  : 
Chacun  fut  d'accord  de  cela  ;    . 
Et  sans  différer  davantage , 
De  plier  vîtement  bagage  , 
Pas  plus  tard  que  le  lendemain. 
Au  départ  chacun  mit  la  main  , 
Et  notre  ville  commencée , 
Sans  regret  d'aucuns  fut  laissée  ; 
Nous  y  laissâmes  néanmoins 
Ceux  de  nous  qui  valoient  le  moins  j^ 
Et  qui  n'étoient  parmi  les  nôtres , 

Que  l'incommodité  des  autres. 

Nous  voilà  donc  encor  en  mer , 

De  rechef  réduits  à  ramer. 

Quand  nous  fûmes  loin  du  rivage  , 

Sans  plus  voir  ville  ni  village  , 

Mais  seulement  le  ciel  et  l'eau , 

Logés  en  un  frêle  vaisseau  ,  . 

Chacun  de  nous ,  en  sa  pensée , 

Regretta  la  terre  laissée , 

Car  la  mer  ordinairemeat 

Est  un  dangereux  élément* 

Qu'ainsi  ne  soit ,  sur  notre  tête 

Je  vis  grand  signe  de  temÇêtc  , 

Un  air  épais  qui  s'amassoit , 

Et<notre  flotte  menaçoit. 

La  menace  ne  fut  pbînt  vaine  j 

En  un  instant  Thûmide  plaine  , 

De  pacifique  qu'elle  étoit^ 

Par  un  grand  vent  qui  l'agitoît , 

Vit  changer  ses  vagues  enflées 

En  plusieurs  montagnes  salées  : 

Le  jour  tout-^-coup  devint  nuit , 

Le  tonnerre  fit  un  beau  bruit  : 

Nos  pauvres  vaisseaux  en  déroute  , 
Sans  pouvoir  connoître  leur  route  , 
Furent  jettes  qui  cà ,  qui  là  , 
L'onde  avec  le  ciel  se  mêla. 
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Le  bon  pilote  Paîinure  , 

Comme  un  charticr  embourbé  ,  jure 

?u'il  est  au  bout  de  son  latin, 
rois  jours  cet  orage  mutin  , 
Et  trois  nuits  ,  berna  nos  navires  ; 
Je  n'en  aï  point  passé  de  pires  , 
Et  nous  eussions  passé  le  pas , 
Car  les  vents  ne  se  jouoient  pas  : 
Mais  par  bonheur  ils  se  brouillèrent  ^ 
L*un  et  l'autre  se  querellèrent ,    . 
Tellement  que  ces  maîtres-fous  , 
Sans  penser  davantage  à  nous , 
Mais  oien  se  faire  l«i  guerre  , 
Nous  poussèrent  devers  la  terre. 
Tout  aussi-tôt  qu'elle  parut, 
Tout  le  monde  aux^rames  courut , 
Et  les  voiles  furent  calées  ; 
Puis  fendant  les  ondes  salées 
A  grands  coups  de  nos  avirons  , 
Nos  vaisseaux  autatit  plats  que  ronds , 
Gagnèrent  le  prochain  rivage , 
Chacun  priant  de  bon  courage* 

Cette  lie  où  le  vent  nous  poussa  ^ 
Est  depuis  quelque  temps  en-çà 
D'un  nom  Grec  ,  Stropnade  nommée  , 
En  cette  mer  fort  diffamée  ; 
Car  trois  monstres  d'enfer  sortis. 
En  ont  chassé  grands  et  petits  y 
Depuis  que  chez  le  roi  Phinèe 
Rude  chasse  leur  fut  donnée   4» 
Par  deux  Argonautes  ailés  , 
Adroits  en  pareils  démêlés. 
Ce  sont  les  maudites  harpies  ^ 
Aussi  larronesses  que  pies  ; 
Dont  l'aînée  a  nom  Célaenon , 
Un  vrai  visage  de  guenon  : 
Ses  deux  sœurs  sont  autres  guenuche»  y 
Toutes  trois  estomacs  d'autruclies  , 
Et  qui  n'ont  pas  plutôt  mangé  , 

?ue  leur  appétit  enragé , 
out  autre  que  la  faim  canine  , 
Leur  livre  une  guerre  intestine. 
Elles  ont  toutes  le  museau 
De  la  femme  d'un  damoiseau , 
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G'est-à-dire  une  demoiselle. 
Chacun  au  dos  sa  paire  d'aile  y 
Les  pattes  en  chapon  rôti , 
Le  nez  long,  le  ventre  applati  : 
Toutes  trois  ont  longs  cols  de  grue  ^ 
Et  longues  queue);  de  morue  ^ 
Les  tétons  flasques  et  pendans  ;  ' 
Et  chacune  deux  rangs  de  dents. 

Là  si-tôt  qu'arrivés  nous  fûmes  , 
Chèvres  et  bœufs  nous  apperçûmes  , 
Qui  paissoient  sans  être  gardés. 
Ils  ne  furent  point  marchandés  : 
Sur  eux  d'abord  nous  nous  ruâmes  y 
Les  primes ,  et  les  égorgeâmes , 
Non ,  sans  avoir  fait  compliment 
A  l'empereur  du  firmament  ; 
Car  ce  butin,  sans  6on  auspice  y 
Ne  nous  eût  pas  été  propice. 
En  moins  de  rien  on  apprêta 
Le  festin  ,  qui  peu  nous  coûta. 
Comme  nous  commencions  la  fête  ^ 
Aussi  vite  que  la  tempête , 
Les  trois  monstres  dont  j'ai  parlé  y 
Ces  harpies  au  dos  ailé> 
Se  ruèrent  sur  nos  viandes  : 
Par  ces  vilaines ,  ces  gourmandes  y 
Ce  qui  fut  seulement  senti , 
Fut  aussi-tôt  empuanti, 
Tant  leur  haleine  est  dangereuse  , 
Soit  pour  avoir  quelque  dent  creuse  ^ 
Ou  que  leur  ventre  mal  nourri 
Pousse  dehors  un  air  pourri. 
Ces  insatiables  donzelles  y 
Faisoient  la  guerre  à  nos  écuelles  , 
S'entre-ravissoient  chair  et  pain  , 
Tant  enragée  étoit  leur  faim  : 
Et  ce  que  je  n'aurois  pu  croire  > 
/  Chantoient  quelques  chansons  pour  boire* 
Lors  je  fis  mettre  le  couvert 
Sous  un  rocher  creux  ,  et  couvert 
De  quantité  d'arbres  sans  nombre. 
Où  l'on  pouvoit  manger  à  l'ombre. 
Aussi-tôt  que  l'on  eut  servi , 
Tout  aussi-tôt  tout  fut  ravi 
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Par  CCS  franches  écomifleuses. 

O  bon  dieu ,  les  braves  mangeuses  ! 

Le  chancre  près  d'elles  n'est  rien  , 

Quoiau'un  chancre  man^  crès-bien« 

Mais  tes  porques  dégobillérent , 

Et  toutes  nos  napes  souillèrent  ^ 

Et  cette  insolente  action , 

Etrange  à  notre  nation ,  ? 

Me  mit  tout  de  bon  en  colère» 

Après  avoir  fait  bonne-chére , 

Elles  dévoient  se  contenter: 

Mais  ainsi  nos  liapes  gâter, 

Cela  passoit  la  raillerie  , 

Et  c'étoit  trop  d'effronterie 

A  ces  parasites  d'oiseaux , 

Plus  mal-faisans  que  des  corbeaux. 

J'ordonnai  donc  qu'on  prît  les  zfmeê  ^ 

Pour  leur  donner  quelques  allarmes. 

Tous  nos  gens  en  furent  contens  > 

Et  cachèrent  en  même  tems 

Sous  l'herbe  dagues  et  rondelles  j 

Afin  de  nous  délivrer  d'elles» 

Nous  fîmes,  pour  les  attirer  » 

Un  autre  repas  préparer  : 

Près  de  là  nous  nous  écartânfie!) , 

Et  soigneusement  les  guettâmes. 

Les  trois  goinfresses  aussi-tôt 

Qu'elles  sentirent  notre  rôt , 

S^en  revinrent  la  gueule  fraîche^ 

Afin  d'en  faire  la  dépêche* 

Misènus  du  haut  d'un  rocher 

Se  mit  aussi- tôt  à  hucher  , 

Et  de  sa  trompe  entortillée  y 

A  notre  troupe  appareillée 

Donna  le  signal  de  sortir» 

Fabant  nos  armes  retentir , 

Nous  commençâmes  la  bataille  , 

Chamaillant  d'estoc  et  de  taille  j 

Sans  se  soucier  de  nos  coups , 

Elles  se  moquèrent  de  nous  , 

Et  pourtant  quittèrent  la  place» 

Une  d*entr'elles  ,  maigre  en  face  j 

Célamo  se  mit  sur  un  roc  , 

En  la  posture  qu'est  un  coq 
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Sur  le  clocher  dHine  paroisse  , 
Et  nous  donna  bien  de  l'angoissé 
Par  ces  mots  que  j'ai  retenus  : 
Hà  vraiment ,  beau  fils  de  Venus  , 
Vous  êtes  un  plaisant  visagç  ! 
On  disôit  que  vous  étiez  sage  ;  '    . 
La  peste  vous  casse  le  coû^  . 
Vous  n'êtes  qu'un  dangçj^ewc  fou. 
Votre  altesse  pour  un  grancTprince  »  ' 
A,  me  semble  ,  le  coeur  bien  mince  ^  « 

D'armer  contre  nous  jusqu'aux  dents 
Un  gros  escadron  de  ses  gens. 
Quel  droit  ont-ils  sur  notre  terre  , 
Pour  nous  y  faire  ainsi  la^erre  î. 
Lts  enfans  de  Laomédon  , 
Au  lieu  de  demander  pardon 
D'avoir  pris  nos  bœuis  et  nos  vaches  ^ 
Pour  faire  encore  les  bravaches  , 
Armés  comme  des  jacquemars , 
De  rondelles ,  dagues  et  dars  , 
Et  conduits  pzr  leur  capitaine  ^ 
Oui  seul  en  vaut  une  centame  ,  ' 
Ils  ont  repris  un  peu  de  pain 
Sur  trois  filles  ayant  grand  |àim  ^' 
Action  digne  de  l'histoire  ! 
Un  autre  nomme  amî  de  la  gloire  ^ 
Au-lieu  de  leur  ravir  leur  bien , 
Leur  auroit  fait  offire  du  sien. 
Ecoutez  y  écoutez  ,  beau  sire  , 
Ce  que  j'ai  charge  de  vous  dire 
De  la  part  de  saint  Apollon. 
Après  un  voyage  bien  long  ,^ 
Le  fils  du  vieux  rêveur*  Ancbise 
Trouvera  la  terre  promise  ;, 
Mais  il  aura  bien  à  pâtir ,  ^ 
Avant  que  d'y  pouvoir  bâtir  ; 
Et  sa  misère  sera  telle,  ^ 
Que  mainte  assiette  et  mainte  écuelle  ^      . 
Faute  de  meilleur  aliment , 
Seront  par  lui  gloutonnement^ 
Et  par  ses  soldats  dévorées* 
Après  ces  choses  proférées  y 
Elle  nous  fit  un  pied  de  nez; 
Et  nous  laissant  bien  étonnez  y     '  '     -' 
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La'  mal-praisanté  prophétesse 
S'envola  de  grande  vitesse. 

En  un  autre  tems  j'aùrois  ri  y 
Fendant  que  la  chauve-souri 
Nous  fit  rette  laide  grimace  : 
Mais  alors  chacun  sur  ma  face 
Put  voir  un  grand  étonnement  ; 
Et  tous  mes  gens  pareillenient 
N*eurent  pas  lors  le  mot  pour  rîré. 
Quelques-utïs  se  mirehi  à  dire 
Qu'il  fallok  les  dédommager  ^ 
La  guerre  en  oriéreè  chaôger  ^ 
Jusqu'à  faire  des  sacrifices , 
Afin  de  les  avoir  propices , 
Soit  qu'elles  fussent  des^  oiseaux 
Haqtans  la  terre  ou  bien  les  eaux , 
Soit  monstres  ou  vierges  .célestes  , 
Ou  bien  des  infernales  pertes. 
Mon  bon  père  ôtant  son  bonnet , 
Dit  d'un  ton  de  voix  clair  et  net  : 
Grand  dieu^  qui  vois  notre  misère» 
Conserve  le  fils  et  le  pét^ , 
Prends  pitié  d'Anchise  le  vieux. 
Protège  -ffinéas  le  pieux  : 
Fais  aue  cette  étrange  menace 
Plus  Je  peur  que  de  mal  nous  fasse  ; 
Grand  dieu  ,  miserere  nohis , 
Mourir  de  faim ,  il  n'est  rien  pis  : 
Entre  nous  tous  ,  il  n'est  personne 
De  qui  la  dent  soit  assez  Dpnne 
Pour  pouvoir  assiettes  mâcher  ^ 
Oui  bien  du  pain  ou  de  la  chair  ; 
..Et  moi  chetif  qui  n'en  ai  qu'une. 
Quelle  seroit  mon  infortune  ? 
Que  feroi$-je  en  cet  accident 
Avec  une  méchante  dent^ 
.  Et  dent  qui  me  branle  en  la  bouche  7 
C'est  à  liioi  que  la  chose  touche. 
Hà ,  grand  dieu  !  détourné  PefFet 
De  ia  menace  que  nous  âi^ 
Ce  hibou  ^  ce  montre  squelette. 
Etre  réduit  à  son  assiette  ,^ 
Faute  de  viandes  et  de  pain  f 
^  Mâcher  du  bois  et  de  l^étain  ^ 
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Ha  !  cette  menace  cruelle 
Me  trouble  toute  ta  cervelle , 
Il  ne  nous  peur  arriver  pis  \ 
Grand  dieu ,  miserere  nobis* 

Ayant  fini  cette  prière , 
Que  je  vouj  redis  toute  emiért^ 
Nous  regagnâmes  notre  bord  , 
La  flotte  se  mit  hors-  du  port , 
Chacun  rêvant  à  la  menace 
De  la  donzelle  chiche-fàce  ; 
Un  vent  de  terre  qui  souffla 
A  souhait  nos  vôiks  ^nfla  ; 
Lors  en  mer  nous  nous  élargîmes* 
La  première  ile  que  nous  vîmes  ^ 
Ce  fut  celle  de  Zacynthos , 
Ensuite  Samé  ,  Nèrîtos  , 
Dulichie,  et  l'ile  fameuse  ; 
Mais  à  nos.Troyens  odieuse, 
Ithaque ,  pais  d*Ul]{Ssès , 
A  oui  tout  doit  son  bon  succès  , 
La  flotte  qui  vint  de  Mycénc  : 
En  eut-il  la  fièvre  quartaine  ! 
Le  vent  si  bien  nous  secoupit. , 
Qu*enfin  Leucate  nous^  parut , 
Et  puis  d'Apollon  le  saint  temple , 
Qu'en  mer  avec  crainte  on  contemplt^ 
Où  nos  navires  prirent  port , 
Car  la  mer  nous  ennuyqit  fort. 

On  fit  à  Jupin  sacrifice , 
Et  puis  tant  pour  faire  exercice  , 
Que  pour  célébrer  Actîum 
A  la  manière  d'IHum  , 
Nous  fîmes  fête  solemnelle. 
Je  pris  ma  robe  la  plus  belle  ; 
Je  mis  un  prix  pour  les  sauteurs, 
Pour  les  danseurs  y  pour  les  luteurs> 
Pour  Tescrime  à  la  dague  seule  , 
Colin-maHlart ,  et  pet-en^uaulft. 
Cependant  le  roi  des  saisons 
Avoir  fait  ses  dou2e  cnaisons  : 
Déjà  rhîver  pone-mîtaîne 
Faisoit  sur  mer  sentir  llKileinf 
Des  impétueux  aquilons  ^ 
Et  donnoit  muk»  aux  taf onS. 
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Notre  troupe  étoît  fort  contente  , 
D'avoir  pu ,  contre  son  attçmte  ^ 
Passer  le  pais  ennemi , 
Szns  trouver  ni  Grec ,  ni  demi  ^ 
Qui  nous  dît  parole  mauvaise. 
Pour  moi,  j'en  étois  ravi  d'àîse  : 
Et  pour  nos  ennemis  ficlipr  > 
Je  fis  en  terre  un  pieu  fichpr , 
Auquel ,  au  son  de  la  trompette , 
Avec  deux  grands  clous  de  charette- 
Je  fis  clouer  Pècu  d'Abas,  . 
Autrefois  par  moi  mis  à  bas  ; 
Puis  f  y  mis  en  lettre  gothique 
Cettejnscription  authentique: 
Mnéas  prit  avec  grand  cœur 
Cet  écu  sur  le  Grec  vainqueur*. 
Ma  rodomontade  ainsi  faite ,  • 
Je  fis  sonner  pour  la  retraite  ; 
Mes  compagnons  à  qui  mieux  mieux  ^ 
Autant  les  jeunes  que  ^es'  vieux  ,  '  . 
Chantans  pour  se  donner  courage, 
De  fendre  les  eaux  faisoient  rage  ^ 
Dont  feus  y  car  je  ramob^flussi , 
le  dedans  des  mains  enciurcî. 

Nous  vîmes  bientôt  Phéacie^ 
Et  côtoyâmes  rAlbginie  : 
Enfin  nous  voguâmes  si  biçn  , 
Que  dans  le  port  Chaonie  ^  . 
Je  fis  prendre  terre  à  la  flotte.- 
Il  couroit  un  bruit  dans  Brutote  y 
Qui  grandement  nous  étonna , 
Et  tout  ensemble  nous  donna  , 
Non  pas  pour  un  peu  de  la  joye  : 
On  nous  dit  qu'HéMnus  de  Troye 
De  nous  tous  esclave  te.nu , 
D'esclave  étoit  roi  d^yefui      "     v 
Du  royaume  de  Neptoîême  ^ 
Et  qu'outre  cette  gloire  çjctréme-y 
Il  aybit  le  bonheur  encor 
Qu'Andromaque  ,  femme  d'H^or  |    . 
Comme  lui  captive  emmenée  , 
Etoit  à  lui  par  hyménée     #   .:  * 
Conjointe  a  chaux  et  à  ciment. 
Jq  ne  pus  attendre  un  momejç^  .■..;»; 
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A  mVclaîrcir  <te  cette  af&îre  , 
'Et  comme  un  bon  parent  lui  faire: 
Quelque  congratulation  .      . ..  ^ 

Tiwit  sur  cette  promotion  ,.    •"  .' .  ',     -  ï 

Que  pour  avoir  si  brave  ^ousc  ^  . 

Laquelle  en  valoit  dix  ou  douze. 

Laissant  ma  flotte  à  mes  gën?  donc  ^^ 
Impatient  si  je  fus  onc  ;  .  '  '        ': 

Je  troi^ai  la  reine  hp'r»  la  ville  >  .   " 

A  sa  queue  une-  grande  fifè  ...  ]" 

De  gens  tous  habSlés  de  noir  ^ 
Pompe  triste  ,  mais  belle  à  voir  ;:. 
EHe  faisoit  Tânniversaire  ^ 
Avec  unArt  beau  Itimihairé  ^v 

Auprès  d- un  tombeau  fait  exprêjj  .  • 

Tout  entouré  d'un  verd  cyprès  ,    '  ;' 
D*Heaor  :  (dieu  veuille  avoii*" son  amejf;. 
Et  cette  vénérable  dame  î  ' 

Avoit  fait  bâtir  ce  tombeau  .^  .  *.  ^ 

Dans^ un  bois  au^è»  d'un  ruisseau      /  ."  '  -v 

Nommé' Siraoïs ,  nom  du  fleuve  ,    .  \. . 

Qui  les  murs  de  Pergame  ibrieuvc,/  ,\    ; 

Elle  pensa  mourir  d'effroi ,   •  _  -.  .'  -    \1 

Quand  elle  vit  mes  gens  et  mot^;  .  "      ", 

Et  nos  arme»  à  la  Troyenne  :    -     '♦  '     .  - 
Ellecria^,  qu'on  me  soutienne  |;  /.     '  .7? 

Je  me  sens- les  jarrets  pliçr.  ,       \\ 

D'un  côté  vint  un  écuyif ,  ,      \  .['^ 

Et  de  rautre  une  demoiselle ,  .,\       .'    ^ 

Qui  la  soutinrent  sous  l'aisseUèji,  ''/     '/  \  ^ 
L'un  et  Tautre  bien  étouiiez»                  V.'    /f.  *^'    -  > 

Elle  me  rendant  au  nez ,         '            '  ''>..- 

Et  reconnoissant  mon  visage  >  '  '  ;    •>  v;.     -; 
Tmt  ce  d^lorablé  langage  r                   '       ;.'   "',?;;;.- 

Est-ce  vous^  mon  cher  SnéasT''  '     "  ■,]         ^ 

Vous  voîs-je ,  ou  ne  vous  voîi-jé  pas^.F;  \'     .,' 

Qtt'avez-vous  fiiît  d'Hector  deTroye  Ir  /'  ;'  f  "^  . 

Alors  de  tristesse  et  de  joye                  '* .  *.*' J,   ../ ". 

Ses  yeux  se  mirent  à  pleurer >.            '  '  '  .  ."t- 

Et  sa  poitrine  à  soupirer.  ,    ;  '^:, 

Màï  qui  sais  pleurer  comme  un  autre'ï^'  \  | .'  '  .^ 

D'un  serviteur  et  moi  le  vptre  ,    ,  .    '     "  '  ^    '  ""^ 

Interrompu  de  vingt  sanglots  ,•     ^      '  '   '   '  ^  ^  '\  : 

Kt  lui  marmottant  plusieurs  mbtê  V  *  ^'^  '**  ' '"  '"'*  ^'        * 
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?;ui  n'avoient  ni  rmon  ^  ni  siike  , 
anc  nion  atne  étoic  intecdh»» 
Je  tâchoi«  de  la  consoler  , 
Et  ne  faisois  que  bredouiller. 
Enfin  reprenant  mon  haleine^ 
Je  lui  dis  avec  grande  peine  : 
Oui ,  madame. ,  vous  te  voyei» 
Maître  ^néas  ,  et  î'feh  croyez. 
Mais  pour  vous  ,  ma  trës-chere  damé  ^ 
Ayant  été  d'Hector  la  femme , 
Après  avoir  eu  tel  époux , 
Dites-moi,  qu*est-ce  que  deyotit} 
Pirrhus  vous  ayant  emmenée^ 
Vous  a-t-il  prise  en  byinénée  l 
Ousi.M  de  grâce  brisons-Jà^ 
Me  dit-elle.  En  disant  cela  ^ 
La  bonne  dame  dcsriotrouge 
De  honte  qu'on  rêstîrâàt  gouge; 
Mais Pêtre  par  nécessité, 
Ce  n'est  qu'un  peu  i'avob  étém 
O  Polixéhe  bien  heureuse . y 
Pit-elle  après  toute  pleureuse^ 
Alor»  qu'on  lui  cdupa  lé  cot  i 
Quand  âvee  un  honteux  liçot 
Onauroit  termiïiésa  vie,' 
Encorlui  porterois-je  envie  j 
Au  lieu  que  servir  un  sold^  , 
Qui  le  plus  souvent  n'est  qu'un  fa^   * 
Qui  nous  a  gagnée  à  la  chance  ^ 
C'est  tme  très-piteuse  chance  : 
Outre  que  quand  on  ne  plaît  glusi^ 
On  vous  vend  pour  un  carotus. 
Ma  fortune  a  bien  été  pire  »  ^ 
D*étre  faite  esclave  de  Pyrrhe , 
Esprit  superbe ,  et  sans  repos^^,^ 
Qui  me  battoit  h^ors^de  prooos.»  r 

Comme  st  j'eusse  éti^  du  gtàtce  » 
De  phis ,  fils  dç  l'acariâtre  , 
Par  qui  mon  mari  fut  vaincu  ^  • 
Et  son  corps  à  l'écorche-cu 
Traîné  le  long  de  nottevitlç».; 
Action  >  ma  loi  y  péa  civile. 
Quoique  mon  corps  soit  bon  et.jbeanii^  ;  - 
u  ait  bientôt  soûl  de  ma|;eaii  ^ 
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Ayanr  pass^sa  fantaisie  ,    > 
Sans  que  j'en  eusse  jalowlé^;^ 
Pour  sa  Spartaîne  HeAAK>hé^ 
Il  devînt  quasï  forcent 
D^un  amour  qui  n'eut  point  de  b6rnër  t 
Oreste  qui  sentît  les  cornet 
Lui  durcir  les  deux  coins  du;  front ^ 
Ne  put  souffrir  un  tet  affront , 
Et  rempli  d'une  rage  extrême  ^ 
A  moa  galant  de  Neptolêihe 
Qui  voutott  le  faire  cornard  ^- 
H  donna  cent  coups  de  poignard» 
Par  la  mort  de  ce  feu  de  Pj/frhé  ^ 
La  belle  moitié  de  FF.pîré 
Fut  offerte  par  grand  oonheur 
Au  sage  Hélénus  mon  seigneur  ^  - 
Qui  me  fait  partager  sa  cçSuchè* 
Sans  faire  la  petite  bouche ,  ^ 

A  laquelle  fait  venir  Peau 
Ordinairement  tel  morceau ,  . 
ï!t  pour  lequel  morceau  fbn  ose 
Bien  phis  que  jx>ur  toute  autre  chose j^ 
Du  peuple  qui  lui  présenta  ^ 
Le  diadème ,  it  Taccepta  y^ 
Dont  j'eus  une  joie  infinie.        •" 
Lors  il  voulut  que  Chaonie , 
Du  nom  de  Chaon  te  Troyen  ^ 
Succédât  au  nom  ançiëHv 
Il  fit  faire  une  citadelle 
Le  mieux  qu'on  put ,  sur  le  modl^IUl 
Dllion  ^  pour  que  l'avenir  ' 
Du  vrai  Fergame  eût  souvenir. 
Or  voilà  toute  mon  hùttôire.        ^  . 
AMons ,  mon  cher  hôte  ,•  aUoiii8.bdl6e  ^ 
Et  me  faites ,  chemin  faisant  « 
Le  récit  fâcheux  ou  plaisant , 
De  vos  avantures  passées' , 
Et  combien  a  de  aents  ptitéei 
lulus  que  vous  aimez  tant. 
A  propos  ,  il  n'est  plus  enfafif , 
Il  est  grand  comme  père  it;fnéle  :    . 
A-t-il  senti  douleur  amére  :^ 

Quand  il  a  perdu  sa  maman  ?  - 

Faites-lui  montrer  l'AlIemarrtv^  j  :-j  :         .  ^  >  ^^ 
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C'est  un  langage  fort  en  vogue. 
Eml  d'un  ei prît  doux  ou  rogue  ? 
Tiem-il  de  vous  ,  tient-îl  d'Heaor  î 
Le  bon-homme  vît-il  encor  ? 
Après  demande  sur  demande. 
Il  lu!  prit  une  douteur  grande  ; 
Ses^yeux  se  mirent  à  pleuvoir  , 
Je  lui  présentai  mon  mouchoir  ^ 
Dont  elle  s'essuva  la  face. 
Je  me  composai  fa  grimace 
Quand  je  la  vis  pleurer  ainsi  ^ 
Et  tâchai  de  pleurer  aussi  : 
Mais  jamais  en  jour  de  ma  vie , 
Quoique  j^en  eusse  grande  envie: 
Je  ne  fus  si  dur  à  pleurer , 
Dont  je  pensai  desespérer. 
J'étoîs  en  cet  embarras  ,  comme 
Voici  venir  à  nous  son  homme  , 
Suivi  de  cent  hallebardiers, 
Ht  d'autant  de  cranequiniers. 
Dieu  sait  sll  eut  beaucoup.de  joye^ 
Quand  il  vit  tant  de  gens  de  Troye  ^ 
Qu^il  pensoit  n'être' plus  vivans*. 
Il  salua  tous  mes  suivans , 
Et  nous  mena  tous  vers  la^ille. 
Or  comme  il  a  Pâme  civile , 
Il  voulut  me  faire  passer  : 
Nous  fîmes  ,  comme  on  peut  penser  ^ 
Force  complimens  à  la  porte , 
Et  ce  fut  de  si  bonne  sorte , 
Que  fiiisans  des  satuts  bien  bas, 
tnin  priant ,  Pautre  n'entrai^t  pas  , 
Nous  nous  couchâmes  sur  le  ventre^ 
Lui  disant)  maudit  sois  sifentre  : 
Mol  disant  ^  maudit  sois  aussi* 
Mais  nos  gens  nous  voyant  ainsi , 
Nou»  prii^nt  et  nous  emportèrent  ^ 
Les  uns  et  les  autres  entrérf  nt  r 
Et  lors  cria  maître  Héléhus  ^ 
Vous  soyez  les  très-bien  vemis. 
Mes  Troyens  eurent  grande  joy^ 
De  voir  cette  petite  Troye  , 
Et  d*y  remarquer  le  Xantus  , 
Frèe  duquel )  bttCiot  ou  burâs» 
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Ils  avoient  joué  de  Yépét. . 
J*y  reconnus  la  porte  Scée , 
De  laquelle  la  larme  à  l'œil  ^ 
Je  baisai  les  gonds  et  le  seuti* 
Je  fiis  reçu  dans  cette  ville  , 
D'une  façon  toute  cii^ile. 
Les  moindres  gens  de  nos  vaisseaut 
Quittèrent  le  séjour  des  eaux  ; 
One  ne  fut  telle  mangerie  ; 
Jusqu'à  la  moindre  hôtellerie  , 
De  mon  monde  tout  regorgea  ; 
Chacun  son  soûl  but  et  mangea  ^ 
Dans  te  palais  les  plus  notables 
Furent  sur  magnifiaues  tables 
Servis  de  mets  très-aélîcats  , 
Et  pouvoieqt  en  prendre  les  plat»  ^ 
Comme  aussi  les  tasses  dorées  ^ 
Nappes  et  serviettes  ouvrée^. 
Nous  passimes-là  quelques  jours^ , 
Que  nous  ne  trouvâmes  pas  courts  ^ 
La  tristesse  de  nous  bannie  ^ 
Il  n'est  si  bonne  compagnie  ^  . 
Qui  ne  se  sépare  à  la  fin; 
Je  dis  donc  au  sacré  devin , 
Que  le  vent  paroissdit  bien  sage^ 
Et  nous  promettoit  bon  voyage  ^ 
Mais  avant  que  de  le  quitter  j 
Que  j'avois  à  le  consulter 
Pour  m^éclaircir  de  quelque  doute  ^ 
Il  me  dit  :  commencez ,  jVcoute. 
Je  lui  dis  ces  mots  à*-p6u-près* 
Par  un  commandement  exprès 
Des  dieux  et  de  la  destinée , 
Ma  troupe  doit  être  8)^é<s 
Dans  te  pais  Âûsonien. 
Là  le  pauvre  peuple  Troyen 
Doit  avoir ,  après  sa  misère  ^ 
Une.  fortune  bien  prospère  , 
Et  comme  on  dit ,  vivre  à  gogo  ^ 
Mais  une  laide  Cétsno  ,  ^ 
Une mal-encontreuse  harpie,         ' 
Comme  si  c'étoît  être  impie 

Sie  de  manger  quand  on  a  faim  ^ 
k  prédit  que  ftmte  de  pam^     v  
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Paurois  à  manger  mon  assiette  ;, 
Et  la  donzelle  putrefaite 
Me  menace  de  mille  maux  , 
Pour  quetques  chetîfe  animattx 
Par  nous  conquis  de  bonne  guerre  ^ 
Quand  nous  primes  port  en  leiir  terte  ;» 
J'en  suis  tout  je  ne  sais  comment. 
Vous  qui  savez  parfaitement 
Le  sens  caché  des  prophéties  , 

8ui  connoissez  bien  les  hostieir , 
omme  attssi  des  oiseaux  le  vot  y 
Qui  pouvez  découvrir  un  vol , 
Fût-il  le  plus  caché  du  mo^ide  « 
Vous  en  qui  la  sagesse  abonde  , 
Vous  enfin  savant  jusqu'aux  dents  i^ 
Et  qui  voyez  clair  au-dedans 
De  la  chose  la  plus  obsc&re  , 
Dites-moi  ma  bonne  avanture*. 

Oui ,  de  bon  cœur  je  îa  dirais 
Me  dit-îl ,  ou  je  ne  poul-rai* 
Il  demanck  son  écrîtoifc  ^ 
Fit  tuer  une  vache  noire  , 
Pour  mieux  tirer  les  vers  du^ne» 
Des  esprits  ainsi  guerdonnefz  ; 
Puis  après  faisant  cent  mystérer^ 
Qui  sentoîent  fort  îes  caractérea 
Dont  on  conjure  les  espriés  ^ 
Voici  ce  que  de  îui  j'iappris  r 

Enfant  de  Vôius  la  gaillarde- j- 
Le  grand  dieu  Jupiter  vous  garcW' 
De  tout  encombre  ,  de  tout  mal ,. 
Et  de  morsure  de  chevaî. 
Dire  que  vous  ne  valez  guère , 
.Quoiqu*enfent  de  bons  péte  et  i|iére> 
Cela  ne  vous  appartient  pas , 
Car  vous  valez  milîe  Aicats- 
Vous  posséderez  lltalie  ;      ^ 
Le  nier  ,  c'est  une  folie  , 
Puisque  les  dieux  vous  l'bnt  prédît  j 
En  dfoutcr  ^  c^est  être  maudît*' 
Je  vais  vous  dire  quelque  chose j^. 
Car  vous  dire  tout ,  je  ne  Pose  ?. 
Si  je  pensob  faire  autrement  ^ 
Junon  indubitablement  ^  ^       * 
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g  se  )e  crains  comme  la  teimitDt^ 
e  viendroit  bien  laver  la,  tète  ; 
Puis  les  Parques  l'ont  défendu ,     '  < 

Desquelles  je  serois  tondu  « 
Or  vous  savez  que  paf  querie 
"  Entend  fort  mal  la  raillerie. 
Je  vous  dis  donc  en  premier  lieu  ^ 
(  Je  parle  de  la  part  de  dieu) 
Que  cette  retraite  promise 
Est  plus  loin  que  votre  chemise. 
Et  n'est  pas  un  morceau  bien  prét^ 
Vous  en  ferez  pourtant  l'aciguic  : 
Mais  pojur  voir  réussir  l'affitire , 
Vous  aurez  bien  des  tours  à  fàirft 
Le  long  du  bord  sicilien , 
Et  du  païs  Ausonien  : 
Et  puis  vous  irez  en  personne 
Et  que  ceci  ne  vous  etonn^ , 
Dans  un  pais  obscur  et  bas , 
D'où ,  quand  on  veut ,  on  ne  sort  pitj 
C'est  l'enfer  (  qu'il  ne  vo^s  déplaise^ 
Mais  vous  en  sortirez  à  l'aise  , . 
Parle  moyen  d'un  certain  sort» 
Vous  irez  aussi  prendre  port    . 
Dans  rile  dangereuse  d'-me  ^ 
Où  demeure Cîrcé la  fée: 
Mais  n'en  ayez  pas  grand  spucf  > 
Et  sur-tout  écoutez  ceci: 
Quand  vous  aurez  Ipien  la  migrakie^ 
De  voir  votre  course  si  vaine  , 
Que  vous  serez  t6ut  confondu  y 
Et  croirez  que  tout  est  pëtdu  , 
N*allez  pas  vous  rompre  la  tête^ 
Ni  vous  tuer  comme  une  b^te , 
Ou  vous  pendre  par  désespoir  î    . 
Car  vraiment  il  feroit  beau  voir 
En  un  gibet  le  fils  d'Anchise^y 
Avec  une  sale  chemise  : 
Certes  quand  blanche  elle  seroît^^ 
Sans-doute  elle  vous  messtéroit ,. 
Et  quand  on  est4à  pour  une  h^ure^ 
Toute  sa  vie  on  y  demeure. 
Quand  donc  vous  aurez  bien  pletilidf'^ 
Et  serez  bien  désespéré  1^  ;*.  ... 
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Ne  jettez  pas^  mon  cher  Enéc , 
Le  manchte  après  votre  coignee.^ 
Vos  travaux  sont-là  limitc^z  ; 
Et  qu'ainsi  ne  soit ,  écoutez  :  • 
Quand  sur  les  bords  d^Un  petit  ilenve  ^ 
Qui  la  terre  italique  abreuve  ,  . 
Dont  bien  bourbeuses  so|ir  tes  eaux  ^  . 
Vous  trouverez  trente  pourceaux , 
Allaités  d'une  seule  mère , 
Bénissez  bien  monsieur  leur  père  ^ 
Qui  sut  faire  tant  de  cochons  : 
Regardez  s'ils  sont  blancs:  et  blondi  , 
Comme  leur  mère  est  blanche  et  blôqdèi 
Car  alors ,  en  dépit  du  monde  ^. 
Et  de  tous  tes  chiens  d'envieux  « 

gue  vous  avez  dedans  les  cieux , 
'est-là  que ,  contre  votre  attente 
Et  vous ,  et  votre  troupe  errant^^ 
Guère  moins  que  la  nef  Argo 
Vivrez  un  long-tems*à  gogo. 
Et  quant  à  manger  vot^ e  assi^ette  ^ 
Que  cela  ne  vous  inquiette  , , 
Puisque  vous  la  digérerez ,  ♦ 
Si-tôt  que  vous  la  mangerez.    . 
Et  quand  elle  seroit  plus  dure  ^ 
Le  destin  9  qui  de  vous  a  cure , 
Comme  ApoHon  porte-laurier^^ 
Vous  tireront  de  ce  bourbier. 
'  Au-reste  le  long  de  la  oète 
N'allez  pas  compter  sans  votre  h6te  ; 
N'allez  pas  faire  le  nigaud  ;, 
Prenez  bien  garde  ,  il  y  fait  chaud  ;., 
Toute  la  contrée  est  Grégeqise , 
Par  exemple,  la  Gent  Locroiae^. 
Qu'on  appelle  Nàriciens  , 
Et  puis  les  Salentiniens, 
Sur  qui  commande  Idoménée^ 
Dont  la  haîîie  est  enracinée 
Centre  le  peuple  Phrygien  ; 
Et  le  grana  chef  Mélibeen  ^ 
Pbiloctéte ,  est  dans  Pépilie  , 
Où  sa  demeure  est  établie. 
Etant  échappé  de  ces  l^eux , 
Au  grand  dieu  qui  régit  les  deusi  ^  ^ .  -  ^ 
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Vous  ferez  un  tieau  sacrifice , 

Pour  vous  avoir  été  propice  ^ 

Et  voici  ce  que  vous  ferez 

Si- tôt  que  vous  sacrifierez» 

Couvrez  votre  fiice  d'un  voile 

Ou  de  tafiètas  ou  de  toile  ; 

Car  il  faudroit  recommencer  ^ 

Si  vous  alliez  9  sans  y  penser , 

Jetter  les  yeux  sur  un  visage 

Qui  fût  d'une  terre  sauvage  y 

Et  qui  n'eût  pas  le  nez  tourne 

Comme  un  homme  à  Per^anie  né* 

Croyez  ceci  comme  évangile , 

Et  n'allez  pas  faire  iliabile  , 

Intentant  altération: 

C'est  un  point  de  religion 

Particulier  à  tous  les  vôtres , 

Et  qui  n'est  pas  fait  pour  les  autres; 

Après  force  dangers  courus , 

Lorsque  vous  verrez  Pélorus  ,  ' 

Prenez  le  chemin  de  l'école  , 

Et  n'allez  pas  en  tête  folle 

Choisir  le  chemin  le  plus  court. 

En  ce  détroit-là ,  l'eau  qui  court 

Est  bien  pire  aue  l'eau  croupie. 

Jadis  Sicile  et  rHespérie 

N'étoit  qu'un  pais  contigu , 

Et  fbrmoient  un  indiviou. 

Mais  soit  par  le  tems  qui  tout  change  ^ 

Ou  par  l'eau  qui  la  terre  mange  , 

Ou  bien  par  quelque  tremblement , 

Ou  plutôt  je  ne  sais  comment. 

Les  deux  terres  se  séparèrent , 

Les  flots  entre  deux  se  fourrèrent , 

Et  depuis  qu'ils  s'y  sont  fourrés , 

Ils  ne  s'en  sont  point  retirés. 

Ce  fameux  détroit  de  Sicile ,  . 

Est  gardé  par  Charybde  et  Scylle  > 

Et  ces  deux  Suisses  du  détroit , 

Sont  l'un  à  gauche ,  et  l'autre  à  droit. 

Charybde  de  son  profond' gouffre 

Gobe  les  flots ,  couleur  dé  souffre , 

Et  puis  trois  fois  les  révomît  \ 

Vers  le  ciel ,  lequel  en  frémit. 
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Scylle  ne  bouge  de  son  antre , 
D'où  l'eau  sort ,  entre ,  ressort ,  rentre  y 
Tâchant  d'attirer  les  nocherô 
Dans  les  pointes  de  ses  rochers. 
Elle  a  le  museau  de  pucelle. 
Estomac  à  double  mamelle  , 
Le  reste  du  corps  loup-marin,    \ 
Et  la  queue  ainsi  (^u'un  dauphin. 
Plutôt  que  de  la  voir  en  face, 
Il  faut  que  votre  flotte  fasse  , 
Côtoyant  Pachin  ,  un  grand  tour  j 
Car  aedans  l'horrible  séjour 
De  cette  donzelle  marînc , 
Et  de  sa  cohorte  canine. 
Je  me  trompe ,  ou  vous  et  vos  gens 
Passeriez  fort  mal  votre  tems. 
Et  si  vous  me  croyez  fîdâe , 
Et  que  maître  Apollon  révâe 
A  mai  son  serviteur  dîstret 
L'art  de  deviner  un  secret , 
Je  vous  avertis  ,  et  pour  cause  y 
De  tâcher ,  sur  toute  autre  chose  , 
'  D'appaiser  la  dame  Junon  , 
De  célébrer  par-tout  son  nom  , 
Lui  faire  souvent  sacriifice , 
Afin  de  la  rendre  propice  ; 
Autrement  tous  vos  vains  efforts 
Vous  lasseront  l'ame  et  le  corps: 
Et  sans  elle  dans  votre  afeîre , 
Vous  ne  ferez  que  de  l'eau  claîre# 
Et  quand  du  bord  Sicilien 
Vous  gagnerez  l'ItalieA , 
Au  travers  des  flots  plebs  d'écume  , 
Et  que  vous  serez  dedans  Cume  , 
Si  vous  me  croyez  ,  allez  voir 
La  Sibylle  dans  son  manoir. 
C'est  une  vieille  bien  barbue. 
Mais  de  grande  science  imbue  , 
Qui  sait  faire  tourner  le  sas , 
Et  dont  tout  te  monde  fait  cas. 
Vous  verrez  sa  sombre  caverne 
Au  milieu  des  lacs  de  l' Averne  : 
Elle  n'en  son  ni  peu  ni  prou , 
Et  vit  comme  un  vrai  loup-guou. 
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S-tôt  que  quelqu^un  l'interroge 

Devant  la  portç  de  sa  loge  ^ 

Dessus  des  feuilles  elle  écrit 

Ce  qu'elle  apprend  de  cet  esprit 

Qui  lui  révèle  toutes  choses  ; 

Mais  avant  que  ces  oortes  closes 

S'ouvrent  avec  grana  vent  et  btxàt , 

Si  le  suppliant  mal  instruit 

Ne  lit  ces  feuilles  arrangées  > 

Aussi-tôt  par  le  vent  changées 

D'ordre  et  de  situation , 

Tout  se  met  en  confusion: 

Pour  avoir  été  mal-habile  , 

Mal  satisfait  de  la  Sîbyle , 

Il  s'en  retourne  atissi  savant , 

Le  nigaud  ,  qu'il  étoit  avanr« 

Or  n'allez  donc  pas  par  foiblesse  9 

Soît  que  votre  troupe  vous  presse , 

Ou  que  le  tems  vous  semble  beau  ^ 

Remonter  dans  votre  vaisseau , 

Auparavant  que  l'édentée 

Ait  été  par  vous  consultée. 

Par  ma  roi ,  vous  gâteriez  tout. 

C'est  un  démon,  et  hayp  au  bout:  • 

Vous  saurez  de  fil  en  aiguille 

De  cette  vieille  et  docte  fille 

Qu'on  croit  n'avoir  plus  que  la  voix , 

Les  noms  des  peuples  et  (les  rois       v 

Qui  font  la  nation  latine.  ^ 

Oui ,  cette  sorcière  divine 

Vous  dira  comme  il  faut  marcher 

En  tous  vos  desseins  sans  broncher; 

Quelles  gens  vous  feront  la  guerre 

Eh  cette  bienheureu$e  terre , 

Et  comment  pour  les  bien  frotter 

Vous  aurez  à  vous  comporter. 

Allez  ,  restaurateur  de  Troye  , 

Peu  s'en  faut  que  je  ne  larmoyé  ; 

Allez  enter ,  homme  de  bien  , 

Le  Troyen  sur  l'Italien  ; 

Et  que  votre  gloire  impiortelle 

Monte  jusqu*au  ciel  sans  échelle* 

Le  sage  ayant  ainsi  parlé  p 
Dont  j'eus  l'esprit  bien  consolé. 
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Il  me  régala  de  Vépée 

Dont  PoYixéne  fîic  frappa:- 

Comme  aussi  du  pot  à  pisser , 

Et  de  l'arbal&e  à  chasser 

De  Pyrrhus  ,  de  sa  gibecière , 

Et  d'une  belle  coutelière. 

Dont  la  gaîne  étoit  de  cuir  neuf, 

Les  manches  d'un  bel  os  de  boeuf  ^ 

Et  les  couteaux  de  fine  trempe  ; 

D'un  fer  d'hallebarde  sans  hampe  ^ 

Qui  de  rouille  étoit  vermoulu , 

Quoiqu'il  fût  tout  frais  e'moulU  ; 

D'excellente  bière  une  tonne  ,  ^ 

Deux  grands  chaudrons  faits  à  Dodone  , 

La  demi-dent  d'un  éléphant  y 

Et  des  babioles  d'enfant 

Pour  divertir  le  fils  Ascagne  ,  ' 

Un  poêle  à  eriller  châtagne  , 

Un  trou-madame ,  un  tpurniquet ,  - 

Un  très-excellent  perroquet 

Dont  minime  étoit  le  plumage  , 

Qui  n'avoit  ni  voix ,  ni  ramage  , 

Quoiqu'on  l'eClt  instruit  à  grands  soins  ^ 

Et  pourtant  n'en  pensoit  pas  moins. 

Mon  père  eut  les  gands  ou  mitoufled 

De  Pélèus  ,  et  ses  pantoufles , 

Sa  montre ,  son  calendrier , 

Son  cure-oreille  ,  et  son  braguier:  • 

Un  pourceau  dressé  pour  des  truffles  ; 

A  mes  compagnons  de  beaux  buffles , 

Des  vivres  pour  tous  les  vaisseaux  ^ 

Des  chevaux  de  selle  très-beaux  >  ^ 

Des  rameurs  à  la  riche  taille  , 

Et  des  pêcheurs  d'huitre  à  Tècaille* 

Mon  père  Anchise  cependant , 

Esprit  aaif ,  esprit  ardent  > 

Fit  apprêter  notre  équipage. 

Chacun  ayant  plié  bagage  , 

Hélénus  le  prit  à  quartier , 

Et  puis  lui  dit  :  ô  vieux  routier , 

Qui  «ais  bien  le  pair  et  la  praîse  ^ 

Qui  jadis  eus  l'honneur  et  l'aise 

D'être  caressé  de  Vénus ,        •. 

De  patiner  ses  membres  nuds ,  -  • 

Bref, 
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Bref,  d'avoir  donzelle  divine 

Pour  légitime  concubine  : 

O  toi  deux  fois  enveloppé , 

Mais  aussi  deux  fois  échappé 

Du  sac  qui  désola  Pergame  ^ 

Et  par  le  fer  et  par.  la  flame  ,  . 

Fends  si  bien  les  humides  âots  i 

Et  fais  agir  les  matelots 

Avec  tant  d'art  et  diligence  , 

Que  ton  fils  de  divine  essence  | 

Tes  compatriotes  et  toi, 

Puissiez  bientôt  en  erand  arroi 

Prendre  terre  dans  l  Hespérie. 

Mais  il  faut  que  ta  seigneurie 

Ait  grand  soin  de  bien  éviter  ^ 

Et  côtoyer  sans  s'arrêter  , 

La  région  oui  nous  regarde  : 

Au  nom  de  aieu  ,  prends-y  bien  garder 

Prends  terre  de  l'autre  côté, 

O  vieillard ,  par  la  piété 

De  ton  fils  mille  fois  illustre, 

Puisses-tu  vivre  au  moins  un  lustre  ^ 

Plus  que  l'âge  de  six  vingt  ans , 

Sans  goutte  et  sans  mal  de  dents  , 

Sans  mal  de  ventre  ou  de  poitrine  i 

Va  ^  mon  cher  Anchise ,  chemine  ^ 

Ou  plutôt  vole  comme  un  dard. 

Adieu,  bon  soir  ,  car  il  est  tard* 

Andromaque ,  dame  courtoise  ^ 

Autant  oirune  dame  firançoise. 

Voulut  faire  aussi  ses  présens  , 

Très*riches  à  voir  etplaisans , 

D'un  bonnet  de  nuit ,  de  six  coëfiës  i 

D'une  serpe  à  faire  des  greffes^ 

Mon  bon  père  elle  régala; 

Au  jeune  Ascagne  el^  donna 

Un  casaquin  d'étoffe  fine  ,  \^ 

C'étoit  taffetas  de  la  Chine  ,  " 

Bordé  de  serge  de  Beauvais  ; 

Et  quand  il  reroit  le  mauvais , 

Un  pourpoint  de  toile  piquée ,' 

Que  cotte-de-maille  appliquée , 

Rendoit  aussi  dur  qu'un  plastron* 

Toi ,  dit-elle ,  dont  rut  patron 

Tome  IV.  M 
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Astianax  mon  espérance , 

Qui  valoit  un  Dauphin  de  France  , 

Quand  je  jette  les  yeux  sur  toi , 

Il  me  semble  que  je  le  voi  :  ' 

Le  pauvret  seroit  de  ton  âge  , 

Il  auroh  ton  même  visage. 

Comme  toi,  Tair  un  peu  fripon. 

Je  te  donne  son  vieux  jupon , 

Recois-le  de  dame  Andromaque  ^ 

Et  le  don  de  cette  casaque  > 

Le  dernier  que  je  te  ferai , 

Car  jamais  je  ne  te  verrais 

Ces  mots  firent  pleurer  mon  përe  , 

J'en  eus  aussi  douleur  amére , 

J'en  pleurai ,  mon  fils  en  pleura  y 

Androma(jue^e  retira 

En  un  com  pour  pleurer  à  Taise  ; 

Et  couvrit  de  pleurs  une  chaise. 

En  ayant  tous  bien  répandu , 

Et  nos  mouchoirs  mouillés  tordu  , 

Je  baisai  l'un  et  l'autre  en  face  ; 

Ils  me  firent  laide  grimace, 

Chantans  :  ô  regrets  superflus  ! 

Beaux  yeux ,  je  ne  vous  verrai  plus. 

Je  leur  dis  :  trêve  de  tendresse , 

Séparons-nous  ,  le  tems^me  presse  , 

Vous  me  fiiites  fendre  le  cœtir  ; 

Jouissez  de  votre  bonheur , 

Votre  fortune  est  établie , 

Vous  n'avez  pas  une  Italie. 

Comme  nous  ,  à  chercher  par-tout  r 

Le  destin  qui  nous  pousse  à  bout , 

Et  les  dieux  pour  nous  seuls  fantasques , 

Nous  font  courir  comme  des  basques  , 

Et  nous  bernent  de  mer  en  mer  : 

Nous  ne  faisons  rien  que  r»ner  ; 

Nos  mains  autrefois  potelées , 

Ont  des  calus  et  sont  pelées  , 

Comme  celles  des  gens  des  champs  > 

Ou  des  forçats  toujours  nageans. 

Mais  vous  qui  n'avez  rien  à  faire 

Qu'à  rire  et  faire  bonne  chère  , 

Et  jour  et  nuit  vous  divfertir  , 

Vous  avez_  l'honneur  de  bâtir 
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De  vos  mains  une  neuve  Troye 
Vous  voyez  avec  grande  joye     ' 
Un  nouveau  Xantus  tous  les  jours 
ht  vous  gobergez  dans  son  cours. 
Que  SI  nous  avons  l'Ausoniè 
Comme  vous  avez  l'Albanie 
Et  si  nous  sommes  rcjconnus  ' 
Dans  tous  lieux  dont  Dardanus 
Fut  seigneur  ,  et  notre  grand-pà-e  , 
Avec  l'aide  de  dieu  j'espcre 
Que  lT.pirote  et  le  Romain, 
Amsi  que  les  doigts  de  la  main  , 
/  feront  toujours  unis  ensemble ,  ♦ 

Sans  que  noise  les  désasscmble. 
Cela  dit  y  leur  sautant  au  ccu , 
Et  les  laissant  pleurer  leur -sou , 
J?>  ^'^?  ^^^^  ^^"s  mon  navire  , 
Ou  je  fus  bien  iong-tems  sans  rire  i 
J>/os  vaisseaux  sortis  hors  du  port. 
Fendirent  tes  flots  bord  à  bord 
De  cette  dangereuse  côté , 
Où  nous  avions  un  si  bon  hôte. 
Nous  côtoyâmes  les  rochei-s. 
Plus  hauts  que  les  plus  hauts  dochers^ 
Qu  on  appelle  de  Céraunie , 
^e  droit  chemin  de  PAusonie  : 
iit  cependant  de  TOcéan , 
La  nuit  s*en  vint  pian  ,  pia;?  , 
Changea  h  couleur  de  nç^  voiles, 
Ft  parsema  le  ciel  d'etoilès: 
Je  ne  pensai  pas  ce  qu^é  devint 
Le  jour  si-tôt  qu€    la  nuit  vint, 
Je  crois  pourtant^^il  alla  boire. 
Nous  prîmes  terre  à  la  nuit  noire 
Et  campâmes  le  long  <le  Teau  , 
Chacun  étendu  comme  un  veau. 
Tôt  après  notre  premier  somme, 
Palinurus  ce  galant-homme , 
Se  leva  pour  épiloguer  - 
S*il  faîsoit  beau  tems  pour  voguer. 
S'étant  aopîiqué  des  lunétes, 
Il  considéra  les  planâtes  , 
Puis  s'e'cria  ;  debout  !  debout  ! 
Ayant  bien  exambé  tout , 
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Orion ,  TOurse  ^  les  Hyades  , 

Nous  n'avons  aucunes  bourr-ades 

A  craindre,  dit-il ,  sur  la  mçr  , 

Remettons-nous  donc  à  ramer. 

Tout  aus^-tôt  on  se  rembarque  , 

Ma  nef  la  route  aux  autres  marque* 

Nous  n'avions  pas  long-temâ  vogui^  -  , 

Que  Taurore  au  visage  gai,  , 

D'une  lumière  zinzoline 

Enzinzolina  la  marine. 

Quand  le  jour  vint  à  s'éclairGir  , 

Nous  vîmes  de  loin  épaissir 

Stir  les  confins  des  eaux  salées  ^ 

Des  montagnes  amoncelées: 

Achate  le  premier  cria 

Si  fort ,  que  sa  voix  s'enroua  : 

Courage ,  je  vois  l'Italie.  . 

D'un  aise  sentant  sa  folie  , 

Chacun  des  nôtres  fut  ravi ,  n 

Et  chacun  criant  à  l'envi , 

Une  heure  au  moins  cette  huée 

Fut  dans  les  nefs  continuée. 

Anclïise  prît  un  gobelet , . 

Plein  d'un  vin  aussi  doux  que  lait  t 

Puis  ôtant  bonnet  et  calote  , 

D'une  action  toute  dévote  , , 

Il  dit  :  6  grands  dieux  immortels  ! 

Si  januîs  servant  vos  autels  , 

J'ai  vuidé  dignement  ma  coupe  , 

Donnez-nous  bien  le  vent  en  poupe. 

Faites-nous  aller  de  droit  fil 

Dans  ce  pais  gras  et  fertil , 

D'où  sont  sortis  messieurs  nos  pères  , 

Où  mon  fils  après  ses  misères 

Doit  se  joindre  au  second  hymen. 

Nous  nous  écriâmes ,  amen.  -^  I 

Le  vent  grossissant  son  haleine  , 
Nps  navires  voguoient  sans  peine  : 
A  nos  vaisseaux  s'offrit  un  port , . 
Près  duquel ,  au-dessus  d'un  fort  , 
étoit  de  Minerve  le  temple. 
le  vous  dirai  qu'il  étoit  ample  :  . 

Non  que  je  le  sache  autrement. 
Mais  pour  rimer  plus  aisément ,  . 
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Les^  nochers  les  voiles  calèrent , 
Et  de  proue  en  ce  port  entrèrent;. 
Ce  port  à  Fabri  de  tout  vent , 
Contre  les  grands  flots  du  levant  ^ 
Et  lès  efforts  de  la  tempête , 
Se  recourbe  en  arc  d'arbalète  ; 
Quantité  de  rochers  pointus , 
Des  flots  salés  toujours  battus  y. 
A  fopposite  de  rentrée 
Rompent  TefFort  de  latnacée  ; 
Et  pour  n'être  point  pris  sans  verf,,, 
Par  les  côtés  ii  est  couvert 
De-rochers  quî'font  deux  chaussées , 
Ou  deux  murailles  avancées , 
Erle  temple  dont  j'ai  parlé  . 
Du  port  est  un  peu  reculé." 
Quatre  chevaux  blancs  comme  netge^^ 
Ou  de  carosse ,  ou  de  manège  y 
Furent,  arrivant  dans  ces  lieux*. 
Le  premier  objet  de  nos-yeux  : 
Ils  se  repaîssoient  d'herbe  verte; 
Mon  père ,  dont  l'esprit  alerte 
De  tout  tâche  à  faire  profit , 
Assez  mauvais  Jugement  fit 
De  ces  chevaux  faisant  pâture  y 
Et  crîa  :  c'est  mauvais  augure^. 
II  ne  me  plaît  point,  j'en  dis  fî. 
Ce  pais  nous  fait  un  défi , 
Fn  même  tems- qu'il  nous- présente 
Entrée  et  retraite  apparente  ; 
Le  coursier ,  guerrier  animal , 
Ne  pronostique  que  du  mal , 
Mais  éîant  attelés  ensemble*. 
Paix  et  concorde  les  assemUec- 
Sï  bien  que  j'ai  mal  deviné , 
Et  me  suis  trop  tô^étonné•   • 
Certes  un  homme  de  mon  âge. 
Quand  il  va  vite ,  n'est  pas  sage. 
Après  cette  réflexion 
On  se  mît  en  dévotion  ; 
Une  hymne  pat  mon  père  faîte , 
Sur  le  diant  de  landeriréte , 
Fut  cfeantée  à  dame  Pallas , 
Pour  nous  avoir,  tecrus  ssîh». 

M  3 


Digitized 


by  Google 


l%%  LEVIKQILZ 

Laissé  prenArê  port  en  sa  terre  ^ 

Au -lieu  de  nous  faire  la  guéries 

Et  puis  d'un  voile  sur  le  nez 

Etant  tous  bien  embeguinez  ^ 

Suivant  ta  mode  Phrygienne  ^ 

A  dame  Junon  TArgicnne- 

Nous  dîmes  quelques  orâmus , 

Comme  m^avoît  dît  Hélénus» 

Puis  après  nous  nous  rembarquâmes  ^ 

Et  finaîemeàt  nous  quittâmes? 

Le  païs  des  Grecs  dangereux 

Pour  nous  dévalisés  par  eux. 

Nous  vîmes  le  sein  de  Tarente , 

D*ôii  rinventeur  de  fa  courante^ 

Homme  certes  de  grand  esprit  y 

Vint  à  Pergame ,  et  me  Taprît,. 

Le  dieu  qui  porte  une  massue  ^ 

Qu'on  peint  avec  barbe  toufiue>  ^ 

Est  tenu  pour  dieu  gardien 

De  ce  canton  Caîabrlen. 

Là  la  manne  est  fort  salutaire  , 

Dont  il  se  purge  d'ordinaire. 

Puis  nous  vîmes  Lacini^a  : 

ViVà'VÎs  d'^icetle  il  y  a 

Le  fort  de  Caulon ,  et  Squîllace, 

Où  le  cœur  de  frayeur  se  glace 

De  maint  matelot  étonné 

De*  voir  son  navire  berné. 

Puis  a^rès  d'assez  loin  nous  vîmes 

Etna  Tabîme  des  abîmes , 

Et  nous  ouïmes  clairement 

La  mer  qui  hurloit  diablement  ; 

Les  fîots  pleins  d'écume  et  de  rage  , 

5e  brisoient  contre  le  rivage  ^ 

Et  le  rivage  resonnoît 

Des  grands  coups  que  Teau  fui  dbnnoit  ^ 

Tantôt  en  montagnes  cornues 

Elle  s'élevoit  Jusqu'aux  nues , 

Peut-être  qu'ielle  fes  mouilloit  ^ 

Et  tantôt  etle  se  brouîlloit 

Dans  son  centre  avec  son  aréhe* 

Mon  père  dWe  voix  hautaiae 

Cria?  n'est-ce  poînt-fà  le  lieu  > 

Dont  te  saint  proph^  de  diout^ 
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IWéhns  le  compatriote , 

A  tant  menacé  notre  flotte?     ^  ^      ; 

Hà  !  ce  Test ,  for  d'homme  de  bien  ^ 

Ce  l'est ,  ou  je  n'y  connoîs  rien, 

Tirens-nous  vke  de  ce  gouffre  , 

lî  y  put  pour  nous  comme  soufifre^ 

Il  y  a  danger  d'abîmer , 

Si  nous  ne  savons  bien  ramer». 

F  amons  donc  de  cul  et  de  tête  » 

Comme  au  fort  de  quelque  tempête  t 

£t  puis  ^  que  diroit-on  de  nous , 

Si  la  mer  nous  avaloit  tous, 

Et  ce ,  par  notre  négligence  7 

Certes  j'en  rougis  quand  j'y  pense  ^ 

Et  j'en  rougis  d'autant  phis  fort , 

Quand  on  est  noyé,:qu'on  est  mort, 

Quand  on  est  mort,  qu'on  ne  voit  goutis;;; 

Malheur  oue  sur-tout  je  redoute  : 

Car  qiianaon  ne  voit  gome ,  on  est 

Croquîgnolé  par  qui  vous  plaît. 

Encor  un  coup  donc ,  je  vous^prie*^ 

Ramons  ,  et  ramon?  de  furie. 

PaTmure  ,  après  ce  sermon  ,  ^ 

A  gauche  tourna  son  timon  ; 

Les  autres  patrons  I'îmitérent> 

A  gauche  comme  lui.voltérent , 

Et  firent  tout  ainsi  qu'il  fit , 

Dont  certes  fort  bien  leur  en  prît» 

Trois  fois  la  mer  enflant  ses  vagues^ 

Lors  autant  à  craindre  que  dagues  > 

Vers  les  cieux  nos  vaisseaux  poussa  j|. 

Et  par  troiis  fois  les  enfonça 

Vers  le  plus  profond  de  son  onde. 

Que  nous  sondâmes  lors  sans  sonde  |: 

Ou ,  pour  dire  la  chose  mieux , 

Trois  fois  nous  porta  dans  Tes  cieux  y     v  « 

Et  trois  fois  chez  les  noires  ombres  ^ 

Qu'on  appelle  royaumes  sombres. 

(  Dans  les  vers  c  est  aller  par  haut  ^ 

Que  mettre  le  froid  et  le  chaud , 

Le  eiel ,  Tenfor ,  l'air  et  la  terre  ^ 

L'eau- ^  le  feu  ,  la  paix  et  la  guerre  f 

Rimeur  qui  sait  antithéser , 

Est  ravi  quand  il  peut  usipc 
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Ah  hoc  et  àb  hoc  d^antithése  ; 
Ceci  soie  dit  par  parenthèse  : 
Aussi  rimeur  antithésant  ^ 
Est  glorieux  et  suffisant  ^ 
Et  pour  bien  peu  devient  fou  d'aise  ^ 
Quand  il  en  fait  bonne  ou  mauvaise  9 
Et  tel  est ,  fût-il  indigent 
Qui  refuseroit  de  l'argent , 
Plutôt  qu'omettre  une  antithèse, . 
Le  tirât-elle  hors  de  sa  thèse.  ) 
Mais  retournons  à  nos  moutons  ^  ^ 
O  grande  reine ,  et  racontons  , 
Qiraprès  que  la  mer  irritée". 
Et  mainte  planète  humectée , 
Et  maint  gros  caillou  fait  roulery       " 
Comme  maint  gros  ècueit  hurler": 
Lassés  si  januds  nous  le  fûmes  , 
Quelque  relâche  enSn  nous  eûmes 
Des  vents,  peut-être  aussi  lassés ^ 
Par  lesquels  nous  fûmes  laissés. 
Fort  ignorans  de  notre  route  , 
Et  qui  pis  est  ,^  ne  voyant  goûte  , 
Le  long  d'un  rivase  habité 
Par  gens  rempli  oe  cruauté , 
Les  Cyclopes,  race  revêche , 
Et  fort  friands  de  la  chair  fraîche* 
.  Cette  plage  a  pourtant  un  port 
Qui  n^est  pas  de  mauvais  abord  ; 
Assez  à  couvert  de  l'orage , 
Mais  fâcheux  pour  le  voisinage 
D'Etna  le  soupirail  d'enfer , 
Qui  fait  tout  le  monde  étouffer , 
Quand  d'une  odeur  de  poix-résine 
Il  remplit  la  terre  Voisine , 
Et  souvent,  ce  qui  n'est  pas  jeu  , 
D'une  grosse  grêle  de  feu. 
Cet  Etna  rotte  mousquetades , 
Fait  entendre  des  petarrades 
Capables  d'assourair  Tes  cens  , 
S'ils  ne  sont  assez  diligens 
De  se  tirer  loin  de  l'orage  , 
Et  plier  yîtement  bagage , 
Pour  éloigner  ce  trou  maudit. 
D'où  sortent ,  \  ce  qu\)n  m'^cfit,'     . 
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Des  quartiers  de  roches  fondues  , 
Des  cendres  par-tout  épandues  ^   , 
Cotrets  et  fagots  allumés , 
Et  brandons  anti-parfum&. 
On  m'a  raconté  qu^Encélade  ,   . 
Pour  avoir  planté  l'escaTade 
Contre  le  palais  azuré^ 
Est  sous  ce  mont  claquemuré; 

Et  auand  ce  vaste  corps-  soupire  ^  .  % 

Et  de  gauche  à  droit  se  revure, 

?ue  la  Sicile  horriblement 
remble  jusqu'à  son  fondement, 
Et  que  c'est  alors  qu'il  sanglotte , 
Que  le  mont  coups  de  foudre  rottc  ,' 
,  Et  tire  des  coups  de  canon. 
Si  cette  histoire  est  vraie  ou  non  ^    ^ 
Elle  est  toujours  bien  inventée  y 
C*est  ainsi  qu'on  me  l'a  contée. 

Là  nous  passâmes  dans  les  bois 
Une  nuit  qui  passa  pour  trois , 
Tant  elle  nous  fut  ennuyeuse , 
Une  tempête  furieuse 
Faisoit  la  forêt  retentir .  '     ^  . 

Et  tous  nos  vieillards  emeutir. 
Aux  hurlemens  que  nous  ouïmes  ^ 

Su'Etna  poussoit  de  ses  abîmes  , 
ous  nous  crûmes  tous  pris  sans  vert» 
Pas  un  volet  n'étoit  ouvert 
Dans  le  ciel;  et  pas  une  étoile 
N'étoit  cette  nuit-là  sans  voile  ^ 
Pas  la  moindre  lune  dans  l'air  , 
Au  ciel  tout  obscur,  et  rien  clair. 
Cependant ,  malgré  la  nuit  sombre , 
De  gros  brandons  qui  perçoient  l'ombre 
Nous  fàisoient  voir  cîaîr  à  minuit. 
Je  ne  vous  dirai  rien  du  bruit, 
Mais  quoique  jamais  en  ma  vie  j^ 
De  dormir  je  n'eus  moins  envie  ,  . 
L'aurore  vînt  le  lendemain  , 
Et  rendit  te  tems  plus  humain  ,  . 
Couvrant  la  terre  de  ses  larmes  , 
(  Pour  parler  langage  de  Carmes.) 
Lors  sortit  d'un  bois  éloigné 
Un  portrait  fort  mal  des;sigi\é  ^ 


Digitized 


by  Google 


l96  LEVIRGILir 

Et  d'une  méchante  manière  : 

Epouvantail  de  cheneviére , 

Et  qui  n'avoit  rien  sur  sa  peau ,  ' 

Qu'en  quel<jues  endroits  un  lambeau  > 

Ou  mainte  épine  étoit  tissue , 

la  peau  contre  tes  os  cousue , 

Pâle  ,  sec  et  défiguré  , 

Comme  un  corps  de  terre  tiré. 

Par  SCS  longs  cheveux  et  sa  barbe  , 

Et  par  le  reste  de  son  garbe , 

II  mt  de  nous  Grec  reconnu  , 

Jadis  avec  les  siens  venu 

A  la  destruction  des  nôtres. 

Voyant  qu'il  nous  prenoit  pour  d'autres , 

Et  que  nous  étions  Phrygiens  , 

Il  s'écria  :  j*en  tiens  !  j'en  tiens  ! 

Et  voulut  retourner  arriére  ;^ 

Mais  suivant  sa  route  première^ 

Il  vint  en  tremblant  devant  nous  |^ 

Et  se  mettant  à  deux  genoux , 

Il  nous  dit  d'une  voix  cassée , 

D'un  débile  estomac  poussée , , 

Ces  tristes  mots  en  son  patois  : 

O  Troyens  nobles  et  courtois  y 

Par  les  puissances  souveraineff , 

Par  vos  parrains ,  par  vos  marraines  ^ 

Par  ce  que  vous  avez  de  cher , 

Epargnez ,  de  grâce ,  ma  chair. 

Il  est  vrai ,  ma  race  est  Gréjgeoise  t  • 

Si  c'est  assez  pour  avoir  noise 

Avec  vous  aux  Grecs  eourrouce^^, 

Dépecez  mon  corps ,  dépecez , 

De  bon  cœur  je  vous  Pabandonne  , 

Et  veux  que  dieu  vous  le  pardonnei^ 

Je  vous  serai  trop  oblige 

De  n'être  pas  tout  vif  mangé^; 

Car,  hélas î  en  cette  ile  étrange , 

Même  sans  sel  les  gens  on  mange. 

Il  nous  dit  ces  mots  en  pleurant  y 

Serrant  me^  genoux ,  m'adorant. 

Je  lui  dis  ,  qu'H  eût  bon  courage  ^ 

Qu'il  nous  déclarât  son  village , 

Son  nom ,  sa  fortune  ,  et  par  oh  ,. 

Pour  faire  ainsi  le  loup-(«roH  ^ 
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II  se  trouve  dans  la  Sicile. 
Mon  père  dont  Tame  est  civile  ^ 
Autant  que  celle  d'un  trompeur  , 
L^exhorta  de  n'avoir  point  peur , 
Et  dit  qu^on  lui  donnât  à  boire  ^ 
Du  pain  ,  du  fromage ,  .une  poire. 

A  ces  mets  le  pauvre  étranger 
Fut  vu  visiblement  changer  j^ 
Et  reprendre  un  peu  son  visage  ^ 
Et  puis  il  nous  tint  ce  langage , 
Sur  son  chapeau  jouant  des  doits  : 
C'est  bien-là  ce  que  j'attendoi» 
De  nation  si  généreuse , 
Qui  devroit  être  plus  heureuse. 
Or ,  messieurs ,  pour  vous  obéir  ^ 
Je  ne  veux  mon  païs  trahir  , 
Ni  mon  nom  ,  ni  mon  origine  y 
M'en  dussîez-vous  faire  la  mine,^ 
Je  suis  d'Ithaque  en  Ithaquois , 
Sujet  d'Ulysse  le  Narquois  , 
Un  des  chefs  du  peuple  d'Aulide  r 
Pour  mon  nom ,  c'est  Achéménide  ^ 
Mon  père  Adamaste  ,  un  vieillard 
Qui  n'eut  jamais  vaillant  un  liard  y 
Et  pourtant  est  bien  gentilhomme.. 
Je  ne  me  pus  pas  sjuver  9  comme 
Mes  compagnons  plus  fins  que  moi> 
Qui  me  laissèrent  plein  d'émoi. 
Chez  le  Cyclope  anthropophage  , 
Un  grand  vilain  pour  tout  potage  x 
Qui  d'un  homme  fait  un  morceau  , 
Et  s'enivre  comme  un  pourceau. 
Il  étoit  ivre  quand  mon  maître , 
Qui  tient  toujours  un  peu  du  traître  ^ 
Lui  fit  un  assez  mauvais  tour , 
Le  privant  pour  jamais  du  jour. 
Or  pour  revenir  à  ce  diable  ,  ^ 

En  son  manoir  épouvantable 
On  ne  voit  que  sang  répandu. 
Il  n'avoît  qu'un  œil ,  te  pendu  : 
Mais  cet  œil  n'est  plus  dan»  sa  tête  ^ 
Dont  jour  et  nuit  il  se  tempête  , 
C'est  un  barbare  sans. pitié , 
Qui  ne  sait  que  c'est  qu'aoiaûié  ^ 
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QuoiquMt  ait  bien  longue  la  face  ; 

Dont  3  fait  très-îaide  grimace. 

Elle  tient  de  celîe  d'un  ours  : 

Il  ne  rit  point ,  gronde  toujours; 

Ce  désoFateur  de  campagne  , 

Est  aussi  grand  c]u^une  montagne  ; 

Gourmand  ,  si  jamais  il  en  fiit  ^ 

A  qui  toujours  ITîalfeme'put. 

Je  l'ai  vu ,  cet  épouvantanle , 

Prendre  un  mie;i  ami  par  le  rable  , 

Et  le  croquer  comme  un  lardon  , 

Et  puis  j  (  dieu  me  fasse  pardon  ) 

Prendre  un  autre  mien  camarade  , 

Et  lui  donnant  une  froissade 

Contre  le  foc  de  sang  enduit  ^ 

Comme  l'autre  sans  être  cuit , 

Le  gober  en  huître  à  Tëcailte  , 

Os ,  chair ,  tripes  ,  boudins  y  entrailles* 

J'ai  vu  le  sane  se  répandant , 

A  ce  grand  diable  à  la  grand'dent  ^ 

Le  long  de  sa  sale  mâchoire  , 

De  sang  fig^,  rougeâtre  et  noire  ^ 

J'ai  vu  des  membres  palpiter , 

Et  dans  sa  bouche  s'agiter 

Tandis  qu'il  les  mangeoit  encore. 

Il  ne  mange  pas ,  il  dévore-^  # 

Et  le  fait  tant  avidement , 

Qu'il  s'engoue  ordinairement. 

Ulysse  affligé  du  carnage 

Que  fàisoît  cet  anthropophage  f 

Ce  maitre-avaleur  de  pois  gris  ; 

Reprend  à  hi  fin  ses  esprits  ; 

Il  fait  si  bien  qu'il  apprivoise 

Cette  nature  rabajoise , 

Lui  fait  boire  du  vin  sans  eau , 

Non  pas  pour  un  simple  tonneau  ^ 

Mais  le  second  et  le  troisième  ; 

Si  bien  que  le  grand  Polyphéme 

Buvant  à  tire-larigot , 

Après  maint  hoquet ,  et  maint  rot  ^ 

Se  mit  tant  de  vin  dans  la  tète , 

Qu'à  la  fin  cette  grosse  bête 

S'endormit ,  qu'il  n'en  pouvoit  plus. 

Lors  il  fut  de  son  ail  perdus^ 
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Aussi  grand  qu'une  table  ronde , 
Au  bonheur  de  tout  notre  monde  ^ 
Excepte  de  moi  malheureux , 

Sui  ne  pus  me  sauver  comme  eux* 
[ais  qu'attendez-vous  davantage  ? 
<^uictez  ce  dangereux  rivage  , 
Si  vous  aimez  bien  votre  peau  ^ 
Cherchez  votre  salut  dans  l'eau^ 
Ce  vilain  a  plus  de  cent  frères*, 

?ui  certes  ne  lui  cèdent  guéres  , 
ous  bien  buvans  et  bien  mangeans  y 
Comme  lui  dévorans  les  gens  : 
S'il  faut  qu'ils  sentent  la  chair  fraîche  , 
Il  n'est  homme  qui  vous  empêche 
D'être  croqués  en  un  clin-d'oeil , 
Dont  certes  je  mourrois  de^  deuil. 
Par  trois  fois  la  lune  cornue 
Sur  notre  horizoQ  est  venue 
Depuis  que  je  suis  dans  ces  bois  , 
Où  je  me  cache  en  tapinois  ; 
Je  vois  tous  les  jours  ces  grands  hommes , 
La  peste  du  siècle  où  nous  sommes  ^ 
Qui  gardent  leurs  boucs  et  brebis , 
Couverts  de  peaux  au-lieu  d'habits  : 
Lors  mon  sang  de  frayeur  se  glace  ^ 
Et  je  sens  allonger  ma  face  , 
Sans  hyperbole ,  d'un  empan. 
Mon  vivre  n'est  qu'un  peu  de  glan  ,' 
Et  quelquefois  du  fruit  sauvage  ; 
Grâce  à  monsieur  l'anthropophage  , 
Je  meurs  de  faim  le  plus  souvent. 
Le  moindre  bruit  que  fait  le  vent , 
Je  pense  que  c'est  Polyphême. 
Certes  ma  misère  est  extrême  , 
Et  jamais  on  ne  pâtit  tant  ; 
Et  vous-mêmes  en  m'écoutant 
Vous  faites  aussi  triste  mine 
Que  moi  sur  qui  la  peur  domine. 
Depuis  ce  tems-là  dans  ce  bord 
Aucun  navire  n'a  pris  port  ; 

Lorsque  j'ai  vu  vos  banderoles  , 
J'ai  fait  quatre  ou  cinq  caprioles  , 

Et  puis  à  pas  de  Pantalon  , 
Me  frappant  le  cul  du  talon  , 
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Je  snîs  venu  vers  vous ,  mes  braver 
Faites  de  moi  des  chou>t ,  des  raves  ^ 
Tuez-moi ,  ne  me  tuez  pas  , 
Dans  la  vie  et  dans  le  trépas 
,  Je  trouverai  mon  avantage  , 
Pourvu  qu'en  ce  maudit  rivage 
Je  ne  serve  point  d'aliment 
A  ce -détestable  gourmand; 

Comme  il  contoit  son  àvanture  ^ 
Cette  effroyable  créature , 
Ce  prodigieux  anima! 
Dont  il  avoit  dit  tant  de  ma! , 
Parut  au  haut  d'une  colline 
Avec  sa  taille  gigantine. 
Chacun  de  nous  crut  voir  marcher 
Quelque  mont  ou  quelque  rocher. 
Il  s'en  venoit  vers  le  rivage  , 
Le  très-mal-plaisant  personnage  , 
Gros  ,  mal  bâti ,  sale  ,  velu  ; 
Il  n'avoit  qu'un  œil  ^  le  goulu  , 
Et  ducjuel  11  ne  yoyoït  goûte  , 
Ce  qui  le  fâchoit  pien  sans- doute. 
Un  grand  pin  servoit  de  bâton 
A  ce  Polyphême  glouton  , 
Et  pourtant  il  olioit  encore  , 
Tant  pesante  etoit  la  pécore  ; 
Et  portoit  pendu  ,  le  grand  fou , 
Un  grand  jeu  d'orgues  à  son  cou^ 
Qui  lui  servoit  de  cornemuse. 
Une  grande  troupe  camuse 
De  brebis  venoit  après  lui  , 
Dont  il  soulageoit  son  ennui , 
Depuis  qu'Ulysse  d'une  pique 
Avoit  éventé  son  optique. 
Ce  loup  ,  plutôt  que  ce  berger  , 
Qui  savoit  les  hommes  manger 
Bien  mieux  qu'aucun  qui  f&t  au  monde  , 
Entra  jusqu'aux  genoux  dans  Tonde  y 
Dont  il  lava  son  œil  percé  , 
Non  sans  avoir  les  dents  grincé  ; 
Car  du  sel  marin  la  morsure 
Irritoit  bien  fort  sa  blessure. 
Après  avpir  long-tems  lavé  9 
£t  relavé  son  œil  crevé  ^ 
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n  nous  montra  sa  fesse  nue  y 

Et  fit  quelque  allée  et  venue 

Dans  la  mer ,  et  même  il  vint 

Auprès  de  nous  ,  le  quinze-vingt. 

La  mer ,  telle  étoit  s^  stature  y 

Ne  lui  venoit  qu'à  la  ceinture» 

Nous  pensâmes  devenir  fous  , 

Quana  nous  vîmes  auprès  de  nous 

Le  plus  puissant  paillard  du  monde  , 

Se  promenant  ainsi  dans  l'onde. 

Quelques-uns  au-lieu  de  tirer 

Leur  ancre  afin  de  démarer  , 

Ne  firent  qu'en  couper  la  corde  , 

Criant  bien  fort ,  miséricorde  ! 

Le  vilain  qui  les  entendit , 

Et  qui  la  cnair  fraîche  sentit , 

Tourna  vers  eux  son  grima  visage  , 

Et  s'il  eut  cru  lors  son  courage , 

L'animal  s'en  venoit  à  nous  , 

Et  nous  étions  fricassés  tous. 

Mais  nous  eûmes  pour  gardienne 

La  bonne  mer  Ionienne , 

Et  ne  put  aller  plus  avant  : 

Dont  ae  rage  presque  crevant 

Ce  malin  fit  une  huée  ,  ' 

Dont  la  mer  aussi  secouée 

Qu'elle  l'est  par  les  aquilons  9 

Se  boursoufHa  par  gros  bouillons  : 

L'Italie  en  fut  étonnée  , 

Et  l'Etna  par  sa  cheminée 

Fit  sortir  des  gémissemens , 

Ou  bien  plutôt  des  hurlemens  , 

Horrible  écho  de  la  huée 

Dé  cette  personne  endiablée. 

J'oubliois  que  le  pauvre  Grec  , 

Très-pâle  ,  très-maigre  ,  et  très-sec  , 

Fut  reçu  de  nous  avec  joye  , 

Quoiçiu'un  des  destructeurs  de  Troye  ; 

Aussi  l'avoit-il  mérité 

Par  sa  grande  calamité. 

Lors  on  vit  les  monoculistes 

Venir  par  différentes  pistes. 

Aucun  de  ces  enfans  d'Etna 

A  son  grand  front  plus  d'un*  oeil  n'a* 
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Jugez  de  leur  grandeur  extrême 

Par  celle  du  grand  Polyphême  : 

Peu  différente  étoit  la  leur 

De  celle  de  ce  grand  voleur. 

One  mortel  n'a  vu  ,  ce  me  semble  , 

Moins  d'yeux  et  plus  d'hommes  ensemble. 

lU  venoient  furieusement., 

Et  pourtant  assez  lourdement  :  ' 

Quoique  démesurés  colosses  , 

Ils  me  parurent  .un  peu  rosses  : 

Des  cyprès  allans  et  venans  , 

Ou  de  grands  chênes  cheminans. 

Du  bois ,  qu'aucun  fer  ne  profane  ^ 

De  Jupiter  ou  de  Diane  , 

Sont  la  seule  comparaison 

Qu'on  puisse  faire  avec  raison 

De  ces  messieurs  anthropophages. 

Au-reste  tous  vilains  visages  ; 

Quand  ils  eussent  eu  deux  bons  yeux , 

(  Ils  n'en  avoient  qu'un  chassieux  ,  ) 

Jamais  n'eussent  été  leurs  faces 

Que  patrons  à  faire  grimaces. 

Quand  ils  approchèrent  la  mer , 

Ce  fut  à  nous  à  bien  ramer  ; 

Mab  quelle  fut  notre  imprudence  ! 

Sans  avoir  non  plus  souvenance* 

De  notre  bon  prince  Hélénus  , 

Ni  des  discours  par  lui  tenus  ; 

Sue  si  ce  bon  compatriotte 
'eut  jamais  connu  notre  flotte  ,' 
Nous  allions  fort  bien  nous  fourer  ,' 
Sans  pouvoir  nous  en  retirer, 
Tout  droit  dans  la  mer  défendiie  , 
Où  si  souvent  nef  s'est  perdue. 
Mais  quand  on  a  peur  ,  pour  un  peu 
On  se  jetteroit  dans  un  teu , 
Et  nous  craignions  Charybde  et  Scyle 
Moins  que  ces  monstres  de  Sicile* 

Boréas  vint  tout  à  propos  , 
Qui  nous  mit  l'esprit  en  repos  ; 
Il  venoit  de  devers  Pélore. 
Il  me  semble  qu'il  souffle  encore; 
Tant  j'ai  gardé  le  souvenir 
Du  bien  qu'il  nous  fit  avenir. 

Ce 
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O  bon  vent ,  des  vents  le  plus  sage  ^ 
Nous  porta  pir-delà  Pantàge  , 
Le  golphe  dit  Mégarien  , 
Et  le  bas  Xtidpse,  en  nÀ>ii%  de  rien» 
le  pauvre  Grec  Athéménide 
Nous  servit  en  ce  lieu  de  guidje  p 
Et  me  disok  tous  les  endroits 
De  la  c6te  ,  en  son  Ith^uois  , 
Dont  feus  grand  plaisir  de  m'instruîre. 
Vb-à*vis  du  fleuve  Plemrayrc , 
As8e2  près  du  fameux  détroit  y 
Où  le  nocher  le  plus  adroit   - 
A  peur  de  Charybdc  et  de  Scyle  > 
On  rencontre  une  petite  ile  , 
Dont  Ortygie  est  le  vieux  hotti  » 
Autrefois  ville  de  renom  ,        ' 
Dont  madame  la  renomraee 
Chose  bien  étrange  a  semée  \ 
Maint  auteur ,  animal  mentant  y 
Nous  donnant  pour  argent  coifiptiUlt  ^ 
Que  le  fleuve  Âlphéus  d'Elide  ; 
dans  lanterne ,  flambeau  ni  guide , 
Par  certain  sentier  souterrain. 
Lut  y  ses  poissons ,  et  tout  son  train  y 
Y  va  voir  la  source  fameuse 
Aréthuse  ,  ou  bien  Arédieuse  ^ 
Et  s'y  joint  en  bonne  aiilitié  : 
Puis  mêlant  tous  deux  par  moitié  y 
Leurs  eaux  aussi  claires  que  vitreS  , 
Tous  leurs  poissons ,  toutes  leurs  huîtres  ^ 
Ils  se  vont  rendre  dans  la  mer  > 
Ce  qui  les  fait  bien  renommer. 
En  cette  ile  où  terre  ndUs  primes  » 
Quelques  sacrifices  noUs  fîmes  ,  ' 
Où  maint  animal  fut  isAgné  , 
Comme  on  nous  l'avoit  enseigné* 
Nous  vîmes  la  grasse  campagne  ^ 
Que  la  rivière  Flore  bdgne  y  ' 

Et  de  Pachin  les  hauts  rochers  9 
Si  connus  de  tous  les  nothers/ 
Près  de-là  Ton  voit  Camérine , 
Des  champs  des  Gélones  voisine  ^ 
Et  le  lieu  qu'on  nomme  Gelé  i 
'  Pour  un  fleuve  passant  par-là; 

Tome  IT.         '  I* 
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Nous  vîmes  la  haute  Agrigeqt?  , 

Qui  de  si  bons  chevaux^  enrante  ; 

Séline  fertile  en  palmiers  , 

Et  les  rocs  cramts  des  na^itpimiert 

Du  promontoire  ISyWe  , 

Où  mainte  nef  est  absorj;>ép  j 

Et  puis  Drépane  me  ceçut , 

Port  funeste  ^  où  ma  constance  eui 

A  s^exercer  de  boqjQÇ  sorte, 

?iicddue  j'aye  Pâme  assez  forte  , 
eus  bien  de  la  barbe  à  pefeç , 
Et  trouvai  bien  à  qui  parler. 
Hélas  !  j^  perdis  mon  b^on  père  , 
(  Souvenir  qui  me  désespire.  ) 
Il  mourut  >  le  pauvre  vieilla^-d  : 
S'il  eut  voulu  mourir  plus  tard  , 
n^niroît  vécu  davantage  ;  , 

Il  mourut ,  et  c'est  grand  do^iii|gç« 
Il  m'aimoit ,  je  Taimois  autant , 
Et  pins  même  qu'argent  comptant  : 
Il  mourut ,  et  c'est  tout  vous  dire  > 
Depuis  on  ne  m'a  poin^  vu  rire  ; 
J'en  ai  pris  le  noir  hocqueton  , 
Et  n'ai  plus  rasé  mo(|  mi^mQii. 
Cher  papa  y  ({u'aviez-vous  à  faire 
Une  aaion  si  téméraire , 
Et  qu'on  ne  peut  faire  deux  fois  ? 
En  vous  seul  je  me  c^sqlois 
De  ma  fatale  destinéS: 
Puisque  la  vôt^e  est  terminée , 
Que  pour  moi  vous  êtes  perdu  ,        / 
Et  ne  me  serez  point  rendu , 
Si  quelqu'un  me  voulo^t  apprendre 
Comme  il  faut  faire  pour  se  pendre  y 
Très-volontiers  de  sa  leçon 
Je  lui  payerois  la  façon .:  ^ 
Au-lieu  que  pauvre  éxil^  j'erre 
De  mer  en  mer ,  de  terre  en  terre. 
Hélas  !  le  prophète  Hélén^ , 
Dans  les  discours  qu'il  m'a  tenus  ^ 
Ne  m'en  dît  pas  une  pargle , 
Ni  même  Céleno  la  folç  :      . 
Et  néanmoms  cette  guenon 
Me  dit  au  nez  pis  que  mop  nom  f 


Digitized 


by  Google 


T  a  A  vjE  4  T  |.    jiv.    I  ;  I..  J95 

Et  Yne  menaça  de  &tnine  , 
L'irrassasiable  vermine. 
Ayant  mis  monpfre  en  rçpps  , 
Et  le  vent  soufflant  à  propos  j  -         . 

J'abandonnai  ce  lieu  tuneste. 
Madame  ,  vau$  s^ve?  Iç  c^^te^ 
Le  vent  devenu  lurieux 
M^a  fait  aborder  en  ces  lieux, 
Qù  nia  flotte  biçn  hêber^ét 
'Vous  sera  toujours  obligée. 
Ainsi  finit  jtnditreiEn&s, 
De  conter  si  long-^tems  si  lus 
Et  si  pressé  de  Faire  un  ^ommç , 
Qu'il  bâiUoit  toujours  te  pauvre  hominb» 
Da^ne  Didon  bâilloit  aussi ,  ^    ^ 
(  Car  qui  voit  bâiller  fait  ainsi*  ) 
Kon  moindre  fut  la  bftilterît  » 

?u'avoît  été  l'ivrognerie, 
yriens  et  Troyens  bâilloîent. 
Quelques-uns  debout  sommeiUoient  ; 
A  tous  momens  tètes  baissées  , 
En  suirsaut  étoient  rehauss^es^ 
Enfin  chacun  chercha  son  lit. 
Je  vain  a^  niien  ^  car  j'ai  tout  dit. 

Fût  du  trwiimt  jHyrtm 
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DE   SCHVMBERC. 

Monsieur  et  madame^. 

C'est  ici  le  s^œnd  livre  3e  ma  façon ,  qui  a  id 
dédié  tn  même  tems  à  deux  personnes^  Les  uns  en 
riront  j  les  autres  ne  le' trouveront  pas  bon ,  et  moi 
je  me  soucierai  fort  peu  de  ce  qu'on  en  dira  ^  pourvu 
que  y  arrive  à  là  fin  que  je  me  suis  proposée^  ^^.  J^ 
asseï  long'tems  queje.suis  malade ,  pour  croire  que 
je  mourrai  bientôt.  Quoique  ma  maladie  soit  de 
mon  invention ,  je  ne  la  ^onnois  pas  assef  pour 
savoir  combien  elle  ^rera  ;  et  si  elle  me  fera  le  plus 
vieux  malade  de  France^  comme  elle  m' a  fait  le 
plasestropiL  Cest  ce  qui^nefait  songer  à  payer  mes 
dettes^  Toute  la  France  sait  asssej  ce  que  je  vous  dois, 
MADAME;  et  jt  sais^  MÔNSIE  UR,  que 
je  vous  ai  des  obligations  qui  ne  sont  pas  petites. 
Je  pourrois  bien  m'en  acquitter ,  misérable  que  je 
suis ,  à  la  façon  des  misérables ,  en  disant  que  Dieu 
vous  le  rende ,  et  le  priant  pour  vous^  Mais  vous 
ave  J  tous  deux,  quoique  peut-être  non  pas  en  pareil 
degré,  plus  de  crédit  que  moi  en  la  cour  céleste.  Je 
n^ entreprends  donc  point  au-delà  de  mes  forces. 
Je  vous  donne  tout  ce  que  je  puis  vous  donner,  si 
ce  n^est  pas  tout  ce  que  je  vous  dois  ;  c'est  vous 
payer  en  mauvaise  monnoie,  mais  il  faut  tirer  4^  un 
mauvais  payeur  ce  que  ton  peut.  Si  vous  meprene^ 
pour  ce  que  je  suis,  vous  ne  doutere^  point  que  si  mon 
Virgile  Travesti  étoitce  qu'il  n'est  pas,  c'est-^à^dire 
plus  digne  de  vous  ,je  ne  vous  l'offrisse  plus  hardi* 
ment,  que  Je  ne  fais  les  maigres  divertissemens  d'un 
malade '  Je  crois,  MADAME ,  que  les  vers  bur- 
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lestes  que  j^ ai  mis  en  lumîirt  jusqità  cette  heure- y, 
ne  serviront  pas  peu  à  vous  faire  croire  ce  que  je  dis 
maintenant  en  prose.  JE.t  pourvouS'^MONSiEliR^ 
lorsque j^eus  Vhormturdt  vous  parttr^jevoiàcônsi^ 
dirai  comme  un  homme  extraordinaire.  Les  grandes 
actions  queyous  aue^  faites  depuisjontbienfaitvoir 
qnje  vous  itie^  ez  que  vous  nxÊ  parûtes  ^  et  que  mon 
inclination^  naturelle  ne  s'itoit  pas  trompée..  Et^ 
fose  dire^  si  les  malheurjsiix  comme  moi  peuvérH 
se  réjouir^  que  fai  ressenti  une  joie  extrême  quand, 
tes  deux  personnes  dumondè  que  j^estùnois  làpluSf, 
se  sont  trouvées  si  dignes  Hune  de  Vautre.^  Mais  en 
même  tems  que  par  les  plus  belles  paroles  que  j^ai 
pu  mettre  ensemble^  je  tâche  dz  vous  persuader  que 
je  vous  honore  extrêmement  y  je  ne  vois  pas  que  j^ 
vous  importune  de  m&me^Je  finis  donc  mon  EpîtrCp 
quelque  plaisir  que  les  malades ,  éiffssi-^^ien  que  les 
vieillards ,  prennent  à  parler ,  et  quelque  heaii  sujet 
que  j*en  aye.  Cest  par-là  que  je  crois  Bien:  mieux 
vous  témoigner  mon  ^éle ,  que  par  ma  longiie prose, 
Fermettei^moi  seulement  de  vous  jurer  foi  d*un 
Homme  qui  n^ a  plus  guère  à  vivre ,  que  votre  trà^ 
humble  et  très  er  caetera  que  v0us  afle{  voir  au 
bas  de  la  feuille  ^  qui  est  le  re frein  ordinaire  de 
toutes  les  Epures ,  est  dans  ta  mienne  la  plus 
grande  vérité  que  dira  jamais,^ 

MONSIEUR   ET  MADAÎME:^ 


Votre  très^umblc ,  trahobéîss^Bt 
•c  très-ct>ligé  serviteur  ^. 
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V>  ^  I* E N  D  AN  T  la  reînç  Dîdon 

Perdolt  sa  face  de  oohdon. 

Pour  prertdre  celle  d^urte  hetïque 

Tant  aitiôur  forcent  la  pique« 

En  vaUi  pour  ce  feu  violet^ 

Causé  |)âr  un  désir  foîet  y 

ta  pamTèfte  boît  à'k  héîge , 

S^on  chimd  toui'ment  pohit  né  à^altegë; 

{.'msené'ée  a  beau  boire  irais  ^ 

Elle  ne  ae  fîtit  qiK  des'  fr&is^ 

Tantôt  d'^néaj  le  liriérite 

fait  sa  poîtrîné  ime  mafiiiKe  y 

Ôue  fait  brûler  huche  et  ttson^' 

Et  tantôt  lâ  bûniie  maisoh 

De  ee  raivissant  personnage 

Donne  iVssaut  à  son  veuvage  : 

Et  puis  son  visage  charmant 

Vieiît  îîii  trbubJer  Péntendentàit 

Cette  pauvre  iteine  à^s  fblés 

S!arj^te  à  ses  moind'res^  paMes^ 

Toutb  seule  s'en  entretient: 

Puis  elle  dît  :  mon  c(  t\ir  en  tient  ; 

Mon  cœur  à  Tamour  ;5t  rebelle ,  . 

Et  ma  franchise  e»  a  d'ahs  Yi^é  *    -         - 

Hâas  !  que  ne  l'ai-je    paré  , 

Le  rude  coup  qu'on  n  l'ia  tiré^!. 

Ayant  sur  le  pare  d'As  cagne 

T«it  &it  de  châteaux  en  Espagni^  > 

Elle  s^en  atla  mettre  ai  t  lit ,        ' 

Pour  se  reposer  un  p  fetît.      "^ 

Mai^  Je  repos  qui  tou  t  enchantât 

A  sa  passion  violente 

Ne  peut  le  remède  don  ner» 

Elle  ne  fait  ^se  toui  uer^ 
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Pour  trouver  une  bonne  assiéce  i 

Sa  fièvre  toujours  rinquiéte 

EUe  se  perd  ,  et  Te  voit  bien» 

La  malheureuse  ne  peut  rien;. 

EUe  s*irrite ,  elle  se  fiche  : 

Consulte  îa  raison ,  et  tâche 

D'appaiser  ses  sens  forceriez  r 

Ma  fois  ce  n'est  pas  pour  ton  aeît 

Si>t6c  qu'elle  vk  la  ramiére^ 

EHe  appela  sa  chambrière , 

Et  Iiri  dît  :  faites-moi  venir 

Ma  sœur ,  je  veux  Tentretenir. 

Cette  sœur  avoir  nom  dame  Amie^ 

Teint  olivâtre  ,  et  nez  de  canne  » 

Et  bien  moins  beUe  que  %A  sâmr  ^ 

Mais  aimable  pour  sa  douceiu*,. 

Capable  d'une  bonne  af{âire> 

Qui  ^voit  parler  et  se  taire  >       . 

Et  si  pleine  de  charité, 

Qu'en  cas  de  ta  n&essité 

Elîe  eût  eV  dariolette  ; 

D'ailleurs  de  conscience  nettCi. 

Si-tôt  que  la  reme  II  vu  ^ 

Rouge  en  visage ,  elle  lui  fit  : 

0  ma  sœur  Amie  !  à  ma  fidelle  f 

C  La  faisant  asseoir  aupris  d'elle  , 

£t^  lui  jetant  tes  bras  au  cou  ) 

Dis-moi  donc  y  ma  sœur,  pourqtxôf ^  jh>lSf^ 

Comment  par  quelle  itstiiiéé 

Est  venu  chez  moi  cet  Enéb  ? 

Oh  qu'il  est  frais  !  oh  qu'il  est  grâs  (  : 

Oh  qu'il  est  beau ,  quand  &  est  ras  i 

Qu'il*  est  fort ,  qu'il  esffeeàU  gendariiiêf 

Que  sa  riche  taille  me  charme  ! 

Que  son  œil  fendU ,  grand  er  bletr  ^ 

Décoche  de  matras  de  feu 

Sur  dame,  amsi  que  morpéù  fChè^ 

A  n^armer  pas  bien  sa  poitrine  t 

Quiconque  Te  croiroit  issu 

Des  dieux .  ne  seroit  pas  dlçu. 

Quand  quelqu'un  a  Tàme  ppl'tronih^  , 

A  tout  bruit  il  tremble  ets*étonftâ , 

A  tout  coup  il  saigne  iu  héz  : 

Mais  ce  roi  des  déittàStatti 

.  N4 
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Combien  âe  pîaces  enlevées  , 

Combien  de  guerres  achevéeaji 

Le  font  sons  eonnudiecion 

Passer  cliez  toute  nation ,   * 

Pour  vaillant  comme  son  épêé  ^        . 

En  sang  Grès  si  souvent  trempéie  ^ 

Et  ({u'on  m'a  dk  être  un  vieux  loup^^ 

Oui  tranchpît ,  et  du  premier  coud  ^ 

Un  ciienet  comme  une  chandelle  i 

Dieu  me  veuille  délivrejc  d'elle  I. 

Oh  si  je  nVois  résolu 

De  vivre  en  un  état  sottt;^ 

Si  je  n*étois  bien  résolue  > 

Après  avoir  été  sohie 

DSin  homme  qui  me  fut  si  chei^^ 

Pe  ne.  jamais  me  rattacher  ; 

Si  je  ne  craignols  mariage,^  . 

Comme  un  mari  fait  cocuage^ 

Oui,  sïje  ne  favois  j^uré,' 

Sue  ce  noeud  c|ui  tient  si  serré^i^ 
e  me  serreroit  de  ma  vie,. 
Je  te  confesse  mon  envie , 
(  Mais  n*en  dis  mot ,  ma  cliére  sœiirjf 
Cet  homme  me  revient  au  .coeur. 
Depuis  ta  mort  du  cher  SicH^ , 
f  e  ne  m^étois  point  requinou^  ^ 
Et  oui  m'eût  parlé  d'un  mari  ^ 
N'eût  pas  et*  moa  ^vori^ 
Mais  «puis  que  faî  v»  mon  hôte. 
Mon  corps  percé  de  càte  en  côte  ^ 

S  Je  te  te  confesse ,  ma  soeur  ) 
i  fort  mal  conservé  tmon  cœuri 
Mu  blessure  n*e$|  que  trop  vraye,^ 
le  saigne  d'une  même  playe , 
le  sens  1er  métne  acciderfs  ^ 
Ouï  minquiétent  le  dedans ,    ' .   ^ 
Et  reconnois  bien  que  ixiw  àro^ 
Brute  d\ttepareille  fléne^ 
Mais  cettes  je  retondrai 
Cette  Aune  y  ou  je  ne  pouirak 
Ayêikt  que  ce  malheur  arrive , 
fliine  MJei;»  brûler  toute  vive,. . 
Ou  ^tôt  <pe  mon  diien  de  corps 
Sflàt  wis  bmiAc  w  i«Q(  des  iwKtt  « 
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Et  fasse  en  enfer  pénitence 
De  sa  mauvaise  résistance; 
O  pudeur  !  je  te  garderar 
Autant  detems  que  je  vivraîf 
On  ne  verra  jamais  qu*Elfee 
Tombe  en  feute  ,  et  qu'on  .en  médisei. 
le  premier  qui  reçut  ma  foi , 
L'emporta ,  mourant ,  avec  soî  j 

gue  le  pauvre  défimt  la  garde  : 
t  qu'en  pitié  dieu  me  regarde  ^ 
Car  mon  esprit  en-vérité 
A  quelque  chose  de  gâté; 
Cela  dît ,  une  srosse  pîuye. 
Qu'en  vain  sa  belle  main  essuyé  j  • 

Couvrit  de  pleurs  tout  son  rabau 
Grand  vent  petite  pluye  abat  : 
Mais  au  i>roverbe  n^en  déblâisej 
Les  soupirs  causéis  par  sa  otaiseï^ 
Par  ces  pleurs  largement  jetés  ^ 
Furent  de  plus  beire  irrita  ; 
Et  ses  soupirs  à  la  pareille^ 
Comme  le  vent  le  feu  réveille  j; 
Et  que  le  feu  fiiit  en  aller 
Un  pot  à  force  de  brûler , 
Tant  plus  les  soupirs  s'exhalèrent^ 
D^autant  plus  ses  latroes  coulèrent  j 
Si  que  jamais  tant  ne  pleura: 
La  Didon  ,  ni  ne  soupira. 
Sa  sœur  l'ayant  réconfortée^ 

Lui  dit  de  sa  bouche  édentélp  t 

O  chère  sœur,  que  j*aime  mieux  j  ^ 

Nî  que  mon  eœur^  ni  'que  mes  yetxxi 

Sachez  de  moi ,  ma  sœur ,  mia  mie  i 

Qu'un  tantîn  de  polygamie , 

Quoi  que  l'on  dise ,  fait  grand  bien  i       • 

vous  vieillirez  en  moips  ienen , 

Et  quand  vous  vous  verrez  vîeilîot^^i     ,' 

Voua  direz  :  peste  de  h  sotte  ^ 

Devoir  passé  vos  jeunes  an^  ^^ 

Pour  la  crainte  des  médisanc^ 

Dans  le  ftcheux  état  de  veuve. 

Il  n'est  rien  tel  que  chQs.e  n.euve  j 

Chobissez  un  mari  notiveatf , 

Et  YOttfli  r^ppU^uez.  ftw:  b  f  eau» 
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Il  n'e«t  point  de  telle  feunire: 
Et  si  vous  voulez  que  fen  juré  ,    . 
Je  m'en  vais  vous  faire  un  «ecmént  ^ 
Plus  çros  que  maudit  soit  qui  mept: 
Puîs-|e  devenir  Vestale^   . 
Avoir  sur  mes  vieux  ans  fa  gale  ^ 
Etre  pauvre^  mourir  de  faim  ^ 
S'il  n^est  rien  tel ,  après  le  pam. 
Que  d'épouser  un  honnêtè-nommë  p 
Qui  soit  bâti  tout  ainsi  (5omme 
Ce  bel  ^néas  le  Troyen  , 

gue  Ton  tient  tant  homme  de  bien» 
ardez'bîen  ({u'il  ne  vous  éidiape;, 
S le  votre  majesté  l'attrabe  ; 
ariez-vous  sans  biaiser , 
Faire  autrement  c'est  niaisen 
Lorsque  maîtresse  de  famille  ^ 
Vous  aurez  fait  garçon  et  filîe  ^ 
A  l'un  vous  direz:  mon  fàifan  ^ 
L'autre  vous  dira  ;  ma  mamaA  ; 
Et  s'ils  se  mettent  trop  à  braire  , 
Tout  ce  que  vous^  avez  à  ftfre , 
Mettez-les  moi  sur  vos  genoux 
Et  me  les  assommez  de  coups , 
C'est  le  çlus  grand  pl^îr  du  monde. 
Vous  craignez  qu'un  cféFuht  en  grondo^ 
Laissez-le  sronder  y  s'il  lui  plà!t , 
En  enfer  ou  je  crois  au'il  est  : 
Il  est  bien  oiseux,  le  oeau  sfrè^ 
De  trouver  sur  tout  à  redire. 
Quant  à  moi ,  je  me  trompe  fbrt , , 
Si  quand  un  hommfr  est  roidé  mort^ 
II  prend  garde  à  son  épousée  :  .  . 

Ce  n'est  qu'une  billevesée^ 
Un  vrai  conte  à  dormà-  debout , 
Ou  de  nourrice  ,  et  pui*  c'ejat  tpiii^ 
Je  veux  bien  que  le^pflrice  Hiàrbe  ^ 
Par  son  épaisse  et  sale  baA)è ,   , 
Vous  ait  quelque  dégoût  doAné  |^ 
Et  que  maiiit  autre  forcené. 
De  ces  Roitelets  de  Libye   . 
Vous  ait  donné  fort  pfetX  tfchYÎè; 
Je  trouve  en  votre  aversioa 
Votre  justificatioiu 
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Mais  pour  celui-ci  qui  vous  touche , 
Vous  fait  venir  l'eau  à  la  bouche , 

?|ue  vous  ne  faites  que  guigner, 
irenez-le  moi  sans  barguigner  ; 
Encore  un  coup ,  il  le  faut  prendre  ^ 
En  essayer ,  et  puis  le  fendre , 
Si  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
De  plus  considérez  encor    . 
Parmi  quels  barbares  vous  êtes. 
Et  h  demeure  oue  vous  fakes  ^ 
Parmi  ces  peuples  Lybiçns  | 
La  plupart  visages  dé  chiens. 
Certes  Tentreprlbe  est  bien  grande  ^i 
!Si  vous  n'avez  qui  vous  d^fendè^ 
D'un  côté,  leGétulien, 
Larron  comme  un  Bohémien  ; 
De  l'autre  côté ,  le  Numide , 
Qui  chevauche  sans  mords  ni  vbi'idè;^ 
Les  Syrtes  inhospitaliers  y 
Et  les  Barcéens  bandouli^rsr 
La  ville  de  Tvr  offensée  : 
Votre  majesté  menacée 
Par  notre  frère  ,  un  vrai  pendart 
Qui  nous  gâtera  tôt  ou  tard. 
Ces  ennemis-là  mis  eAsemblîe  , 
Vous  avertissent,  ce  me  semble  ^ 

8ue  vous  devez  songe^  à  Vous* 
n  vous  viendra  rouer  de.cônps^ 
Au-lieu  qu'étant  femme  d'En^  ^ 
Dont  la  flotte  ainsi  mal-mériée , 
Ne  se  trouve  en  ce  port^.sinoft 
Par  l'entremise  de  Junon  ;^ 
Avec  ce  personnage ,  dîs-Je  ,^  • 

Si  quelque  voisin  vous  afflige"^    . 
Et  pense  vous  inquiéter , , 
Vous  avez  de  quoi  le  frotter» 
Oh  que  votre  ville  naissante. 
S'en  va  devenir  florissante  ! 
Et  que  cet  hymen  bien-heuretlar)^ 
Par  ces  Phrygiens  valeurjeuxy  * 

Va  rendre  notre  état  punique 
Viaorîeux  et  magnifique  J 
Vous  n'avez  qu'à  remercier,. . ,  ... 

Les  dieux  du  ciel ,  ec  Tes  pt!er* 
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Que  cegrand hymen  s'accomplisse  i 
Et  qvUJÉiiésLS  on  divertiisse , 
Si  bien  aue  sans  courir  aitièurs  j, 
Ni  chércner  des  gîtes  meilleurs  , 
Auprès  de  vous  if  s'acca^arde» 
O  ma  sœur ,  prenez-y  bien  garde  ^^ 
Inventez  bien  adroitement 
Des  sujets  de  retardement. 
Que  de  jour  en  jour  on  l'amuse  j^ 
Faites  excuse  sur  excuse. 
Dites  que  ses  meitfeurs  vaisseaur 
Sont  prêts,  de  se  mettre  en  morceaux |, 

8u'il  n'est  matelot  qui  ne  fûye 
rion  Tastre  pisse-pluyê. 
Et  qu'on  ne  peut  Thiver  ftjttery 
Sans  grandement  pâ-icliter. 

Parcettfi  harangue  efficace^ 
Dîdon  jadis  toute  de  glace. 
Devint  bientôt  toute  3ifeâ, 
Et  la  pudeur ,  qu*encore  un  peia- 
Dans  son  arae  elle  avoit  gardée  ,1, 
S'enfuit  de  la  dévergondée. 
Ensuite  de  ces  beaux  discours , 
La  reine  prit  ses  habits  éoùrts;. 
(  Car  avec  une  longue  cotte , 
On  fait  trop  grand  amas  do  crotte  ,  J 
Et  se  coefra  d'un  capuch9n , 
Sans  oublier  masque  et  manchon^ 
Pour  aller  en  secret  au  temple. 
Elle  Aoh  de  fort  bon  exemple^ 
Et  qui  jamais  en  bonne  foi , 
Ne  fit  du  temple  un  cacfuetoi^. 
Etant-là,  sa  sœur  avec  elle^ 
Chacun  ôflrit  une  chandelle  ^^ 
La  bouche  se  gargarisa , 
Et  d'encens  s'aromatisa  ; 
Et  puis  on  fit  un  sacrmce- 
A  Cérès  des  loix  inventrice^ 
Du  poupelain  et  du  pâté  , 
Qu'on  croît  aussi  Tàvoir^^ 
Du  savoureux  pain  de  Gonesse*: 
On  offrit  à  cette  déesse 
Deux  brebis  jeunes  et  de  choix» 
Le  blond  Pbabus  porte-car^Uois^ 
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{nventenr  de  la  sarabande  ^  | 

Eut  part  en  cette  digne  ofirande  , 

Comme  aussi  Lîanis  le  bon , 

Grand  dissipateur  de  jambon  : 

Dieu  sait  si  Ton  mît  en  arriére  > 

Junon  la  dëesse  nopciére  , 

Car  c'est  d'elle  en  semblable  cas 

De  qui  Ton  fiiit  le  plus  grand  cas. 

Là ,  Didon  de  fort  bonne  grâce  ^ 

Répandit  le  vin  d'une  tasse 

Sur  le  front  de  la  sceur  d'un  bœuf, 

Blanche  comme  une  coque  d'cDuf. 

Et  puis  fit  Quelques  caracoles 

A  rentour  des  saintes  idoles , 

Leur  fit  à  tous  de  beaux^yrésens  : 

Des  animaux  ajgonisans  ' 

Elle  consulta  les  entrailles 

Qui  sentoient  bien  fort  les  tripàîlles. 

Dont  le  nez  elle  se  boucha , 

Et  très-sottement  se  ficha. 

O  vanité  des  aruspices  ! 

De  quoi  servent  les  sacrifices 

A  femme  oui  se  meurt  d'amour  ? 

C'est  chercner  la  lune  en  plein  jour., 

Que  de  chercher  quelaue  remède , 

Lorsque  le  grand  mal  la  possède  ; 

Elle  a^  beau  faire ,  il  faut  oruler , 

Mourir  jfe  fkim  sans  se  soûler  : 

Ou  bierfpour  contenter  sa  rage  , 

Faire  parler  le  voisinage. 

Sonpauvre  esprit  devenu  fou , 

La  niit  courir  sans  savoir  où. 

Ce  feu  Grégeois  toujours  s'augmente^ 

Et  dévore  la  pauvre  amante: 

Versât- elle  de  pleurs  un  seau, 

Ce  feu  Grégeois  brûle  dans  l'eau  , 

Et  la  bruleroit  de  plus  belle» 

Par  Mahom ,  c'est  grand  pitié  d'elle. 

Tout  ainsi  ,  par  comparaison , 

Quand  friana  de  la  venaison, 

Un  pasteur  dans  les  bois  de  Crète 

A  transpercé  d'une  sagéte  , 

Ou  bien  ,  si  vous  voulez  ,  d'un  dard  , 

Une  biche  de  part  en  part  ; 
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Après  ravoir  loftg-tems  chassée  ^ 
Sans  bien  savoir  s'il  Ta  blessée  ^ 
Il  s'en  va  comme  il  est  vcniû , 
Et  le  pauvre  animal  cornu , 
Je  me  trompe  j  car  la  femelle 
(  Autre  n*en  sait  la  raison  quelle  ) 
N'a  ni  corne  ni  cornichon  , 
Non  plus  que  son  petit  bichon  y 
Avant  qu'il  ait  arme  sa  tète. 
Retournons  à  la  pauvre  béte  ; 
Elle  fuit  au-travers  des  bois , 

gui  sont  drus  au  pais  Cretois, 
omme  une  biche  frénétique  , 
Portant  la  flèche  qui  la  piqué 
Toujours  attachée  à^  son  flanc ,  ' 
Duquel  sort  un  ruisseau  de  sang. 
L'application  est  aisée  , 
Sur  Didon  d'amour  emb.râsé^* 
Elle  prend  messire  Mtiézs  ,  ' 
Et  le  tiraillant  par  le  bras  , 
Le  promène  dedans  la  ville. 
Comme  Enée  a  l'ame  civile  , 
Et  la  Didon  beaucoup  d'amour  p 
A  chaque  passage  et  détour , 
On  se  faisoît  cent  délerences  , 
Et  deux  cent  trente  révérences. 
Ce  sont ,  si  bien  vous  supputez  ^ 
Trois  cent  trente  civil  irez. 
Elle  lui  montroit  ses  richesses  y 
Le  dessein  de  ses  forteresses  v. 
Chemin  faisant  le  caressoit , 
Caressant  se  radoucissoit  : 
Puis  rougissoit  de  sa  sottise 
La  pauvre  malheureuse  Elise  : 
Puis  pâlissoit  d'avoir  rougi , 
Ayant  peur  d'avoir  mal  agi 
Pour  le  dessein  qu'elle  a  de  plaire  y 
Ce  qui  n'est  pas  petite  affeire. 
Souvent  elle  se  méprenoit , 
Sitôt  qu'elle  l'entretenoit , 
Et  prenoit  Gautier  jpour  Garguille  : 
Elle  babille  et  rebabillê , 
Ne  sait  quasi  ce  qi^'elle  dit , 
Et  tout  le  monde  en  étourdit  ; 
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Elle  veut  dire  quelque  chose  y 
La  commence ,  achever  rie  l'ose , 
Ouvre  la  bouche  ,  et  ne  dit  mot , 
Tout-^e-même  que  fait  un  sot  : 
Et  puis  elle  le  mène  b^ire , 
Lui  fait  redire  son  histoire  y 
S^enchevêtre  de  plus  en  plus  , 
Le  mange  avec  aes  yeux  »>ulus  ^ 
Sur  tout  ce  qu'il  dit  se  recrie  , 
Sans  pouvoir  cacher  sa  furie. 
Mais  quand  il  se  faut  séparer  , 
Qu'il  est  tems  de  se  retirer ,  . 
Lorsque  la  reme  des  étoiles  ^ 
La  nuit  avec  ses  sombres' voiles  , 
A  tout  couvert^  notre  hprizon , 
Le  diable  est  bien  à  la  maison* 
Quand  elle  se  voit  toute  seule  , 
Elle  soupire ,  elle  s'égueule  ; 
A  force  de  pousser  ses  cris , 
Tant  le  trouble  est  dans  ses  esprits^ 
Elle  entretient  la  forcenée  , 
Absente ,  son  absent  Enée  • 
Elle  parle  et  répond  pour  lui  y 
Afin  de  flatter  son  ennui  • 
Elle  n'en  est  point  entendue , 
Car  il  dort  la  cuisse  étendue  ^ 
Sans  se  soucier  si  Didon 
Passe  une  bonne  nuit  ou  non. 
Quand  le  jeune  Ascagne  elle  attrape 
Comme  ayant  peur  qu'il  ne  s^échape  y 
Elle  le  met  entre  ses  draps  , 
Et  le  serre  entre  ses  deux  bras  , 
Essayant  par  cette  finesse , 
D'adoucir  le  mal  qui  la  blesse. 
Hà  vraiment ,  c'est  un  bon  vieiftc  tour 
Contr'-un  dieu  fin  comme  l'amour  ! 
Cependant  tout  ouvrage  cesse  j 
On  se  débauche  ,  et  la  jeunesse 
Ne  songe  plus  à  s'exercer  > 
Et  ne  fait  que  son  cems  passer  : 
Tout  mange ,  boit ,  rit  y  danse  et  raille  y 
Au  diable  si  pas  un  travaille  ; 
Tous  les  ouvrages  commencés  y 
Par  les  ouvriers  sont  laissés  , 
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Les  tours  demeurent  imparfaites  , 
Les  murailles  ont  des  lunettes  , 
Tous  les  desseins  vont  à  vau-Peau^ 
Ce  qu'on  ne  trouve  bon  ni  beau  : 
Tout  le  monde,  en  dit  des  sornettes  » 
On  en  fait  mille  chansonnettes  ; 
Autant  en  emporte  le  vent , 
On  ne  &it  pas  mieux  que  devant. 

Junon  de  colère  enflammée  , 
De  voir  perdre  sa  renommée  , 
Et  meure  tout  à  Fabandon 
La  Sidonienne  Didon , 
Cette  dame  qui  toujours  gronde  p 
Alla  trouver  Vénus  la  blonde, 
Et  d'un  visage  renfrogné  : 
Vous  croyez  avoir  tout  gagné. 
Lui  dit-elle ,  dame  Cj^thére , 
Par  votre  inéme  ministère  , 
Et  de  Cupidon  votre  enfant , 
Qui  trancne  du  dieu  triomphant , 
Et  qui  pourtant  pour  tout  potage. 
N'est  que  dieu  du  maquerellage. 
Vraiment  vos  deux  divinités 
Ont  de  grands  honneurs  mérités , 
D'avoir  triomphé  par  surprise     ' 
De  la  pudeur  de  dame  Elise» 
Maître  ^néas  votre  bâtard  , 
Comme  tout  soudrille  ^st.vantart , 
En  fera  des  contes  poiir  rire. 
Vous  faites  état  d'en  médire , 
Et  les  choses  iront  ainsi  ; 
Hà  vraiment  attendez-vous-y* 
Vous  vous  êtes  mis  en  la  tête  , 

?ue  notre  chien  n'es^  qu'une  bête  ; 
ous  trouverez  à  qui  parîer  ; 
Je  saurai  fort  bien  démêler  , 
Malgré  vos  dents  ,  cette  fusée  , 
Fùssiez'vous  cent  fois  plus  rusée* 
Confessez-le-moi  sans  mentir  : 
Vous  avez  eu  soupçon  de  Tyr  ,  \ 

Et  pour  cela  fait  oans  Carthage 
Tout  ce  plaisant  remu-ménage  ; 
Tous  vos  dessebs  sont  découverts , 
Et  réussiront  à  l'envers. 
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Certe«  ,  vous  et  moi ,  ce  me  semble  , 
En  nous  raccommodant  ensemble  j 
Passerions  bien  mieux  notre  tems. 
Vos  désirs  sont  déjà  contens  5 
Didon  meurt  d'amour  pour  Enée  ; 
Assemblons-les  par  hyménée  : 
Je  consens  aue  le  Phrygien 
Soit  maître  du Sidonien: 
Et  verrai  le  prince  de  Troye 
Gouverner  Carthage  avec  joyôt 
Eh  bien  !  est-il  bon ,  le  parti  f 
Lui  dit  Junon.  J'aurois  menti 
Si  je  vous  disois  le  contraire  , 
Dit  Vénus ,  et  dans  cette  affaire 
Que  vous  venez  de  proposer , 
Je  ne  vois  rien  à  refuser. 
Elle  voyoit  pourtant  la  dame  ^ 

Junon  )usqu^2Lu  fond  de  son  ame  ,  ^ 

Et  que  la  proposition 
N'étoit  que  pure  invention , 
Afin  que  sa  chère  Lybie 
Fût  à  couvert  de  l'Italie  : 
Mais  à  fourbe ,  fourbe  et  demi* 
Vouloir  être  votre  ennemi  ', 
Et  prendre  contre  vous  querelle  ^ 
C'est  vouloir  se  perdre  ,  dit-elle  , 
On  n'y  peut  gagner  que  des  coups  ; 
Je  sais  lort  bien  qu'un  diable  et  vous 
Etes  quasi  la  même  chose  ; 
Et  que  quand  ficher  on  vous  ose  , 
Il  vaudroit  mieux  être  pendu. 
Or  pour  cet  hymen  prétendu 
Je  doute  bien  fort  de  l'affaire , 
Car  le  destin  nous  est  contraire  ; 
Jupiter  est  pour  le  destin  ,^ 
Qui  veut  que  l'on  parle  latin. 
Quelque  jour  par  toute  la  terre  ; 
Il  vous  craint  comme  le  tonnerre  , 
Faites  le  diable  à  la  maison  , 
Vous  le  mettrez  à  la  raison  ; 
Ou  plutôt  faites-lui  caresse  , 
Vous  connoissez  bien  sa  foiblesse  ; 
Et  lorsque  vous  l'aurez  flaté  y 
Si  c'étoit  votre  volonté , 
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Qu'il  f!t  de  la  fausse  monnoye  , 

Que  sans  se  soucier  si  Troye 

En  Rome  ressuscitera , 

Tout  s'en  ira  comme  il  pourra , 

Bien  ou  mal ,  pourvu  qu'ft  vous  plaise  ; 

Que  le  sot  en  gronde  ou  s'ei>  taise  , 

Le  seigneur  s'en  soucira  peu  ^  - 

Et  toiimera  la  chose  en  jeu. 

Dressez  donc  votre  batterie  , 

J'assure  votre  seigneurie  ,  • 

Que  de  mon  côté  je  ferai 

Merveilles ,  ou  je  ne  pourrai. 

Ainsi  parla  Vénus  la  belle. 

Junon  ,  fort  satisfaite  d'elle , 

Lui  fit  quelques  complimenst  courts  ^ 

Puis  reprit  ainsi  le  discours  : 

Je  me  chaM  de  cette  affaire  , 
Pourvu  que  Wus  puissions  nou!^  Caire  i 
Et  chacune  de  son  côté 
Agisse  avec  fidélité. 
Voici  comme  je  m'y  veux  prendre^ 
Et  le  piège  que  je  veux  tendi'e., 
Demam  ma  Didon  s'en  ira  y 
Si-tôt  que  le  soleil  luira , 
A  la  chasse  avec  votre  E»ée  ; 
Une  bourrasque  inopinée , 
Que  je  ferai  tomber  sur  eux , 
Fera  peur  aux  plus  valeureux  ; 
Horrible  sera  la  tempête  , 
Dont  je  prétends  troubler  la  fSte , 
Car  le  tonnerre  grondera  ,    * 
Grosse  grêle  s'y  mêlera  , 
Et  l'obscurité  sera  telle  , 
Qu'on  aura  besoin  de  chandelle  , 
Les  Tyriens  se  cacheront  y 
Et  les  Troyens  comme  ils  pourront  ; 
Pour  éviter  pareille  pluye  . 
Il  n'est  personne  qui  ne^  fuye  , 
Et  qui  n'aille  pour  se  cacher- 
Sous  un  arbre ,  ou  sous  un  rocher  ^ 
Sans  songer  si  durant  l'orage  y 
La  reine  marche  à  sec  ,j  ou  nage. 
Votre  Knée  avec  ma  Didon , 
S'enfuiront  de  grande  randon 
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Se  nicher  dans  une.  caverne  • 
Et  lors  je  veux  bien  qu'on  mê  berne  . 
^  Ils  Sortent  comme  ils  sont  entr& 
Je  vous  les  rends  enchevêtrés  ' 

D  un  heu  qui  tient  comme  teigne» 
Et  si  ma  Didon  n'est  brehaigne , 
J^ans  lîeuf  mois  on  verra  sortir 
De  leur  fait  un  infant  de  Tyr 
Ainsi  parla  du  ciel  ia  dame 

Vous  êtes  une  brave  femme  , 
Dit  Vénus  riant  en  son  ccèur. 
Après  ce  compliment  modueuf 
Les  deux  dames  se  saluèrent    * 
Et  puis  après  se  séparèrent.    * 
Vénus  alla  voir  sa  Paphos 
Et  Junon  tira  vers  Samoa  ' 
Pour  assister  une  accouchée 
p»un  embryon  bien  empêchée. 
JLe  lendemain  au  point  du  jour 
Tout  fut  en  rumeur  à  la  cour. 
La  jeunesse  Phénicienne , 
Chacun  avec  son  chien  oti  chienne  • 
Tous  braves  et  tous  à  cheval , 
Les  uns  bien ,  et  les  autres  mal 
Et  tous  équiqués  pour  là  chasse\ 
Parurent  en  la  grande  place. 
Force  piqueurs  Massiliens , 
Quantité  de  valets  de  chiens, 
De  leurs  trompes  faisoient  fanfare 
Comme  qui  diroit  tantarare. 
Les  uns  étoient  chargés  de  rets 
Pour  emprisonner  les  forêts  y 
l#s  autres  d'halliers  pleins  de  mailles  , 
Et  de  courcaiHets  pour  les  cailles  : 
Bottés  à  cru  les  gros  milcurs  , 
Armés  d*épieux  en  habits  courts 
A  la  porte  de  dame  Elise  ,  ' 

Qui  prenoit  encor  sa  chemise  , 
Jouoient  les  uns  au  trique-trac  , 
Les  autres  prenoient  du  tabac 
Discouroient  d'une  et  d'antrtj  chose 
Et  bien  souvent  rioient  sans  cause. 
Mais  à  la  fin  trop  de  rumeur 
Mit  la  reine  en  mauvaise  humeur. 
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La  dame  leur  envoya  dire  , 

Qu'elle  n'aimoit  pas  ouïr  rire. 

Son  traquenart  rongeant  son  frein 

D'or ,  d'argent ,  de  fer  ou  d'airain  , 

Je  n'en  sais  pas  bien  la  matière , 

De  son  pied  gratoit  la  poussière» 

C'étoit  un  fort  bon  traquenart , 

Hormis  au'il  avoit  un  jayart. 

La  reine  nabillée  et  co'éSée  , 

Et  soigneusement  attife'e  , 

Sortit  en  pompeux  appareil. 

On  ne  peut  rien  voir  de  pareil  ; 

Sa  seule  robe  en  pierrerie 

Valoît  plus  d'une  métairie  ; 

Elle  étoit  de  ras  de  Châlons  , 

Couverte4e  quatre  galons , 

Et  de  gros  boutons  à  freluchcs  ; 

Sur  son  chef  deux  plumes  d'autruches  ^ 

Avec  quelques  autres  de  pân  , 

Faisoient  sur  un  petit  turban 

Une  espèce  de  capeline  ;  ' 

Un  carquois  chargeoît  son  échine  > 

Garni  de  raatras  empennés  , 

Très-artistement  façonnés. 

Les  cheveux  qui  sur  son  derrière 

Flottoient  d'une  belle  manière , 

Etoient  ce  matin-là  gaufFrés  , 

Et  noués  de  cordons  chiffrés  , 

De  la  main  de  la  forcenée  , 

D'un  JE  qui  fàisoit  JEnée. 

Item  y  son  superbe  manteau  , 

Fait  à  Sidon  de  drap  d'Usseau , 

Et  qu'elle  portoit  en  écharpe  , 

Etoit  d'une  couleur  de  carpe  , 

Car  d'écaillés  d'or  émaillé  , 

Ft  très-artistement  taillé. 

L'étofîè  étoit  toute  couverte. 

Et  sur  l'écaillé  jaune  et  verte , 

Quand  le  soleil  à  plomb  donnoit , 

Peau  de  carpe  elle  devenoit  : 

Elle  se  retroussoit  d'une  agrafFe; 

Qui  répondqit  à  la  piaffe  ; 

Cette  agralFe  représentoit 

Une  pâte  d'ours  qui  tâtoic  , 
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Et  qui  tâtoît  d'oufs  autre- pâte  ^ 
L'une  et  l'autre  de  fine  agate. 
Les  Phrygiens  vinrent,  aussi  ^ 
En  grosses  tx>ttes  de  roussi» 
liiîus  ôoit  à  leur  tête 
Tout  ébaudi  de  telle  fête^ 
Après  lui  vint  son  cher  papa  *^ 
Qui  les  yeux  de  tous  occupa , 
Tant  étoiibeau  le  galant  hororoer 
Peu  s'en  falloit  qu'il  ne  fût  comme 
Apollon ,  albrs  que  quittant 
Xante  ,  qu'on  dit  qirtl  aime  tant^ 
Et  là  Lycie,  où  l'on  frissonne  , 
Ce  beau  ûh  de  dan^e  Latone  , 
Poudré,  frisé,  rasé  de  frais, 
A  grand  équipage  et  grands  frais  ^ 
Vient  ftire  à  Délos  résidence. 
Pour  le  recevoir  chacun  danse  y 
Les  Agathyrses  peinturés , 
De  leurs  phis^  beaux  l^abits  parés^^ 
Et  tes  Dryopes  ,  et  les  Crêtes 
Dansent  comme  marionnétêr». 
Chacun  le  crû  du  pied. s'y  bat  ^ 
Jamais  on  ne  vit  tel  sabat. 
Ce  dieu  sur  les  côtfaux  de  Cynthe*,. 
Se  promène  la  tête  ceinte 
De  feuilîes  et  de  rubans  4*01; 
Ter,  et  ptus  beau  peut-être  encor  ^ 
Parut  en  son  habit  de  chasse  > 
Messire  ^néas  dans  la  place. 
Il  fut  de  chacun  admiré , 
Des  yevLX  de  Didon  dévoré  r 
Et  lut  pareillement '9ur  elle 
Joua  souvent  de  la  prunelle. 
Sî-tôt  que  l'on  fut  dans  les  boîf , 
Des  rochers  ^  chèvres  et  chamois 
Prirent  la  peine  de  descendre. 
Et  Ton  prit  celle  de  les  prendre; 
Force  dains  ,  traversant  les  champs  y  ' 
Maintes  pétarades  lâchans , 
Faussèrent  bientôt  compagnie , 
Sans  beaucoup  de  cérémonie  ; 
Et  maint  cerf  y  prit  le  devait , 
•  Vite  autant  et  plus  que  le  vent. 
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Faisant  nattre  dans  son  passage 
De  poussière  un  épais  nuage. 
Ils  se  sauvoient  en  moins  de  rien  , 
En  quoi  certes  ils  faisoient  biçn, 
lùlus  j  autrement  Ascagne  , 
Monté  sur  un  cheval  d  Espagne , 
Attrapoit  les  plus  avancés  ^ 
Puis  les  ayant  outre-passés , 
Venoit  sur  nous   à  toute  bride  , 
Poussoit  son  cheval  intrépide , 
Lui  faisoit  passer  des  fossés  , 

8ui  font  peur  quand  i)s  sont  ptssêÉ^ 
h  !  que  le  Compagnon  désire  9 
Qu'un  grand  sanglier  de  bonne  mire  ^ 
Vienne  déchirer  furieux , 
Des  chiens  au  milieu  ^es  épîeux  j 
Ou  que  quelque  lion  descende 
Au  milieu  de  toute  la  bapdc  9 
Faire  trembler  les  phis  ardents', 
En  leur  montrant  griiFçs  et  dents^ 
Quoique  bête  si  ravisante 
Ne  soit  guère  divertissante  ! 
Cepjsendant  qu'amsi  Ton  chassoit  ^ 
Le  ciel  serein  s'obscurcissoit , 
Et  par  de  grands  coyos  4^  tonnerre-j^ 
Déclaroit  la  guerre  a  la  terre. 
Le  tonnerre  ayant  bien  grondé  y 
De  la  grêle  fut  secoi)dé, 
La  grêle  le  fut  de  la  pluye. 
Il  n'est  persoilne  qui  ne  tuyc  , 
Tarft  cet  orage  véhément 
Pensa  tout  perdre  en  un  moment , 
Il  tonne  ,  il  grêle  ,  il  pleut ,  il  venteij^ 
L'horrible  tempête  épouvente 
Les  esprits  les  plus  asjsurâ  ; 
Et  les  éclairs  réitérés  , 
Au-lîeu  d*aider  dans  les  ténèbres  , 
Font  naître  des  craintes  funèbres^ 
Les  Tyrîens  commç  des  foHs , 
Pour  se  cacher  cherchent  des  trous  ^ 
Les  Phrygiens  en  font  de^mtme  :  • 
liilus  le  visage  blême 
Demande  par-tout  son  papa  , 
Lequçl  cependant  s'éçh^p^ 
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Avec  Dîdon  toute  pleureuse  ^ 
Et  néanmoins  toute  amoureuse  , 
Et  laquelle  eût  joué  beau  jeu  ^ 

Sui  f'auroit  vouhi  croire  un  peu. 
s  patrouillaient  daos  les  cxottes  ^, 
Sans  se  soucier  de  leurs  bottes , 
Non  plus  que  de  Uurs  pauvres  ^off^j^ 
Et  se  sauvéreat  diligens 
Dans  une  profonde  caverne^. 
Faute  d'avoir  une  lanterne , 
Ils  s'y  fourrèrent  à  titons  , 
Et  s'entre- servant  de  bâtonf  ,. 
Etant  dans  une  noire  firocte  ^ 
Chacun  avec  un  pied  de  crotté  ^ 
Ils  recoiwréïent  leurs  esprits  : 
C'est  ce  qu'on  peut  avoir  apris 
D'une  chose  faite  en  cachette  ; 
Outre  que  ma  plume  eçt  discr«tte^ 
Virgite  qui  n'est  pas  un  fat  ^ 
Sur  un  endroit  si  délicat 
Â  passivité  sans  décrire 
Chose  où  l'on  pftt  trouver  à  dire  ^ 
C'est  pour  quoi  je  n'en  dirai  rien  i^ 
Maiis  je  crois  que  tout  alla  bîea*. 
^néas  comme  un  homme  sagQ. 
N'en  a  jamais  dit  davantage  , 
Et  Didon  n'a  jamais  rien  ait 
De  ce  qu'en  la  grotte  elle  fit  : 
Sachez  seulement  qu'ils  s'y  tinreat 
Assez  long  tems  :  et  que  survinrent 
^  Tandis- qu^ls  furent  là-ded^s^ 
De  très^fiinestes  accîdens. 
On  dit  que  Junon  la  nôciére  , 
EtdameTellus  la.nourriciélte-^ 
S'entre-donnérent  le^signat  3 
Si  c'est  pour  bien ,  si  c'est  peur  mat», 
Encor  un  coup  ,  je  m'en  veux  cake^ 
Le  ciel  compljce  de  l'afl^e , 
Soit  qu'il  en  fÛit  d'avis  ou  nofft^ 
Tira  force  coups  de  canon  : 
les  Nymphes  des  lieux  enhurlâreat^ 
Et  leurs  têtes  décheveléreat  > 
C'est  pour  quoi  le  monde  a  pensf  %. 
Qu'iï  s'étoit  sao^^dottte  pass4* 
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Entre  Didon  et  maître  Enée 

Une  manière  d'hyménée* 

Car  de  cet  honnête  nom^-là 

Dame  Didon  nomma  cela  : 

Mais  je  sais  bien  que  quelques  prudes  , 

Lui  donnèrent  des  noms  plus  rudes  ^ 

Et  nonobstant  la  qfualité  y 

?u*à  Tyr  Ton  a  bien  caqueta , 
ant  de  Didon  que  de  son  hôte« 
Certes  jamais  pareille  faute 
Ne  causa  pareil  repentir , 
Et  ta  pauvre  infante  de  Tyr 
En  mourut ,  dont  ce  fut  dn^mmage^», 

g  lie  maudit  soit  son  mariage  |> 
t  maudite  soit  sa  vertu  ! 
Je  veux  qui}  se  soit  ébatu 
Avec  elle  ^  /Enéas  de  Troye  ; 
Ce  n^est  qu\ine  action  de  joye^ 
Et  laquelle  ne  devoir  pas 
Produire  un  funeste  tf ^pasv 
En  fâlloit-it  cesser  de  vivre  ? 
La  suive  qui  la  voudra  suivrez 
Je  connois  de  fort  bons  esprits^ 
Qui  ne  voudroîent  pas  à  tel  prfac 
Acheter  de  ta  renommée  ^ 

2ui  n'est ,  ma  foi  y  qu'une  fumâs^ 
utre  renomma  ^^  Y  ^9 
Laquelle  par-tout  publia 
Que  Didon  avec  maître  EnëiÉ 
Etoît  jointe  par  hyménée. 
Cette  renommée  est  un  ma!  ^ 
Ou  plutôt  un  traître  animal , 

gui  ne  se  peut  tenir  en  place^ 
n'est  malice  qu'il  ne  fasse  ^ 
Il  est  menteur  et  médisant , 
Et  prend  force ,  cheinin  faisant. 
Dans  les  commencefnens  il  semble  ^ 
.  Que  de  peur  en  parlant  il  tremble  jj 
Puis  après  à  tout  il  se  pjpend, 
Et  de  petit  devient  si  grand , 

8u'il  s'étend  par  terne  la  terre, 
n  dît  qu'après  l'étrange  guerre;^ 
Que  contre  les  dieux  Jutent^ 
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Contre  leur  don}on  escalade, 
La  m^re  de  cet  Encâade  , 
Et  de  Csce ,  autre  grand  voleur. 
En  accoucha  par  grand  malheur. 
Ceci  soit  dît  sans  lui  déplaire , 
La  terre  ne  pouvoit  p»  fàire^ 
Quand  elle  en  auroit  avorté  , 
Elle  auroît  bien  plus  mérité» 
Ce  monstre  bizarre  et  fantasque 
Va  vîte  du  pied  comme  tm  basque^ 
A  le  corps  de  plume  couvert , 
Sur  chaque  ptume  un  ceil  ouvert. 
Une  oreille  toujours  ouverte , 
Langue  à  craindre ,  et  bouche  dîsert^^     ^ 

?ui  dit  tout  indifféremment 
e  qu'elle  fait ,  et  souvent  meitt» 
La  nuit  elle  fait  diligence , 
Cette  pernicieuse  engeance  , 
Et  vole  comme  un  chat-huant , 
Ses  vastes  aîles  secouant 
Entre  deux  airs  sans  prendre  terre  ^' 
Puis  le  jour  elle  fait  la  guerre 
S'entend  à  l'œil ,  sur  une  tour  ^ 
Et  prend  garde  tout  à  l'entour. 
L'oreille  ouverte  pour  apprendre- 
Ce  que  sa  bouche  dok  irépandre. 
Tout  beau ,  je  parle  en  singulier  , 
Avant  que  parler  en  plurier: 
La  mate  béte  a  des  oreilles , 
De»  bouches  pâles  ou  vermeîlles^. 
Et  des  yeux  jour  et  nuit  ouverts , 
Noirs  ,  bleus,  gris,  blancs,  jaunes  ou  vem. 
De  ta  couleur  il  ne  m'importe. 
Autant  que  son  maigre  corps  porte 
De  plumes  ,  dont  il  est  atissi 
Porté  tant  par4à  que  par-cî , 
Ou  par-ci  par-là  ,  l'un  vaut  l'autre'^ 
En  un  métier  comme  le  nôtre , 
On  ne  rime  pas  comme  on. veut,* 
Mais  seulement  comme  l'on  peui*. 
Cette  conteuse  de  nquvelles , 
En  fit  par-tout  courir  de  belles  ^ 


Tant  éMnéas  que  de  hîdmn , 
IPublmi  qu'elle  avoic  fm  dpa 
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De  sa  personne  à  maître  Enée  ^ 

Et  cela  par  bon  hymâiée  ; 

Et  qu'^néas  de  son  côte. 

S'iftoit  fortement  garotté^  : 

Que  ce  restaurateur  de  Troye, 

S^en  donnoit  bien  fort  au  cœur  )oye 

Avec  la  dame ,  et  que  tous  xienz 

(  Sans  se  mettre  en  peine  ,  si  xTeux 

Sortiroient  les  deux  rëpuUiçines , 

Par  fesquetles  à.  coup^  de  piques , 

De  dagues  ,  masses  ,  flèches  ,  dards  ^ 

Sont  tombés  tant  de  bons  soudars  ;  ) 

Ne  s'amusoietit  plus  dans  Cartfaage- 

Qu^à  vaquer  à  leur  /nariage  , 

Et  passoient  les  jours  tout  entiers 

A  se  faire  des  héritiers^ 

Leurs  courtisans  iaisoient  de-«itiiit> 

Tout  étoit  veîHe  de  carême^ 

Les  vendredis  et  samedis  , 

Comme  les  lundis  et  mardis  : 

On  n'entendoit  que  s^râiade»^ 

On  ne  vojoitaue  mascarades  , 

Faire  festins  ,  aanser  balets  ; 

Fous  les  maîtres^,  fous  les  valets» 

Tout  alloit  en  cour  par  Aruelles  ; 

Tant  les  messieurs  que  les  donzeltes^. 

Les  donzelles  que  les  messieurs , 

Faute  d'exercices  meilleurs , 

S'appeHoient  moa  petit  cceur  ga«che  > 

Faisoient  jour  et  nuit  la  débaudie  : 

Les  plus  morigénés  d^eux  tous  , 

Pouvoient  ptsses  pour  de  grands  feu»:r 

Et  Didon  étoit  résolue , 

Dftt-on  TappeHer  disaolpe. 

Et  quand  bien  on  en  médirait. 

Que  tane  que  l'hiver  dureroit  ,. 

Elfe  passeroit  son  env» , 

Et  ferait  jour  et  nuit  U  vie  , 

De  pareille  force  et  vigueur. 

Malgré  l'hiver  et  sa  rigueur. 

Ce  sont  les  discours  mal-4KMiiiête»^ 

Dont  la  plus  méchante  des  bèœs^ 

Rendit  les  peuples  ébahb  ^  , 

Du  vaste  Lybique  paDs,  • 
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Puis  elle  alla  trouver  Hîarbe  , 

Le  roi  du  peuple  pique-b^c . 

Que  le  grand  Jupin  Ammon  nt 

A  Garamante  qu^il  ravit. 

Elle  fut  long-tems  son  amante  , 

Cette  donzelle  Garamatite , 

Et  tint  tong-tems  embéguiné 

Ce  dieu  par  son  teint  bazan^. 

Ce  prince  honoroit  fort  sotj  pâ-e  ^ 

Et  n'howroft  pas  moins  sa  mère  , 

Ajfîn  de  vivre  longuement  ; 

Pour  cela,  magnifiquement 

Il  avoit  fait  bâtir  cent  temple». 

De  riche  structure ,  et  fort  amples  % 

Dans  ces  cent  temples  ,  cent  aHteb^ 

Peu  de  gens  en  ont  vu  de  tçls  ^ 

Ornés  de  figures  taîHées  , 

Très-artistement  grisaitlÀs. 

Devant  chaque  autel  îampe  étok , 

Qui  beaucoup  d'huile  lui  coutoit  ^ 

Etant  jour  et  nuit  alluméie. 

Là ,  mainte  victime  assommée. 

Par  ce  roi  noir  vêtu  de  blanc,  ' 

Engraissoit  la  terref.  de  sang. 

Les  portes  en  étoient  ornée» 

De  fleurs  de  rubans  cordorinée»^ 

Et  les  rubans  comme  les  fleur» 

Etoîent  de  diverses  couleurs, 

La  nouvelle  étant  donc  semée* 

Par  la  méthante  renommée  , 

Que  Didon  et  le  Phrygien 

Seandalîsoient  les  gens  de  bfe». 

Ce  Prince  du  pais  Lybique  , 

Comme  un  amant  bientôt  se  pique  ^ 

Et  qu'il  avoit  t'esprit  hautain , 

Crut  qu'il  n'étoit  rien  pki»  certain.. 

Il  s'en  alla  tout  en  colère 

Au  tempfe  s'en  plaindre  l  son  père?: 

Voici  les  discours  qu'il  hii  tint , 

Les  yeux  pleurans ,  pâle  le  teint , 

Et  les  mains  vers  le  ciel  hau»5^ées  3^ 

ï-'une  dans  l'autre  entrelassées  :  ♦ 

O  grand  Jupiter ,  révéré 
X>n  Ms^uçe  au  grabat  jpeinmr^^ 
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Et  qui  pourtant  n'a  grande  cure 
Du  Maure  ,  ni  de  sa  peinture  , 
Quoique  le  Maure  en-vétité 
Boive  souvent  à  ta  santé  : 
Ton  tonnerre ,  et  tes  pét^cades  ^ 
Ne  sont  donc  que  fmwonnades^? 
Et  tout  le  bruit  qu'au  ciel  oh  fait 
N'est  rien  que  du  bruit  sans  efet  f 
Quoi  !  le  bon  qui  te  sacrifie , 
Et  le  méchant  qui  te  déSe  ^ 
N^en  seront  donc  ni  pis.  ni  mieux  ?* 
Et  Ift  terré  au-dessous  des^  cieuz 
N'aura  que  le  désavantage 
D'être  pW basse  d'un  étage? 
Et  moi  oui  te  sers  ijuit  et  jour  ^ 
Et  la  Diaon  qui  fait  Tamoiir 
Mériterons  de  même  sorte  ? 
Sî  bien ,  Jupiter  ,  qu'il  n'importe 
De  fzire  bien ,  ou  faire  mal , 
Auprès  de  toi  tout  es^  égal  ? 
ITne  Didon  y  une  coureuse  , 
S'ien  vint  en  faisant  la  pleiireuse  ^ 
Nous  demander  place  à  b^ûr*  $ 
Cette  fugitive  de  Tyr 
Qu*en  ce  rivage  nous  reçûmes  ^ 
et  dont  compassion  nous  eùmes> 
Est  éprise  d'un  autre  gÙQux , 
Qui  se  fait  nommer  le  pieiix  > 
Cet  autre  Paris ,  cet  Enée  , 
Avec  sa  troupe  efféminée , 
Comme  une  donzelle  accoutré^ 
Poudré ,  frizé ,  tardé ,,  mitre 
•D'une  toque  Méonienne  9 
Avec  cette  Sidonienne 
Tout  ouvertement  Ait  doda, 
Et,  comme  on  dit ,  yit  à  gogo* 
Ainst  par  cette  bonne  dame^ 
Cependant  que  je  tq  réclame 
fe  me  trouve  amoureux  cornu  y. 
De  quoi  je  te  suis  bien  tenu  : 
A  dWres  y  Jupiter  .à  d'autçes  i 
Si  sur  les  sacpfices  nôtres 
Tu  fondes  tes  meilleurs  repas  ^ 
Ma  foi  I  mn'engraisseras  pas^ 
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De  mes  victimes  assommées , 
Et  de  mes  lampes  allumées 
Je  suis  fort  mal  récompensé. 
Vraiment  si  je  l'eusse  pensé , 
Je  n'eusse  pas  perdu  ma  peine , 
Et  mainte  vache  y  et  béte  à  kine  , 
Seroient  encore  dans  leur  peau , 
A  faire  honneur  à  mon  troupeau. 

Cette  harangue  bien  sensée  y 
Ainsi  chaudement  prononcée , 
Fit  tout  reflet  qu'elle  devoit. 
Seigneur  Jupiter  qui  tout*  voit  y 
Vit  le  monsieur  et  la  madame  y 
Qui  s'appelloient  mon  coeur  ^  mon  ame^ 
Et  l'un  de  l'autre  embéguinez 
Sans-cesse  se  rioient  au  nez  y 
Sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  ^ 
Autant  ^néas  que  la  reine, 
S'ils  fàisoient  Jes  eens  caqueter. 
Cela  ficha  bien  Jupiter  ; 
Il  appélla  son  fils  Mercure  , 
Bâtard  de  gentille  nature , 
Et  bien  aussi  morigéné  , 

Su'un  garçon  sans  offense  né. 
est  vrai  qu'il  aimoit  à  prendre , 
Mais  on  en  est  quitte  pour  rendre. 
Si-tôt  que  le  père  le  vit , 
Voici  le  discours  qu'il  lui  fit: 
Va  faire  brider  un  Zéphir  , 
Monte  dessus  ,  et  t'en  va  dire 
A  maître  ^néas  le  Troyen  , 
Qui  ne  fiit  jamais  qu'un  vaurien  , 
Que  sa  mère  de  son  courage 
Nous  avoir  promis  davantage  ; 
Deux  fois  des  mains  des  Grecs  sauvé , 
On  ne  l'avoit  pas  réservé 
Pour  faire  de  l'amant  fidelle  . 
Ou  plutôt  du  Jean  de  Nivelle  : 
Dis-lui  qu'un  miroir  à  putain  , 
Pour  dompter  le  païs  latin 
Est  un  mal-propre  personnage  , 
Et  que  de  Teucer  le  lignage 
Demande  un  homme  de  vertu , 
Et  non  pas  un  coigne-fétu  , 
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Et  dans  le  bas^monde  paroître  { 

Arbitres  de  tous  les  états  ,       ; 

Foulant  aux  pieds  les  potentats*  I 

Si  cette  grandeur  Timportupe  , 

Qu'il  n'empêche  pas  la  fortune 

D'Ascagne  à  cela  desciné  ^  I 

Par  im  arrêt  au  ciel  donné. 

Qu'il  cesse  done  de  me  déplaire,  j 

Qu'il  navige  ^  et  me  laisse  faire  ;  , 

Et  s'il  dit  qu'il  n'en  fera  rien\. 

Qu'il  s'aille,  vous  m'entendez  bien  ;  ' 

Je  ne  veux  point  dire  le  reste  , 

Vole  donc  y  mon  fîl»  5  adieu ,  preste^ 

Ainsi  lui  parla  Jupiter  y 

Et  Mercure  alla  s'apprêter  : 

A  ses  talons  9  que  mule  aucune 

Par  respect  jamais  n'irtiportune  ,  ' 

Talonniéres  il  ajusta,  1 

Et  puis  promptement  ajouta 

A  chacune  une  paire  aaîles^ 

Car  ce  dieu  ne  pourroit  sans  elles  y 

Quoique  dieu,  non  plus  qu'un  caillou  ^ 

V  oler  sans  se  casser  le  cou  ; 

Mais  quand  il  a  la  jamb.e  armée 

De  sa  talonniére  emplumée. 

Dessus  la  terre  et  dessus  l'eau  , 

Il  ne  se  trouve  point  d'oiseau 

Qui  voulût  faire  une  carrière , 

Contf'un  tel  porte-talonniére  , 

Qui  pourroit  du  vol  disputer 

Avec  l'oiseau  de  Jupiter. 

Et  puis  il  prit  son  caducée  : 

C'est  une  verge  entrelacée 

D'une  couple  de  beaujc  serpei»^ 

Entortillés  et  non  rampans. 

Avec  cette  verge  il  fait  rage  : 

Ce  dieu  patron  du  brigand^e  , 

Prononçant  certains  mots  folecâ  y. 

Qu'on  dit  jouant  des  gobelets  ,  ^ 

Et  dont  j'ai  perdu  la  mémoire  , 

Il  fait  ce  qu'on  ne  pourroit  croke  :  4 

S'il  ne  &it  qu'un  homme  toucher  , 

En  enfer  il  se  va  cacher  : 
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Et  sil  veut  retirer  cet  homme , 

Le  retranchant ,  il  en  sort  comme 

Qui  dans  Fenfer  n'a  point  été  , 

&ins  être  de  son  feu  gâté: 

Quand  il  veut  qu'un  homme  sommeille  , 

Lui  fourrant  sa  verge  en  Toreille  , 

Il  le  fait  bientôt  sommeillei  ^ 

Et  quand  il  veut  le  réveiller  , 

A  deux  ou  trois  bons  cocps  qu'il  donn« 

De  son  bâton  ,  il  n'est  personne 

Sui  ne  se  réveille  en  sursaur, 
en  fait  le  froid  ,  et  le  chaud  ; 
De  la  même ,  il  fait  la  tempête  , 
Et  quand  elle  fait  trop  la  bete  , 
Il  la  dissipe  en  un  instant  : 
Avec  ce  bâton  imponant 
Il  donne  aussi  sur  les  oreSfes  , 
Et  mille  autres  belles  merveilles , 
Que  je  n'ai  loisir  de  contej?^ 
De  peur  de  le  trop  arrêter. 
Le  voilà  déjà  qui  côtoyé , 
Comme  un  aigle  ,  et  non  comme  unt  oye^ 
Les  flancs  de  son  grand-pére  Atlas  , 
Vieillard  qui  doit  être  bien  las 
Depuis  que  son  échine  forte 
Toute  la  masse  du  ciel  porte  y 
Ce  monta  sur  sa  sommité 
De  grands  sapins  en  quantité  y 
Qui  couvrent  sa  tête  et  sa  nuque  , 
Et  lui  font  comme  une  perruque. 
De  son  gros  chef  couvert  de  bois  , 
S'exhale  maint  nuage  épois 
Qui  le  cache  et  qui  l'environne, 
Et  lui  fait  comme  une  couronne  ; 
Sa  bouche  crache  des  ruisseaux  , 
Dont  les  froides  et  claires  eaux 
Se  séparent  en  plusieurs  fleuves  ; 
Tous  les  hivers  des  neiges  neuve» 
Lui  font  un  juste-au*corps  nouveau , 
Qui  ne  quitte  jamais  sa  peau , 
Et  toujours  neige  dessus  rieige 
Son  ventre  et  son^grand  dos  allège 
Contre  le  soleil  toujours  chaud 
En  ce  climat  plus  qu'il  ne  faut  : 
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Sa  barbe,  magasin  de  glace,    • 

Fait  honneur  à  sa  large  fkc^  , 

Car  la  glace  sied  au  mentoh 

Mieux  que  la  laine  ou  le  coton. 

Là^  le  dieu  pone«caducée, 

Fit  sa  première  reposée  , 

Et  puis  hachant  dru  et  menu , 

De  ses  quatre  ailes  soutenu  > 

Vint  fondre  sur  les  eaux  salées  ; 

Avec  ses  ailes  étalées  y 

Il  semble  qu'il  voudroit  ramer  j 

Tant  il  raze  de  près  la  mer. 

Comme  un  oiseau  de  couleTir  bleue ,. 

Avec  bec  long  et  courte  queue , 

Un  peu  moins  gros  qu'un  sansonnet  ^ 

Sue  Von  appelle  un  martinet . 
âge  de  raîle  à  fleur  de  l'onde , 
Et  puis  tout-à-coup  son  fond  ^onde  j 
Afin  de  prendre  au  dépourvu 
Un  petit  poisson  qu'il  a  vu , 
Et  puis  l'ayant  happé  le  croque , 
Tout  vif,  arête  ,  écaille  et  coque  : 
Tel ,  et  quatre  fois  plus  léger , 
Des  dieux  l'illustre  messager  , 
Du  dos  de  monsieur  son  grand-pére  ^ 
(  Car  Atlas  engendra  sa  mère  ) 
Vint  razant  le  bord  I/vbien , 
Fondre  où  le  prince  Phrygien  ^ 
Avec  Didon  d'amour  ravie, 
Menoit  une  fort  laide  vie. 
Ce  gentil  dieu  que  je  vous  dî  , 
Pour  ne  rien  faire  en  étourdi , 
Se  posa  sur  une  chaumière. 
Là ,  de  sa  douBle  talonniére 
Désembarrassant  son  talon, 
11^  vit  feisant  le  violon 
Vis-à-vis  de  sa  violonne , 
Messire  ^néas  en  personne  ^ 
Poudré  ,  frisé ,  fardé  ,  tondu  : 
Un  riche  habit  bien  étendu, 
Auementoit  fort  sa  bonne  mine  ^ 
Il  étoit  de  belle  étamîne , 
Le  manteau  de  drap  de  Sidon  ,^ 
Présent  de  la  dame  Didon* 
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Comme  cette  reine  amoureuse 
Etoiè  une  grande  causeuse , 
Elle  avoit  tort  adroitement 
Chamarré  d'un  beau  passement , 
£t  parsemé  de  point  dViguille  y 
Autant  l'habit  que  la  mandiile  : 
Son  coutelas  damasquiné  , 
D'une  peau  d'anguille  engaîné» 
Avoit  ae  jaspe  la  poignée^ 
Très-artistement  besognée; 
Enfin ,  il  étoit  ce  jour-là  3 
De  ceux  dont  on  dit ,  les  voillr 
Elle  près  de  lui ,  lui  près  d'elle  , 
Regardant  une  citadelle 
Qu\>n  bâtissoit  diligemment. 
Ils  ordonnoient  du  bâtiment. 
Tout  beau ,  tout  beau ,  je  me  'm&otfiptè 
Si  fbn^  que  J'en  rougis  de  honte. 
Didon  n*étoit  pas  avec  lui , 
J'ai  pensé' donner  aujourd'hui 
A  mes  envieux  à  reprendre , 
Et  dire  de  moi  pis  que  pendre* 
Retournons  au  dieu  qui  surprit 
Messire  £néat  y  dont  l'esprit , 
Ne  songeoit  alors  qu'à  Carthage  ^ 
Et  bien  moins  à  faire  voyage  y  « 

Que  moi,  cul  de  jatte  follet  ^ 
Ne  songe  à  danser  le  ballet. 

La  harangue  du  dieu  fut  telle  ; 

Hà  dieu  vous  gard ,  madamoiselle  j; 

Car  vu  l'habit  que  voua  portez  ; 

Semblable  nom  vous  méritez  : 

Vous  faites  donc  de  l'architecte.^ 

Et  votre  vertu  qu'on  respecte  ^ 

S'accoquinera  de  façon 

Que  vous  passerez  'pour  njaçon  ; 

Vous  songez  à  bâtir  Cartliage\ 

Vous  êtes  un  homme  bien  sage  ; 

Eh  quoi  !  pour  vos  folles  amours 

Voudriez-vous  bien  passer  vos  jouri 

A  faire  le  Sardanapale , 

Et  servir  une  Martingale  ?  ^  ^ 

Si  vous  vous  trouvez  bien  ici, 

Il  n'en  est  pas  d'Ascagne  ainsi  ^ 
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Âuiiuel  y  au  moins  à  sa  figtlée>^ 

La  terre  habitable  gagnée 

Est  promise  par  le  destin , 

A  la  gloire  du  nom  latin. 

Jupiter  le  lance-tonnerre  ^ 

Qui  voit  ^omme  dans  cette  terre 

Vous  vivez ,  dont  il  a  pitié    . 

Plus  qu'il  ne  doit  de  la  moitié , 

Par  moi  qui  vous  parle  vous  mande  ^ 

g|ue  quittant  cette  houppelande  , 
t  cet  habit  efféminé. 
Au  plutôt  Pordre  soit  .donné- ,    « 
Pour  partir  à  toute  la  ^otce  ; 
Ou  qu^autrement  d^une  marotte 
Il  veut  que  vous  soyez  coëfFé , 
Et  du  catalogue  biffe    ' 
De  ceux  dont  il  6it' quelque  compte , 
Vous  devez  bien  mourir  de  hont^  , 
De  faire  si  loilg  tems  le  fou, 
Et  de  passer  pour  le  matou 
D'une  chatte  ae  Barbarie  ; 
Reconnoissez  sa  piperie , 
Et  croyez  ce  que  je  vous  di. 

Après  ce  langage  hardi 
n  reprit  sa  forme  première , 
St  ce  grand  éclat  de  lumiér^e  , 
Dont  les  dieux  sont  accofiipagAés» 
Maître  ^néas  y  les  yeux  clignes '^ 
Le  poil  hérissé  dans  la  tête  y 
Et  stupé&it  comme  une  béte  , 
Ou  comme  un  homme  condamné , 
Demeura  si  fort  étonné  , 
Qu'il  ne  vit  point  partir  Mercure. 
Le  tems  déjà  beaucoup  lui  dute  , 
Qu'il  n'ait  regagné  ses  vaisseaux  > 
Et  n'aille  jouer  des  couteaux,' 
Où  son  noble  destin  le  mène. 
Il  n'est  pas  en  petite  peine 
De  savoir  où ,  quand  et  comment 
Il  pourra  faire  un  compliment, 
Dont  la  dame  Didon  se  paye  y 
De  l'appaiser  de  quelque  baye^^ 
Son  cœur  n'y  sauroit  conjsetitiry 
Et  cependant  il  faut  partir. 
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Il  grate ,  et  regratè  sa  tête  , 
Pour  trouver  un  prétexte  honnête 
De  quitter  ces  aimables  lieux. 
II  çourroit  alléguer  les  dieux  ^ 
Mais  une  apioureuse  en  colâre^ 
Aux  divinités  peu  défère. 
,  Le  pauvret  que  fera-t-il  donc  ? 
Etant  confus  s41  le  fut  One  ; 
Je  coiiseillerois  le  beau  sire , 
De  s'en  aller  sans  en  rien  dire  ^ 
Quitte  pour  crier  au  larrbn. 
En  cet  endroit ,  maître  Marôn 
î^a  point  approfondi  Taifidre  ; 
Tellement  qu'il  se  peut  bien  faire- 
Que  maître  -^néas  étoit  sou  ,  ? 

D'avoir  toujours  femme  à  son  coU  ^ 
Et  volontiers  plierdît  bagage  : 
Mais  comme  il  étoit  homme  sage^ 
On  n'a  jamais  su  tout  de  bon  , 
Si  cela  le  fâcfaoit  ou  non. 
Il  fit  venir  maître  Sergeste  , 
Mnestée ,  et  Cloante ,  et  le  reste 
De  ses  amis  les  plus  discrets  > 
Auxquels  il  dit  :  soyez  secrets  , 
Ramassez  tous  vos  équipages ,  • 

Les  plus  prompts  seront  les  plu«  sages  f 
Qu'on  mette  au-plutôt  les  vaisseaux 
En  état  de  fendre  les  eaux  ; 
Enfin  que  la  flotte  s'apprête  î 
Et  ne  vous  rompez  point  la  tête 
Du  sujet  que  nous  en  avons. 
Soyons  secrets ,  et  nous  sauvons: 
De  mon  côté  j'aurai  la  peine 
D'y  faire  consentir  la  reine  -: 
En  lui  faisant  un  tel  discours  ^ 
le  sais  le  péril  que  je  cours  : 
Je  ferai  couler  mainte  larme , 
Je  causerai  bien  du  vacarme  , 
Et  je  m'attends  aux  accidens  ' 

§ui  viennent  d'ongles  et  de  dens. 
Ile  aura  beau  fiure  la  belle , 
Si  partirai-je  en  dépit  d'elle , 
Me  dût-elle  sauter  aux  yeux , 
Lorsque  nous  ferons  nos  adieux* 
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Comment  feraî-jc  ?  que  diraî-jc  î 
Et  par  où  le  commencérai*je , 
Ce  malencontreux  compliment  7 
Par  ma  foi  ^  je  ne  sais  comment» 

?ui  pourroit  changer  la  corvée , 
ontre  quelques  coups  d'écourgée  f 
Ou  que  ne  suis-je  déjà  foin^  , 
Avec  dix  mille  coups  de  poing  ! 
Ainsi  parla  messire  Enée  ; 
Et  sa  troupe  bien  étonnée  ^ 
Et  pourtant  aise  de  partir  , 
Lui  promit  tout  sans  repartir* 
Mais  leur  clandestme  entreprise 
A  pidon  fut  bientôt  apprise  , . 
Soit  que  la  dame  s'en  doutât , 
Ou  que  la  chose  on  lui  contât  ; 
(  Qui  pourroit  tromper  une  amante  ?  ) 
Eue  étoit  un  peu  vénémente  ^ 
Et  vouloit  ce  qu'elle  vouloir , 
Quatre  fbb  plus  qu'il  ne  fàloit. 
Mais  quand  un  nigaud  lui  vint  dirç  ^ 
Dont  il  n'eut  pas  sujet  de  rire , 
Car  le  menton  on  lui  pela  y 
Lorsque  la  chose  il  révéla  : 
Quand  donc  on  avertit  la  dame  ^ 
Que  de  la  moitié  de  ton  ame 
On  l'alloit  bientôt  séparer , 
Qu'^néas  faisoit  préparer 
Sa  flotte  comme  un  infidelle  , 
5ans  se  soucier  beaucoup  d'elle  ; 
Alors  la  pauvre  femme ,  alors 
Malade  d'esprit  et  de  corps , 
Devint  tout-à-coup  la  figure 
Du  visage  ,  et  de  la  posture 
D'une Tnyade  ayant  du  vin  , 
Quand  pleine  de  ce  jus  divin , 
Durant  la  triennale  orgie  , 
Dont  la  ftte  a  tant  d'énergies , 
Bacchus ,  des  dieux  le  plus  grand  fou^ 
Entre  dans  son  corps ,  gar  son  cou  , 
Ou  9  si  l'on  veut ,  par  son  derrière  > 
Je  n'en  sais  pas  bien  la  manière , 
Mais  bien  que  ce  fougueux  démon 
Se  rend  iqaitre  de  son  poumon  y 
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Lft  ùSt  hurler  comme  une  béte  „ 
La  fiiit  crier  à^  tue-téte  , 
Comme  on  fait  après  un  lansoA^ 
Sur  le  sacré  mont  Cithéron ,  ; 

Portant  mal  levm  qui  remporte  y 
Et  montrant  tout  ce  qu'elle  pone». 
Ainsi  h  reine  ayant  pleuré  > 
Gémr,  sanglotté,  soupirf^^ 
Sué  de  chaud  ,  tremble  de  fièvre-,. 
Tordu»  ses  doigts  ,  mordu  sa  lévre> 
Plombé  son  sem ,  ses  yeux  pochés  ^ 
Ses  chereux noirs  bien  arracnés  y. 
Ser  deux  fesses^  bien  souffletées  ^ 
Et  ses  servantes  maltraitées  ; 
Elle  alla  trouver  de  eepas^ 
Marchant  en  foUe  ,  sans^  compas  |^ 
Le  vâiécable  fils  d^Anchise  , 
Et  Tentreprtt  en  cette  crise  :. 
O  desirqKms  1^  plus  fripon. y. 
Franc  soudritle  y  gripe-chapon  ^ 
Homme  sans  iumneur  et  sans  ame^ 
Je  vais  bien  te  chanter  ta^eame  ; 
Tu  Tas  donc  espéré  y  méchant  p 
Et  qui  de  moi  te  vas  cachant  y 
De  fidre  sans  moi'  ta  retraite  t^:, 
Peut-âtre  en  Ëurron  ta  main^^ite^ 
Et  là  faire  à  notre  déçu  y 
D'où  Pon  t^avott  si  bien  reçu* 

Suôi  !  Tamour  que  tu  mki's  juf  ée  ^ 
[a  main  dans  ra  tièmie  serrée , 
€e  qui  te  fiot  en  moi  de  cher , 
Ne  peuvent  donc  t'en  empécherf^ 
Ni  Didott  de  là  mort  si  n/oche , 
Ame  de  brcmze ,  cceur  de  roche  K 
Et  tu  veux  partir  en  hiver  y 
Comme  ne  pouvant  t^arriver 
Un  phis  grand  mal  que  ma.  présence»  1^ 
Hélàs  !  ceFui  de  ton  absence 
Est  d'autant  ptus  cruel  pour  moi  , 

gue  je  ne  pu&  vivre  sans  toi  ; 
ar  9  tant  mon  malheur  est  extrême  ^ 
Tout  méchant  >  tout^cruel^  je  t'aime». 
Cependant ,  perfide ,  tu  pars 
Far  un  cheimm  pleia  de  h^snrs  i 
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Si  c'^toit  pour  aller  à  Troye  , 

l'y  consendrois  avec  joye  ; 

Mais  tu  t'en  vas ,  et  tu  ne  mh 

Four  quelle  rabon  tu  le  fais  y 

Si  ce  n'en  est  une  assez  forte , 

De  me  voir  bientôt  roide  morte* 

Demeure  donc  ,  tu  feras  mieiKC  ^ 

7e  t'en  conjure  par  mes  yeux  , 

Qui  furent  pcmr  toi  pleins  âe  charmer^ 

Et  ne  le  sont  plus  que  de  larmes  : 

Je  t'en  conjure  par  la  «nain 

?|ue  tu  m'as  donnée ,  inhumain  j 
ar  la  main  que  tu  m'as  donnée 
En  signe  de  notre  hymâiée  , 
Le  seul  bien  qui  me  peut  rester  ^ 
Ft  pourtant  que  tu  veux  «i^ôter* 
Si  cette  raison  est  peu  forte  , 
Ne  m^aimè  plus  ,  il  ne  m'importe  ^ 
Mais  prends  pitié  d'une  maison 
Que  tu  perds  par  ta  trahison. 
Demeure  donc ,  cruel  Birëne> 
Ou  que  le  grand  diable  t'^mméhow. 
Pour  toi  des  peuples  Lybii^t , 
Et  je  l'ose  dire  des  miens ,  - 
Des  Tyriens ,  je  suis  blâmëe  ^ 
Par  toi  je  suis  sans  renemmée^ 
Par  qui  j^aTloîs  le  nez  levé  j 
£t  paroissois  sur  le  pavé  i 
Au-lieu  Que  dans  ma  paopre  vilte  ^ 
Chacun  ae  mot  fait  vaudevilte  y 
Et  je  sais  plus  d'un  rocantin  ^ 
Oà  l'on  m'ose  appelle  pùtaih. 
Demeure  donc ,  cruel ,  demeure^ 
Regarde  une  reine  qui  pleure. 
Si-tôt  que  tu  seras  parti» 
Mon  maraut  de  frére^  averti. 
Viendra  tout  piller  ^ma  barbe  i 
Peut-être  le  Gétule  Hiarbe  > 
Que  j'ai  toujours  traité  de  sQt , 
Pour  me  fiire  écurer  son  pot , 
Ou  pour  chose  encer  plus  Honteuse^ 
M'emmènera  comme  une  gueuse* 
S'il  restoît  encor  avec  moi       ^ 
Vn  fils  qui  f jQ^  sembhble  à  toi  ^ 
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Mats  Dien  du  corps  y  et  du  visagftj 
J'àuroîs  dans  mon  affliction 
Un  pet^ de  consolation:^    , 
Mais  de  tor  tout  ce  qui  me.ri^tfe^ 
N^est  qu'un  d&espoir  bien  funeste:»^ 
(^îdevroitbienctusfsr.  ie  tien^    ^ 
Si  tu  n'étoîs  pire  qu\in  dMen*. 

Ainsi  dit  la  dame  affligée^ 
Et  puis  elle  fit  rênragée*  ; 
iEnfas  ferme  comme  un  roc, 
Et  sur  ses  ergots  comme  un.Qoq^ 
Tant  te  die»  hnce-pétarade  ^       ' 
Par  cette  fameuse  ambas^de.»^ 
L'avoit  rendu  fier  ^,d^pk  ^ 
Se  mit  à  rêver  un  pètît* 
lï  fiit  long-tems  saâs  se  ee|ml^r«^^ 
Etant  pris  au  çied  de  Ta  lettrç.^ 
Enfin  ayant  bien  b^gayé^ 
Il  dît ,  le  visage  effrayé;,. 
Comme  d'un  nomme  qu'on  va  pendent 
Ces  mots  qu'3  vous  j>0ubra  d^^mnodrex 
Belte  qui  pteurez  pat  tes  yeux  , 
Ou  parlez  moins-,  ou  parlés  mieux* 
Vou9  m'assassinez  de  r^fsrxH^e., 
Vous  m^appellez  un  cœur  de  roclie:: 
te  n^en  ai  jamais  eu  pour  vous        • 
Que  de  mouton ,  et  derptua  doux» 
fe  ne  veux  point  nier  ma  dettfey 
J'en  ferai  sonner JtsctrQtopeice^ 
Publiant  ici  comme  ailleurs^ 
Qu'on  ne  voit  point  de  gens  meHIiNC»       i 
Que  tes  habitans  de  Cart&gfk, 
SI  ce  n'est  qu'ils  ont  le  vuagfi- 
Un  peu  tanné',  sauf  votre  nonneite> 
Et  tirant  sur  te  ramonçdur.y 
Le  nez  un  tam  soit  peu  trofi  hr^^. 
Et  ta  lèvre  avec  trop  dé  margç  à. 
Et  fe  ne  sais  quettè  sent«t|ri    -  ■ 
Qui  tient  bien  de  ta  puantejir  ;:    .  ,    .    .    ^  . 

Mais  ce  petit  dé&ut  s'^nnuft: 
En  une  nation  camuse , 
Et  votre  petit  nez  dé  cbifin 
N'a  jamais  offensé  le^  nùem. 
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Que  je  traite  de  bagatelles , 

Je  ne  partiroi»  point  d*tcî  ^^ 

Si  les  dieux  le  vouloient  ainsi  ^  v 

Et  passerois  bien  une  année  ^ 

En  œtte  tem  bazanéa: 

Mon.  dieu  j  que  les  chiut»  y  sont  beaux  f 

7e  veux  en  âianer  mes  vaisseaux^ 

Et  veux  acbeter  oe  vos  barbes^. 

Four  me  souvenir  des  Âtarbes  |^  | 

Sî-t6t  que  fe  les  monterai»  , 

Croyez,  madame ,  oue  î*aural 

De  votre  majesté  meknotre, 

Par  ma  fbi  ^  vous^  te  devez  croire. 

Donnes  donc  trêve  à  vos  beaux  yeux^ 

Ne  pleure?  plus  y  vou»  ferez  mieux^ 

Vous  m'avez  parlé  dli^wnénéè  |^ 

Avec  un  certain  nuitre  Enée», 

Madame,  je  le  ccmnois  bien> , 

Au  nom  de  diei»,  n'en  Eûtes  rient  ! 

Oest  un  esprit  acariâtre,  I 

Homme  à  vous  battre  comme  ptâti»|^ 

Qui  se  feroît  d&narier. 

Et  lors  voufr  auriez  beau  crier. 

Chassez  donc  j  sivous^ètes  sage» 

De  votre  esprit  ce  mariage  r 

Cet  komme  n'est  pas  votre  fiât, 

Et  ce  n^est  pas  pour  cet  nStt 

gutt  a  pris  terre  en  cettec6ce: 
e  comptez  donc  phis  sans  votre  bAie  ^ 
Et  rayez-moi  de  vos  papiers  ^ 
Faites  marcher  vos  'ateliere , 
Et  m'oubliez ,  s'il  est  possiblei. 
Paisonfr-nou»  un  adieu  paisible^ 
De  crainte  de  fiùre  pader 
Ceux  qui  nous  verroient  quesetter^ 
Si  j'âois  encore  mon.maltie» 
Je  resterois  ici  peut-Hre  ^ 
Mais  aussi  peut-être  que  non  ; 
Car  je  vous  le  dis  tout  de  bon , 
Le  plus  grand  souhait  dé  mon  ame 
Ne  va  qu'à  rebâtir  Pergame, 
Et  qu'à  rendre  Troye  au  Tn^ea  ^ 
Puis  un  ApoUmi  Cryntai 
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Des  saints  oracles  interprète^ 
Me  voit  souvent  et  me  répète  , 
Que  je  perds  ici  bien  du  tetns  y 
Que  les  dieux  n'en  sont  pas  contens^ 
Qu*on  parle  au  ciel  de  ma  folie , 
Qa^il  faut  que  j'aille  en  Italie  , 
&ns  faire  aui>rès  de  vous  l'Adon  ; 
Car  dites-moi ,  dame  Didon  ^ 
Puisque  vous  êtes  bonne  et  sage  • 
Voudrîez-vous  bien  quitter  Carthage  f 
Vous  seriez  folle  en  cramoisi 
Ma  bonne  dame ,  pensez-y  | 
Si  j'atlois  mâiriser  la  terre  , 
Où  ma  postérité  par  guerre 
Doit  tout  mettre  sous  le  bâton  i 
Encor  un  coup^  qu'en  diroit-on  ? 
Ce  serok  jouer  à  déplaire 
Aux  dieux  qui  conduisent  rafiâire^ 
Et  ne  m'estimeriez-vous  pas 
Fol  à  vingt  et  quatre  carM  î 
Toutes  les  nuits  mon  père  Andûsa 
Me  vient  tirer  par  ma  chemùe  ^ 
Et  me  crie  y  homme  sans  vertu  ^ 
A  quoi  diable  t  Vmuses-tu  ? 
Est-il  tems  d'enfiler  de&  perle» , 
Et  d'aller  à  la  chasse  aux  merles  T 
J'ai  mi^  çierles  pour  rimer  mieux  ^ 
Car  autant  que  le  sérieux , 
le  burlesque  veut  que  Pon  rime» 
Et  veut  même  aussi  que  l'^n  Ifa^ej 
Autrement  les  vers  sans  repos 
Se  peuvent  fiiire  à  tout  propos  ^^ 
Et  n'est  aucun  qiii  ne  rimaille 
En  ce  tems-ct ,  vaille  que  vaille. 
Et  tel  livre  est  de  bout  en  bout 
Rime ,  et  puis  rime ,  et  puis  c'est  tout  y 
Des  mots  de  gueule  hors  de  leur  place  , 
Et  quolibets  froids  comme  glace. 
Tels  rimeurs  mériteroient  bien 
D'être  nommés  rimeurs  de  rien  , 
Ou  bien  rimeurs  à  la  douzaine. 
Ceci  soit  dit  pour  prendre  lirfeine: 
Si  quelqu'un  n'en  est  pa&  content  ^ 
n  en  peut  de  mot  dire  smaBt^ 
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Je  cnUa  fort  peu  le»  coups  de  langue» 
Or  pour  reprendre  la  hirangue , 
Dont  nous  avons  ron^u  leiS^ 
Madame  -,  cominua-t-^-, 
Ce  cfanr  père  qui  tant  m*elp»ye.^ 
Me  dh  avec  sa  voix  d'orfraw.: 
O  des  hommes  le  pîus  p^rou  » 
Qui  faisob  tant  de  rentendu  , 
Et  pourtant  n^es  pour  to|it  ootaget  ^ 
>u'un  bourguemesitft  de  ôanâge^, 
;uel  est  le  chemin  que  tu^preos  ? 
ni^en  cfiront  messieurs  tes  parpns.  ^ 
^Q*en  dois-je  dire,  moi  ton  pqre? 
)u*en  doit  dire ,  Vénus  ta  m&ei? 
Stie  en  peut  dire ,  et  dira^bt<»  9 
Qu^zn  bâtard  ne  vaut  jamais  rien.; 
Éit  qu^en  dira  ton  fits  Ascagne, 
A  qui  le  pais  de  cocagn^. 
Est  promis  par  l^arrêt  des  dij^uc  i 
A-moins  que  d'en  être  envieux^ 
Qui  doit  en  faire  ta  cqnqn^e. , 
Four  le  voir  couronne  à  If  t^, 

?ue  toi  qui  n'as  que  du  caquet  t 
t  qui  t'es  découvert  coquet.. 
Sans-cesse  it  me  tient  ce  tf ogage.j^ 
Mais  en  voici  bien  davania^  ; 
Après  quoi  je  ne  dis  p^  rteo^ 
Et  de  cela  vous  pouvez  bien 
Me  croire ,  ou  si  vous  qo.  te  faites^ 
Je  dirai  par-tout  que  ypijLS.êtes 
Femme  têtue ,  et  sans  raison. 
Je  vous  dis  donc ,  sans  tpldson^ 
Et  sans  mentir  dSine  parole  j 

Sie  Mercure ,  te  dieu  cffà  vole 
otns  des  ailes  que  de  la  iptia. 
En  habit  et  visa^  humam  ^ 
Mais  u>ut  éclatant  ^df  luviiére  , 
A  moi ,  qui  parle,  et  ne.ipena  guâi;e- j 
Auprès  d'ici  s'est  présenté  ; 
Si  jje  ne  vous  dis  véltité  9. 
Piussaî-je  n'être  qu'une  bjke  : 
Ce  dieu  m'a  biea  lavéif^tête  ; 
Mettez  donc  la  vôtre  ep^  repos^ 
Sans  regret  donnex-mo^^iflPISAi  y 
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Ou  bien  je  le  saurai  bien  prendit-^ 

Quand  on  devroit  me  fài^.  giiBcirQ  ; 

Je  verrai  le  païs  latin . 

7^  suis  forc^  par  le  destin  ^ 

Et  vous  par  votre  destinée  , 

A  vous  passer  de  maître  Ea#» 

Tandis  qu^^néas  enfila 
Le  discours  civil  que  vo9^  , 
Didon  de  raison  dépourvue 
Ne  jetta  point  sur  lui  la^vms: 
Les  ^eux  échés  sur  |e  Q«yé^». 
Le  visage  de  pleurs  lavé, 
£n  son  esprit  nourru  la  raga 
Faîsoit  un  étrange  ravage. 
Enfin  ses  yeux  elle  darda 
Sur  Enée  ,  et  le  regarda 
Depuis  les  pieds  jusqu'^tatlc^^ 
Furieuse  comme  tempête^, 
Et  puis  lui  dît  ces  mêmes  motf  s 
O  le  plus  vil  des  animaux  y 
Le  plus  dur  et  le  plus  sauys^^ 
Et  qui  fais  tant  de  Thomme  s|gf») 
Tu  n^es  qu'un  sot,  tu  n'es  qu^iinft^» 
Tu  n'es  qu^un  larron  comme  m»  sat^ 
Un  coureur  de  fngiçbes*lîpéea  ; 
Et  tes  suivans  traineurs  d  épées  ,^ 
Qui  ne  valent  pas  mieux  que«  toi  |, 
Ne  seroient  pas  vivans  sans'  ipipi* 
Tu  te  dis  fils  de  Cytfaérée  , 
La  chose  n'en  est  assu^ée-^ 
Qu*en  tant  que  erimlfi^  de.pvti^; 
Mais  je  le  sais  oién  pour  certain  ^ 
Que  ni  Cythérée  est  ta  mère  , 
Ni  feu  Dardanus  ton  grandrpmis 
Et  que  toi  qui  fais  tant  du  coq , 
Ne  fus  jamais  que  fils  d^up  roc  , 
Et  qtt\ine  montagne  çaïc  m  vn&fif. 
Que  de  telle  mère  et  tel  pire. 
Il  ne  peut  sortir  qu'uij  t^i^ou.: 
Non ,  je  me  trompe ,  c'est  mi.i)&i9 
Qui  t'ensendra  d'une  woênl^J^ 
Aucuns  disent  une  vîpére , 
Qui  te  conçut  d'un  léopard; 
Les  atttr«a'dtseQtttii|Md^'   -       . 
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Qui  t'ei^eiidn  ihine  tigresse  ; 

Autres  un  dragon  d'une  inesse; 

Un  renard  d'un  caméléon } 

Un  rinocéros  d'un  tion  ; 

Un  crocodile  d^une  autruche  ; 

Un  toup-cervier  d'une  guenuche; 

Pour  moi ,  f e  re  mets  au-<lelà 

De  tous  ces  vilains  monstrev-Ià  ^ 

Pour  âke  de  toi  pis  que  pendre  , 

Et  de  crainte  de  me  méprendre  « 

f  e  te  tiens ,  roc  ,  roche  ,  caillou  ^ 

Pantére,  léopard  et  loup. 

Vipère  ^  lézard  et  tigresse  ^ 

7e  t'estime  dragon  ,  ftnesse  , 

Un  rinocéros  ,  un  lion^ 

Un  renard ,  un  caméléon , 

Un  faux  crocodile ,  une  autruche  ^ 

Un  toup-cervier  ,  une  guenuche  ^ 

Et  pour  achever  mon  sermon ,, 

Je  te  tiens  pire  qulin  démon. 

Pire  qu'un  diable  qui  t'emporte^ 

Toi,  ton  fils,  toute  ta  cohorte^ 

Et  mot  sotte  caro^e  aussi 

De  m'étre  embéguinée  ainsi 

D^ln  mangeur  &  poule  f  un  génome; 

Ai-je  vu  couler  une  larme 

De  ses  yeux  ?  «-je  ouï  sortir 

De  sa  bouche  un  petit  soupir  ? 

A-t-il  eu  pitié  d'une  amante  î 

Mais  vainement  je  me  tourmente  y 

n  n'est  qu'un  pendart  ^  qu'un  vaurien  ^ 

Et  Jupiter  qui  le  voit  bien  , 

Et  ringrate  Junoa  complice , 

Ne  m'en  feront  jamais  ju^ice. 

On  ne  voit  phts  que  des  ingrats  ^ 

Les  voyez-vous  refiiitsc,  et  gras  j 

Ces  Phrygiens  que  dieu  confonde  , 

Délabrés  ,  s'il  en  est  au  monde , 

Transis  de  froid ,  mourans  de  £iim> 

Qu%n  eftt  fouettés  poi|r  du  pain , 

Pauvres  d'habits ,  comme  de  mine , 

Sates  magasins  de  vermine , 

Enfin  véritables  cagous, 

£t  leur  roi  le  plus  gueux  de^  \ 
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11^  sont  venus  en  ce  rivage 

Montrer  leur  aâàmé  visagç  ; 

Ils  ont  mangé  comme  des  loups  , 

Et  quand  ils  ont  été  bien  sous  , 

Et  conten?  comme  rats  en  paille ,. 

Le  capitaine ,  et  la  canaille , 

S'en  vont  sans  payer  leurécot: 

Que  maudit  sôit  le  pied  d'escot^ 

Et  les  pieds  d'escots.cjiii  le  suivent  ! 

Par  moi  seul  les  coiqums  vivent , 

Ils  me  quittent,  les  vagabonds. 

Hà  Me  vais  sortir  hors  des  gonds  , 

La  fureur  saisit  ma  cervelle.  . 

Le  traître  me  la  baille  belle: 

Il  m'allègue  un  dieu  Jupiter  , 

Qu'il  a  peur  de  mécontenter , 

Et  les  oracles  de  Lycie , 

Comme  si  le  ciel  se  soucie 

De  cetui-là ,  de  cetui-cî  ; 

Il  seroit  bien  oiseux  ainsi , 

Et  çub ,  admirez  l'imposture  , 

H  vient  me  jurer  que  Mercure  ^ 

Sur  ses  ailes  doubles  porté , 

A  lui  tantôt  s'est  présenté , 

Pour  hâter  ce  plaisant  voyage.  - 

Hà  !  je  n'en  puis  plus,  j'enrage. 

Va ,  Va  ,  je  ne  te  retiens  plus 

Par  mes  reproches  superflus; 

Va-t-en  où  ma  fureur  t'envoye  , 

Que  jamais  je  ne  te  revoye  , 

Va  chercher  ton  païs  latin  . 

Fui-moi ,  cruel  !  sui  ton  cfestin; 

Si  le  ciel  a  quelque  justice , 

Un  écueil  sera  ton  supplice  ; 

Là  ,  tu  demanderas  pardon  ^ 

Là ,  tu  réclameras  Didon , 

Didon  par  toi  tant  ofiènsée  , 

Au-lieu  d'être  récompensée. 

Je  veux  te  poursuivre ,  inhumain  ^ 

Une  torche  noire  à  la  main  , 

Je  t'en  grillerai  les  moustaches , 

Hommf  le  plus  lâche  des  lâches  j 

Et  quand  j'aurai  fini  mon  sort , 

Tu  me  verras  après  ma  mort  j 
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Et  jour  et  nuit ,  fantôme  horrible  , 
Te  lançant  un  regard  terrible  y 
Jeté  ferai  par-tout,  hou,  hou^ 
Je  te  ferai  devenir  fou  ; 
En  enfer  j'aurai  la  nouvelle 
Du  désordre  de  ta  cervelle  ; 
Dieu  sait  si  son  vin  il  aura , 
Celui  qui  me  l'apportera. 
O  chien ,  loup ,  hdn ,  tigre ,  ffiiÉde  i 
Que  bientôt  le  ciel  te  punisse. 

Après  ce  joli  compliment , 
Qu'elle  fit  un  peu  brusquement  | 
Elle  lui  tourna  le  derrière 
D'une  dédaigneuse  manière* 
Le  seigneur  lui  fit  un  salut , 
Dire  ses  raisons  lui  voulut  : 
De  ses  bras  elle  se  dérobe , 
Lui  laissant  un  pan  de  sa  robfé 
Il  la  resaisit ,  l'embrassa  ; 
Elle  se  désembarrassa , 
Sans  vouloir  ouïr  la  harangue 
Qu'il  tenoit  prête  sur  la  langue  ; 
Sottement  il  la  eonjuroit  y 
Car  alors  grand  risque  il  couroit 
De  ne  lui  dire  rien  qui  vaille  , 
Car  tout  criminel  s'emretaille. 
Enfin  lui  disant ,  croyez-moi  ^ 
Elle  lui  criant ,  ote-toi , 
Infidèle  ,  ingrat ,  hypocri|e  , 
La  dame  gagna  la  guérite  /^ 
Et  le  laissa  pour  reverdir^ 
Au  point  qu'il  alloit  s'enhardir 
De  la  payer  d'un  apophthegmt. 
Il  avoit  ja  mis  bas  un  flegme 
Car  il  crachoit ,  toussoit ,  mouchoit  , 
Quand  un  discours  il  ébauchoit  ^ 
Mais  la  cruelle  à  toute  bride  , 
Le  laissa  discourir  à  vuide. 

Après  cette  reine  ^i  court '^ 
Ses  femmes  ayant  le  nez  court  •, 
Et  les  narines  écachées  , 
Suivoient ,  faisant  les  empêchées  ; 
Maures  à  la  file  marchans , 
Comme  les  vaches  vont  aux  cbmvps  ^    . 
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La  suivirent  jusqu^à  sa  chambre  , 
Où  se  dépouillant  chaique  membre  , 
Dans  son  çrabat  elle  se  mit  : 
Dieu  sait  si  la  dame  y  dormit. 
Pour  ^néas  y  quoiqu'en  son  ante 
Il  aimât  tendrement  la  dame , 
Et  que  de  se  voir  obligé 
De  prendre  ainsi  d'elle  congé  | 
Il  eut  un  dépit  incrovabl^ , 
L'arrêt  des  dieux  irr^ocable 
Fit  qu'il  n'en  relâcha  pas  moins 
De  sa  diligence  et  ses  soins , 
A  faire  travailler  son  monde. 
Les  uns  poussoient  les  nefs  dans  l'onde» 
Et  les  autres  les  espalmoient , 
Ou  bien  de  rames  les  armoient  : 
Là  l'on  cogne  ,  là  l'on  charpente  ^  . 

Là  l'on  raccommode  une' fente  ^ 
Chacun  travaille  à  qui  mieux  mieux  ^ 
Autant  les  jeunes  que  les  vieux. 
Ainsi  les  fourmis  ,  ce  me  semble , 
Que  le  soin  de  l'hiver  assemble , 
Pour  piquorer  quelque  boisseau 
De  froment  mis  en  un  monceau  , 
Vont  au  travail  en  grosse  troupe , 
Chacune  un  grain  de  bled  en  croupe  i 
A  la  file  s'entre-suivans. 
Bel  exemple  poui*  les  vivans 
D'amasser  leur  froment  en  gerbe , 
Au-lieu  de  le  mander  en  herbe. 
Il  me  semble  que  je  les  voi , 
Conduisant  leur  petit  convoi  : 
Le  chemin  de  fourmis  fourmille  ^ 
Sur  le  dos  noir  le  grain  blanc  brille  , 
On  diroit  des  grains  cheminans  ; 
Tant  les  allans  que  les  venans 
N'occupent  qu'une  étroite  voye  , 
Où  l'on  traîne  ^  porte  ^  ou  charroye» 
Les  uns  en  guise  et  sergens  , 
Font  marcher  les  moins  ciligens  ; 
Les  plus  forts  les  fbibles  soutiennent  ^ 
Les  uns  vont ,  et  les  autres  viennent , 
Enfin  tous  travaillent  fort  bien. 
En  fourmis  d'honneur  et  de  bieii  : 
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Les  nobles  Troyens  tous  de-méme^ 
Par  une  diligence  extrême 
Equipent  leurs  nefs  dans  le  port  ^' 
Dont  Didon  se  réjouit  fort. 
Quelle  fut  alors  ta  pensée  ^ 
Hà ,  pauvre  Didon  insensée  !     -^ 
Dis*nous  un  peu  combien  de  fois 
Tu  joi^b  à  U  foible  voix , 

§ui  fâisoit  alors  nlflîe  plaintes  j 
e  tes  dix  ongles  les  atteintes  ^ 
Et  te  fis  des  incisions  > 
Sans  parler  des  contusions  : 
Lorsque  tu  vis  sur  ton  rivage , 
Qu^on  jouoit  à  remu^ménage  , 
Quelle  fut  ton  affliction  , 
Et  jusqu^oà  fut  ta  passion  ? 
Que  des  matelots  les  huées , 
Le  grand  bruit  des  nefs  remuées  ^ 
Et  tout  le  rivage  en  rumeur  ^ 
Te  mirent  en  mauvaise  humeur  ! 
Elle  pleure  j  et  ses  ongles  ronge , 
Tandis  qu'elle  consulte ,  et  songe  ^ 
Si  devant  ce  Catilina 
Elle  ira  faire  ,  6  berdgna , 
Pour  au'en  cette  pressante  affaire , 
Reprocne  on  ne  lui  puisse  faire  » 
De  n'avoir  cas  tout  essuyé , 
Et  de  n'avoir  pas  employé 
Ce  qu'elle  avoit  de  rhétorique  ^ 
Pour  fléchir  cet  amant  inique^ 
Ce  Néron ,  ce  Tibérius , 
Qui  £iisoit  de  l'Olibrius  , 
O  petit  bâtard  de  Çythére , 

?uoiqu'bsu  de  bons  père  et  mère  y 
u  ne  vaux  pourtant  pas  un  liard , 
Bandé  comme  un  colin-maillard! 

$ue  sur  les  coeurs  avec  tes  flèches 
u  £ib  d'imperceptibles  brèches  ^ 
Et  par  la  force  de  tes  coups. 
Que  de  sages  deviennent  fbusl 
Ira-t-elle ,  la  pauvre  béte  , 
Porter  soi-même  sa  requête  ^ 
Par  laquelle  il  est  conjuré , 
Que  son  départ  soit  difiëre  ? 
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Non  ,  sa  «œùr  ira  bien  pour  elle  s 
Elle  commande  qu'on  l'appelle 
Et  puis  ,  ayant  fermé  son  huis 
Tu  vQis ,  chère  sœur ,  où  j'en  suis  . 
^t  pour  avoir  été  trop  bonne 
P  récompense  qu'on  me  donne  . 
Lui  dit-elle ,  jettant  de  l'eau. 
Par  ses  yeux  la  valeur  d'un  seau: 

I  out  semble  aider  à  ce  corsaire , 
^u  plutôt ,  aimable  adversaire  : 
^es  gens  sont  prêts,  il  l'est  aussi , 
«  sen  va^je  &meure  ici, 

Moi ,  qui  sans  lui  ne  saUrois  vivre . 
T,     ^.^^P}^  P^^^^^  de  le  suivre  ,. 
/  aurois  bientôt  fait  mon  paquet, 
^a  sœur  affile  ton  caquet , 
Va  le  trouver ,  dis^lui  xnen'cille  , 
>ans  te  faire  drer  l'oreille , 
Dis-lui  qu'il  demeure  avec  moi. 

II  a  toujours  fait  cas  de  toi , 

II  t'aime  ,  tu  connois  son  tendre  ^ 

Et  tu  sais  comme  il  je  faut  prendre, 

^1  j  avois  prév^  ce  malheur  , 

J  aurois  pouvoir  sur  ma  douleur  : . 

Mais  mamtenant  elle  est  trop  forte  , 

Le  fort  sur  le  foible  l'çmporte. 

Je  l'aime,  le  traître  qu'il  est , 

M^^t  m'assassine ,  et  me  plaît  ^ 

ht  d'autant  plus  que  je  l'adore , 

D  autant  plus  le  méchant  m'abhorre. 

Cours  donc ,  ma  sœur ,  va-t-en  le  voiç  : 

tn  toi  seul  est  tout  mon  espoir  : 

/e  me  serois  déjà  pendue , 

Mais  l'heure  encor  en  est  indue , 

§Car  je  n'aurai,  s'il  t'en  souvient, 
ue  trente  ans  à  Noël  qui  vient, 
ma  sœur ,  fais-lui  bien  comprendre» 
Comme  Ronsard  dit  à  Cassandrè, 
Qu'à  moins  que  Dolope  soudard  » 
Ou  cil  dont  Phomicide  dard 
Mit  Heaor  dans  la  sépulture , 
Il  devroit  être  le  parjure  , 
Plus  reconnoîssant  à  Didon. 
Bon ,  si  les  peuples  de  Sidon 
Tome  IV7 
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Avoient  secouru  ceux  d^Aulide  , 
Il  auroit  raison  ^  le  perfide  : 
Ou  bien  si  j'avois  dispersé 
Les  os  d'Anchise  trépassé  : 
Mais ,  hélas  !  toute  mon  o&bmù 
Est  d'avoir  avec  violence  > 
Aimé  ce  mauvais  garnement , 

8ui  ne  m'aima  que  froidement  : 
u  )  pour  parler  mieux  j  cet  înfàiaft 
Qui  me  haissoit  en  son  ame , 
Et  çiui  ne  veut  pas  m'écouter  , 
Moi ,  qui  ne  le  veux  arrêter 
Que  pour  une  saison  meilleure  ; 
Après  qu'il  aille  à  la  bo^ne  heure  , 
Chercher  son  beau  païs  larin^ 
Qu'il  aille >  suivant  son  destin. 
Recevoir  quelque  playe  ou  bosse^ 
Je  ne  lui  parle  plus  de  noce  , 
Aussi-bien  c'est  l'injurier^ 

S[ue  de  vouloir  le  marier, 
auvre  folle  j  je  ne  demande 
Qu'une  fi^veur  qui  n'est  pas  grande  : 
Je  lui  demande  un  peu  de  tems  ^ 
C'est  de  cela  seul  que  j*attens , 
A  ma  fureur  quelque  remède. 
Le  grand  diable  qui  le  possède 
Le  rendra  sourd  comme  un  aspic  ^ 

Et  je  n'aurai  point  de  rcpîc.  ^*      ^■ 

Si  ma  demande  est  ennuyeuse, 
Qu'il  contente  une  foricfuse  ,      ^  \ 

Et  se  contraigne  un  peu  pour  moi  ^- 
Le  cruel  qui  manque  de  foi 
A  celle  qui  manque  à  soi-même  , 
Pour  le  chérir  jusqu'à  l'extrême. 
Va  donc  ,  ma  sœur ,  va  l'obliger 
A  me  complaire ,  et  ne  bouger^ 
Et  pourvu  qu'il  ne  m'abandonne ,' 
Dis-lui ,  ma  sœur  ,  que  je  lui  donne 
Dès  ce  soir  ^  comédie  et  oal , 
Ou  que  dieu  le  garde  de  mat. 
Si  tu  conduis  bien  cette  af&ire  j 
Tu  me  connois,  laisse-moi  faire; 
Si  tu  ne  t'en  trouves  pas  bien , 
Dis  par-tout  que  je  ne  vaux  rten^ 
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Je  ne  t'en  àis  pas  davantage , 
Va  donc  parler  à  ce  volage , 
Et  cependant  je  chanterai ,  . 

C'est  à  savoir ,  si  je  pourrai , 
Car  je  me  sens  toute  hors  d'haleme* 
La  chanson  d'Oympe  à  Bireîne. 

Sa  sœur  s'en  alla ,  puis  revint. 
Fit  des  messages  plus  de  vingt 
Et  le  trouva  toujours  de-même. 
Et  le  premier  et  le  vingtième: 
Il  ne  fit  que  lui  répéter  ; 

Le  bon  dieu  vous  veuille  assister.  n 

Non  qu'il  fût  d'un  esprit  sauvage  > 
One  ne  fut  meilleur  personnage  i 
Mais  11  obéissoit  aux  dieux , 
Et  le  destin  capricieux 
L'avoît  rendu  d'homme  traîtable  , 
Homme  de  cœur  impénétrable* 
Ainsi  Borée ,  un  maître-vent , 
D'entre  les  Alpes  se  levant, 
Montagnes  de  neiges  couvertes  , 
yient  sur  un  chêne  aux  feuilles  verte» 
De  toute  sa  force  donner. 
Afin  de^  le  déraciner  : 
Cet  antique  voisin  des  nues , 
Pour  du  gui ,  des  feuilles  menues  , 
Et  quelque  chose  d'ébranché , 
En  est  quitte  à  fort  bon  marché  : 
M  sa  tête  est  des  cieux  voisine, 
Ses  pieds  qu'on  nomme  sa  racine. 
Sont  proche  du  païs  d'enfer 
Si  bien  qu'il  a  beau  s'ébouffer 
En  soufflant  le  bon  vent  Borée* 
Ainsi  cette  reme  éplorée , 
Par  SCS  larmes  et  par  ses  cris , 
Ses  messages  et  ses  écrits  , 
Ne  peut  fondre  ce  cœur  de  glace  ; 
K  persiste,  quoi  qu'elle  fasse  , 
Et  n'en  est  pas  plus  ébranlé. 
Que  cet  arbre  dont  j'ai  parlé. 
Quelque  larme  à  la  dérobée. 
Sans  son  consentement  tombée  , 
Peut  sa  face  humidifier  : 
Mais  il  ne  s'y  feut  pas  fier  , 
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Ce  sont  larmes  de  crocodile^ 
Quoi  qu'en  dise  Messer  Vifgile» 

Revenons  à  dame  Didon , 
A  qui  le  mëchant  Cupidon ,      '' 
S'il  faut  que  le  Troyen  s'ifloîgne  ,. 
Va  bien  tailler  de  k  besoigne. 
Sa  sœur  ayant  fait  son  rapport  | 
Elle  s'effraya  de  son  sort , 
Le  désespoir  saisit  son  ame , 
Et  prit  la  place  de  sa  flame  ; 
Sa  tlame  se  change  en  fureur  y 
Ce  qu^elle  aima  lui  fait  horreur. 
Elle  s'abandonne  à  la  rage , 
Le  jour  même  lui  fait  ombrage  , 
Elle  le  hait ,  elle  le  fuit. 
Souhaite  une  éternelle  nuit , 
Pour  ne  se  pas  voir  elle-même. 
La  mort  par  son  visage  blème^ 
Ne  lui  Élit  pas  blêmir  le  sien. 
Son  plus  agréable  entretien 
Ne  sont  que  rages ,  que  furie , 
Que  fantômes  ,  que  rêveries^ 
Dans  rhorreur  qu'elle  a  de  son  sort 
Elle  ne  songe  qu'à  la  mort  ; 
Souvent  quelque  horrible  présage 
A  ce  cruel  dessein  Ten^ge, 
Un  jour  tâtant  du  vin  nouveau  , 
Ce  vin  se  convertit  en  eau  : 
Sa  tasse  qu'elle  avoit  rinsée  ^ 
Fut  d'elle  en  colère  cassée  : 
Car  tant  plus  elle  la  lavoit , .  ^ 
Tant  plus  sale  elle  la  trouvoit. 
Un  jour  pissant ,  la  pauvre  .Elise  y 
Elle  pissa  dans  sa  chemise. 
Buvant  dans  un  vase  émaillé , 
Son  vin  devint  du  sang  caillé  ^ 
Elle  s'en  rougit  la  mâchoire , 
Et  ne  put  achever  de  boire* 
Un  jour  qu'elle  sacrifioit , 
Comme  le  grand-prêtre  prbit ,' 
Le  bouc  égorgé  se  réveille , 
Et  mordit  le  prêtre  à  l'oreille  , 
Dont  il  s'écria  tout  fâché; 
Oq  doute  si  ce  fut  péché  : 
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Car  on  tient  que  h  destinée 

Avoit  telle  chose  orionnécm. 

II  s'écria  donc  ,  reniant , 

£t  son  oreille  maniant  : 

Foin  du  bouc ,  du  vœu  salutaire,.. 

De  la  putain  qui  le  fait  faire. 

Eût-elle  au  corps  ce  fer  plongé^. 

Comme  l'a  ce  bouc  égorgé  ! 

La  reine  remit  la  partie, 

F.t  prenant  d^uie  main  lliostîe^, 

A  plusieurs  le  nez  en  brida  ^ 

Le  prêtre  d'abord  en  gronda,^ 

Et  puis  aprè^  à-  cause  d'elle  y. 

Tourna  h  chose  en  bagatelle^. 

Chaque  jour  il  lui  survenoit 

Quelque  chose  qui  Tétonnoit , 

Dont  sa  yteur  n'eut  jamais  nouvelle  ^ 

Suoique  confidente  fidelle.- 
n petit  temple  fort  dévot. 
Que  feu  son  mari,  grand  bigot  >, 
Respeaoit  autant  qu'une  idole  ,^ 
Que  souvent  cette  pauvre  folîe 
Omoit  de  fleurs  et  de  festons , 
Et  de  blanches  peaux  de  moutons;: 
tTn  jour  qu'elle  étoit  toute  seufis, 
Ce  petit  temple  ouvrît  ir  gueule  ^^ 
Et  le  ton  de  voix  imitant 
De  ce  mari  qu'elle  aima  tant  ; 
Il  dît ,  faisant  le  Jérânie , 
Venez  à>œoi ,  Didon  ma  mie^ 
Elle  répondit  sans  couleur  : 
Temple,,  vous  me  portez  maffieufé^ 
Souvent  durant  la  nuit  obscure  ^ 
Vn  ofseau  de  mauvais  augure  ^ 
Nommé  chat-huant ,  ou  hibou> 
Concerte  avec  un  gros  matou , 
Et  ces.  deux  amis  de  ténèbres 
Chantent  mille  chansons  fiinébre*^ 
Et  font  dés  exclamations.,. 
Qui  causent  palpitations 
A  fa  pauvre  reine  amoureuse^ 
De  son  naturel  fort  peureuse? 
Bien  souvent  les  gens  étonnea 
Lxii  vont  mettre  davant  te  ne» 
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Vm  prédiction  antique , 
Qui  dit  en  langage  punique , 
Qu'une  pauvre  reine  mourra 
Pour  un  drollç  qui  s'cnfliirat 
Toutes  iea  nuits  qu'elle  sommeiMe^». 
Quelque  songe  attreux  la  réveille, 
Tantôt  JËnhs  lui  paroît;j  * 

Sui  la  fuit  ou  la  méconnbtt , 
u  bien  qui  lui  fait  &ce  à  fac« 
Une  ridicule  grimace  s 
Elle  court  après,  il  s'enfuît* 
Fuis  elle  se  trouve  ta  nuit 
Toute  seule  dans  la  campagne  , 
Sans  que  personne  l'accompagne^ 
Elle  siffle  enpaume  les  siens, 
Elle  huche  ses  Tyriens» 
Mais  les  incivilu sont p©tir  elfe, 
Le  chien  d^B  feu  Jean  de  Nivelle; 
ï-ors  elle  tremble  ,  elle  pâlit  , 
Et  même  oisse-t-çlle  au  ht  ^ 
Et  même  rait-elle  autre  chose  ^ 
Sale  en  vers  ,  aussi-bien  qu'en  proao* 
Comme  des  rats  et  des  souris^ 
Elle  avoit  grand^peur  de»  esprits  > 
Et  lorsqu'elle  étoît  toute  seule  ; 
Dieu  sait  donc  comme  elle  s*éguçule*' 
Ainsi  le  pauvre  Penthéus, 
Pour  avoir  dît  que  Lya^us 
N'Aoît  qu'un  écume-taverne  , 
Voit  les  déesses  de  l'Avemç, 
Chacune  en  main  un  gros  serpent^ 
Puquet  elles  le  vont  frappant  i 
De  cette  insolente  bévue, 
Il  eut  une  telle  brelue. 
Que  le  plus  souvent  il  penspît 
Voir  deux  Thébes ,  et  non  faisoît, 
te  pauvre  fou  n*en  voyoit  qu'une!! 
Prenoit  le  soleil  pour  fa  lune  ; 
C*étoit  la  chercher  en  plein  jour* 

Suand  le  soleil  faisoit  son  tour^ 
paroissoit  double  à  sa.  vuç^ 
Tant  son  ame  étott  déjpourvuQ 
Pe  ce  qu'on  appelle  raison. 
Ainsi  ^  lorsque  do  sa  maboj^ 
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Oreste  eut  vengé  la  macitle  ^ 

Sur  sa  mère  ua  peu  Canicule  ^ 

La  tuant  avec  son  ribaut  t  • 

De  sang  froid  x.  ou  bfen  de  sang  càaad!^ 

Depuis  ce  tems  les  comédies  a. 

Je  veux  dire  les  trajjédies  »  -      , 

La  reprâipntent  qui  s'cnftiîc 

Devant  sa  mère  qui  le  suitr 

Là  9  Ton  voit  ce  ftlstrop  cotâre^ 

Qui  gagne  au  pied  devant  sa  mère» 

Qui  rappelle  ingrat  ^  inhumam  ^  < 

Une  tordxe  noire  à  la  main  y    . 

Et  de  couleuvres  une  tressai  » 

Dont  sans^esse  efle  vpus  le  fésseii^ 

Et  quand  it  pense  l'éviter  > 

Sur  son  seuu  il  se  voit  euéter    ^ 

Par  les  donzelles  Eumenides  ji. 

Vengeresses  des  homicides» 

Ehse  pour  avoir  péché , 
K'iest  pas  quitte  à  meilleur  ma^cbéTt . 
EHe  se  résout  >  la  pauvrette. 
De  choisir  une  mon  secrette*. 
Pour  râzssir  dans  son  desseixrf. 
Qui.  se  part  pas  d^un  esprit  saiu^ 
Elle  cherche  dans  sa  cervelle 
Qu^que  mode  dé  mort  nouvelie» 
De  se  transpercer  d*un  consteau  ^ 
EHe  craint  un  peu  trop  sa.  peauw 
De  s'en  atter  comme  une  bete^ 
Contr'uH  mur  se  rompre  la  tèten, 
Ou  bien  s'étrangler  aun  ticoti, 
Au  grand  dommage  de  sen  cjpt  j^ 
Cette  mort  est  pour  te  vurgairei^ 
hts  rob  ne  îa  pratiquent  guére^ 
De  monter  sur  quelque  lieu  haut^ 
Et  puis  de  Fà ,  prendre- le  sautjt 
Elfe  peut>  tonwant  sur  la.  tête^ 
Montrer  qad(]ue  endroit  dé^ltt^mnêtWi 
Enfin  ayant  bien  ruminé^» 
Et  plusieurs  morts  examjnié|» 
Elle  fit  dresser  une  pyre.  ^  ^ 
Si  ce  mot  que  je  viens  dé  dilçe 
Est  obscur  a  quetqu'ignorant  ^ 
Qu'il  sKbe  ta  Ungagjs  cour^  j^  . 
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Oue  ce  mot  oui  hii  semble  étrange  ^ 
Veut  dire  du  oois  qu^oa  arrange > 
Au  haut  duquel  se.  vk^nt  loger 
Celui  oui  le  fait  arranger  , 
Duquel  après  Ton  fait  grillade» 
C^est  à  la  more  &ire  bravade: 
Peur  moi ,  je  ne  le  ferois  pas^> 
Elle  ne  vient  qu*à  trop  grand  pa»> 
Cette  damoisette  édentée , 
Sans  être  ainsi  de  nova  hâtée  : 
Outre  ^  que  qui  se  tue  ainsi , 
Court  risque  di'étre  sans  merci  i 
Traîné  tout  nud  sur  une  claye. 
Et  c^est  pour  cela  q«*elle  essaye 
pe  motirir  de  queiciue  trépas  ^i, 
Par  lequel  on  ne  p^JMise  pas 
L'exposer  en  phice  publique  > 
Comme  au  se^neur  Caton  d'tJtiqae 
On  edt  fait  j»  si  de  sang  ça^is 
Parmi  nous  il  se  fut  occis^. 
,   Voulant  donc  jouer  de  son  reste  ;| 
Four  couvrir  ce  dessèm  funeste  ^ 
Elle  fit  appeller  sa  sceur  ,. 
A  qui  d'une  femte  douceur» 
Cachant  sa  mortelle  pensée  y 
Elle  dit  :  il  m^i  donc  laissée , 
L'ingrat  9  îe  Turc,  le  vagabond  ! 
A  sa  {>arole  Q  fait  faux-bond  T 
Mais  je  veux  bien  perdre  une  orettte 
si  je  ne  lui  rends  la  ^eiile  ,^ 
Ou  je  le  ferai  revenir  : 
J'ai  trouvé  pour  y  parvenir ,. 
Si  je  ne  me  trompe  ,  une  voye 
Qui  te  causera  de  la  joye. 
On  m^a  certains  avis  donnée 
Dont  j'ai  Tauteur  bien  guerdonnf  s 
Car  il  en  a  reçu  cent  Jules  , 
Et  rai  fait  valet  de  mes^  mules. 
Cet  homme  donc  que  je  te  di  ^^ 
Qui  n^est  pas  un  homme  étourdi^ 
Des  confins  de  l'Ethiopie  , 
Où  le  ciel  sur  Atlas  8'S4>puie^ 
Pais  des  noirs  Massiliens» 
La  plupart  g^ifl4&  magicieiis  ^ 
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Me  fait  venir  une  sorcière  tt 

Qui  fiit  autrefois  chambrière 

D'Hespérus,  et  menoît  ,  dit-on. 

Tous  les  jours  pisser  son  dragon;» 

L'appâtoit  9  lui  donnok  à  boire > 

Avec  quatre  mots  de  grimoire 

Le  rendoit  doux  comme  un  agneau  » 

Prodige  en  serpent  très-Rouveaa«' 

Au  sabat  elle  est  la  première  > 

£t  du  bouc  noir  la  iàmiltére  : 

Des  morts  elle  fait  des  vivans  i 

A  des  farfadets  poursuivans: 

Un  certain  balai  qu^elle  mente  , 

En  vitesse  un  cheval  surmonte;^ 

II  vote  comme  un  tourbillon» 

Elle  est  du  diable  postillon; 

Il  tonne  lorsque  bon  lui  semble  , 

Pleut ,  grêle  et  vente  tout  ensemble  : 

Sait  bien  faire  tourner  le  $as , 

Fait  venir  !a  lune  ici-bas  9 

Et  descendre  dans  les  campagnes- 

Les  arbres  des  hautes  montagnes* 

Elle  fait  des  petits  marmots^ 

Sur  lesquels  disant  quelaues  mots  t 

Elle  porte  l'amour  dans  l'ame  , 

Tant  de  l'homme  que  de  la  iemme.. 

Sous  elle  la  terre  mugit. 

Quand  sa  verge  puissante  agit , 

One  rivière  vers  sa  source  , 

Malgré  qu'elle  en  aît^  prena  sa  course; 

On  la  vient  voir  de  toutes  parts 

Pour  des  pommades 9  pour  des  fards» 

Pour  faire  des  maquerelages-  ^ 

Pour  rentraire  des  pucelages  > 

Pour  trouver  de  l'argent  perdu  , 

Pour  de  la  corde  de  pendu 

Dont  elle  fait  ses  maléfices  r 

Toutes  les  nuits  dans  les  justices^ 

Elle  va  l'échelle  planter. 

Son  démon  lui  vient  rapporter 

Tout  ce  qui  se  &it  sur  la  terre  , 

Tant  en  la  paix  comme  en  la  guerreî^ 

Sur  son  dos  ta  porte  en  tous  lieux  ^ 

Et  la  rend  invisible;  aux  yeuzti    . 
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Elle  sait  nouer  raîguillette  ; 
Bref  elte  commande  à  baguette 
A  tous  les  habitans  d'enfui:  ^ 
Même  à  monseigneur  LUcifen 
C^est  en  cette  femme  savante 

Sue  je  mets  toute  mon  attente»  ^  -  ^ 
ckere  weur  !  c'est  xpalgté  mo% 

Que  je  m'en  sers  ;  en  bmuie  £bî 

C'est  une  chose  défendue  ; 

Mais  toute  espérance  est  perduf 

De  fléchir  le  prince  Troyeç  , 

Si  ce  n'est  pas  ce  seul  moyen. 

Fais  donc  mettre  sur  une  pyre 

Les  choses  que  je  te  vais  aire  y 

Son  bonnet  de  nuit  ^  ses  chaînons  p 

Une  paire  de  caleçons , 

Sa  bigotelle  et  sa  pincette ,  . 

Qu'il  a  laissés  sur. ma  toilette; 

Son  épée  à  faire  combat  ^ 

Et  le  détestable  grabat , 

Où  je  me  suis  abandonnée 

A  ce  fils  de  putain  d'En^. 
Lasqrciére  dît,  qu'autrement 

Ne  se  peut  .finir  mon  tourment  ; 
Que  tout  ce  qui  fut  à  t'infiime  ^ 
Doit  être  purgé  par  la.  flame  > 
Et  qu'en  cela  gît  mon  salut. 

Tout  ce  que  la  reine  voulut^ . 
Anne  !e  crut  sans  contredire  , 
N'attendant  d'elle/ rî«j  de  pire» 
Que  ce  qu'elle  fit*  quand  le  sort 
A  Sichcus  donna  ta  mort. . 
Faisant  donc  une  r^érence^ 
Non  pas  à  ta  mode  de  F^^lc^  » 
Mais  en  disant  satamatec^. 
Et  se  portant  la  main  au  bec  » 
EHe  courut  troussant  sa  jupe  g^ 
Exécuter ,  la  pauvre  dupe^^ 
Ce  que  dame  Didon  voutoît  » 
Un  peu  plutôt  qu'il  ne  fatoità 
La  pyre  fut  bientôt  dressée , 
Et  oranche  sur  br^pcbe  entiâsé^ 
De  chêne  sec,.et  de  cyprès  •, 
Fenduparéelats  tPtttexpr^n  .        . 
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L'inconsolable  dame  Elise , 

Faisant  une  mine  bien' grise  ^ 

Monta  dessus  à  pas  comptez  ^ 

Criant  trois  fois ,  or  ^couiez. 

On  récouta  pour  lui  complaire  , 

Mais  elle  ne  fît  que  se  taire* 

Elle  sema  feuilles  et  fleurs  ,  -4 

Et  mit ,  répandant  force  pleurs  , 

WJEnêzs  la  rude  rapiér« 

Sur  le  lit ,  ou  le  cimetière 

De  son  honneur ,  le  m&hant  Ut ,     ,  ' 

Où  la  dame  fit  le  délit  : 

Sur  ce  même  lit  une  image  , 

Représentant  le  personnage  ; 

Virgile  dit  que  ce  marmot  ,     ' 

Si  ce  n'est  qu'il  ne  disoit  mot , 

Ressembloit  au  bon  duc  de  TrO]ro 

Si  fort  ,  que  chacun  avec  joye 

Crioit ,  voilà  maître  ^néas , 

Et  pourtant  ce  ne  l'étoit  pas. 

Et  puis  faisant  de  l'empêchév        o 

Une  prêtresse  enhamachée 

De  tous  ses  funèbres  atours  , 

Fit  deux  cent  quatre-vingt-deux  tourt 

Alentour  des  autels  sans  npxùbre» 

Les  dieux  de  la  demeure  soiçbre 

Furent .  quoique  ni  beaux  ni  bons  , 

Appelles  par  leurs  trois  cent  nom«« 

Omis  PErébe  ne  fut  mie , 

Ni  le  chaos  ,  que  dieu  b^ie  , 

Ni  la  triple  dame  Hécat/, 

De  ceux  dont  l'esprit  est  gâté , 

La  patronne  ,  et  cette  patronne 

L'est ,  dit-on ,  de  ^ainte  personne. 

Puis  d'un  petit  vase  de  fer , 

D'eau  puisée  au  grand  puita  d'enfer  ^ 

Elle  versa  peur  le  moms  pinte  :  * 

7e  boirois  plutôt  de  l'absinthe , 

Que  d'une  telle  eau ,  n^e  d&t-on 

Assommer  à  coups  de  bâton. 

Elle  fit  bien  d'atttres  mystères. 

De  plusieurs  herbes  mortifère* 

Elle  parsema  le  bûcher  » 

Fuia  un  petk  morceau  dé  d\|jffi^ 
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gu'ont  an  &ont  tes  fils  des  cavales  ^ 
on  contre  les  vertus  morales  « 
Et  bon  pour  donner  de  Tamour  |^ 
Fnt  par  die  aussi  m»  au  jour. 
Didon  offrant  aux  dieux  la  more, 
Ii*oeH  tfjfaré  comme  une  foie . 
Le  pied  droit  nûd ,  Tautre  chaussa  ^ 
Et  le  vêteanent  retroussé 
Deux  doigts  au-dessous  de  ta  tianche  ^ 
Tenant  Fautel  de  sa  main  blanche  y 
Attesta  hautement  les  dieux  ,^ 
Ceux  de  Fenfêr  et  ceux  des  cieux  ^ 
Les  astres ,  et  leurs  influences  ^ 
Et  leur  fit  force  doléances  ^ 
De  ce  que  leur  influxion 
Nuisoit  à  son  affection. 
Et  pourtant  comme  étant  bien  sage^ 
Ni  du  penser  ,  ni  du  langage  y 
Ne  leur  ait  pire  que  leur  nom  , 
Ce  qui  de  tous  fut  trouve  bon  : 
Oui  bien  un  peu  ctabauâa-t'eHe 
Contre  son  amant  infidetle  ^ 
Lut  souhaita  venin  d'aspic  , 
Et  te  regard  d^un  basilic  , 
Tîc,  scorlmt ,  lépre^,  diarrhée  ^  , 
Ecrouette ,  et  fièvre  pourprée  ^ 
La  petite-vâ-ole ,  et  pis. 
Et  là-dessus  d^un  noir  tapis 
S'afiùbta  la  nature  humame  t 
La  nuit  vint  dans  un  char  d'ébéne  ; 
Le  sommeil  avec  etie  vint , 
Qui  fit  des  dormans  plus  de  vingt  : 
Il  en  fit  au  hau^t  des  montagnes  , 
Dans  tes  vallons ,  dans  les  campagnes  ^ 
Dans  tes  fleuves  ,  dans  les  étangs  , 
Dans  les  villes  et  dana  les  champs  ; 
Chacun  dofmoit  dans  Trébizonde  , 
Plus  de  cent  miltes  à  ta  ronde , 
Dans  Paris ,  Rome ,  enfin  par-tout 
Notre  horizon  y  de  bout  en  bout. 
Didon  seule  en  notre  hémisphère  ^ 
Tandis  que  de  la  mort  le  frère  , 
Doux  frère  d'unie  rude  soeur  ^ 
Enchante  tout  par  sa.  djM2cc«ir  2 
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Tandis  que  toute  la  nature 

Semble  être  dans  la  sépulture , 

Et  que  tout  vivant  paroit  mort 

Didon  ,  dis-je ,  non,pIus  ne  dort 

Qu'un  chat-huant  dans  les  ténébies» 

Elle  fait  cent  desseins  funèbres. 

Et  dit  en  soupirant  tout  haut , 

Ces  paroles  ,  ou  peu  s'en  faut.  ^      • 

Ventre  de  moi ,  que  deviendrai-je  î 

Vers  sire  Hiarbas  m'en  icai-je 

Le  prier  d'être  mon  mari  ? 

Le  fat  fera  le  renchéri , 

Et  me  dira ,  dieu  vous  assiste. 

M'en  irai-je  suivre  à  la  pîs;e 

Sire  iEnéas  dans  son  vaisseau  T 

Il  me  fera  jetter  dans  l'eau  :  • 

Dieu  sait  avec  quelle  huée 

Des  soldats  {e  serois  jouée , 

Puisque  tel  maître  tel  valet. 

Hâ  !  c'est  un  étrange  poulet, 

8ui  ne  vaut  pas  qu'on  le  regarde  : 
e  telles  gens  le  ciel  nous  garde  l 
Tout  ici-bas  s'en  va  gâté , 
Faute  d'honneur  et  loyauté: 
Mais  je  veux  bien  que  j'y  consente  , 
Que  j'aille  comme  une  mnocente 
Lui  dire  :  revenez  à  moi  ;     . 
Il  feroit  trop  du  quant  à  moi , 
Il  me  feroit  couper  ma  jupe  :  ^ 

Ma  foi,  je  ne  suis  pas  si. dupe  ; 
Il  vaut  bien  mieux  s'en  ressentir» 
Désolée  infente  de  Tyr  ,    . 
De  l'amour  qui  te  rend  si  hâve  , 
Serob-tu  tellement  esclave  , 
Et  manquerois-tu  tant  de  cœur , 
Que  d'aller  trouver  ce  moqueur^ 
Le  prier  de  te  faire  gracè  ? 
Souviens-toi  plutôt  de  sa  race  ^ 
Souviens-toi  de  Laomédon , 
Trop  crédule  dame  Didon  : 
Va-t-en  plutôt  à  main  armée  ,'- 
-  De  ton  aésespoir  animée  , 
Pondre  avec  tous  tes  Tyrien» 
Sur  JEnée  et  sur  ses  Troyens, 
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Hélas  !  qu'est-ce  que  je  veux  faire 
Contr'un  si  vaillant  adversaire  ? 
Ses  gens  frappent  comme  des  sourds  ^ 
Loups  2  doeues  ,  lions  ,  tigres ,  ours  ; 
Ta  nation  lâche  et  pçrfide 
Voudra-t-elle  suivre  son  guide  î 
J'eus  peine  à  les  faire  partir 
Lorsque  je  me  sauvai  de  Tyr  ; 
Et  cette  maudite  canaîHe  , 
N'allant  pas  pour  Ëiire  ripaille  ^ 
Mais  courir  hazard  du  trépas , 
Reviendroit  bientôt  sur  ses  pas. 
Ils  iront  la  tète  baissée: 
Mais  leur  colère  étant  passée  , 
Ils  s'en  reviendront  tout  ainsi  , 

Sue  l'on  a  fait  à  Juvîsi. 
à  plutôt ,  reine  malheureuse  t 
Sans  faire  tant  de  la  pleureuse  ^ 
Va  te  pendre  sans  hésiter. 
Il  n'est  plus  tems  de  se  flater  , 
Toute  espérance  étant  perdue. 
Tu  plairas  peut-être  pendue  : 
Les  hommes  ont  d'étranges  goûts  y 
£t  les  grands  seigneurs  plus  que  tous. 
Qu'est-ce  donc  que  tu  veux  attendre  î 
Encore  une  fois ,  va  te  pendre  ; 
Tu  te  pendras  fort  justement. 

8uand  on  s'est  pendue  un  moment  ^ 
n  ne  veut  plus  faire  autre  chose. 
Et  toi ,  de  mon  malheur  la  cause  ^ 
Sœur  Anne  ,  qui  me  le  peignis 
Aussi  charmant  qu'un  Adonis  ^ 
Et  qui  de  mes  larmes  touchée  , 
Me  rendis  si  fort  débauchée  , 
Que  les  poètes  en  diront 
Peut-être  plus  qu'ils  ne  sauront  ; 
Je  ne  me  verrois  pas  moquée  , 
Ni  comme  une  sotte  excroquée  , 
Si  j^avois  suivi  ma  raison , 
Et  moins  cm  mon  échaumiison  : 
J'aurois  observé  mon  veuvage  ^ 
Sans  fiiire  un  second  mariage. 
J'aurois  sans  reproche  vécu , 
Sans  fidre  après  sa  mort  coca 
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Défont  Sich^eus  mon  pauvre  homme  : 

Toutes  les  fois  que  je  le  nomme  , 

Je  sens  mon  coeur  tendrifier: 

Et  mes  yeux  humidifier.  . 

Oh  !  que  te  voilà  diffamée  . 

Femme  ,  d'homme  trop  affamée  1 

Et  que  ce  lâche  suborneur 

Te  coûte  de  gloire  et  d'honneur  t 

Tu  serois  bien  plus  fortunée  ,  . 

Si  tu  n'étois  point  femme  née  , 

Mais  plutôt  chienne  ,  ou  bien  guenon  ^ 

Ou  bien  brebis  ,  galeuse  ou  non,      ^ 

Tandis  que  sur  cette  matière 
Elle  passe  la  nuit  entière , 
S'en  prenant  même  aux  innocens  , 
^née  avec  tous  ses  cinq  sens , 
Dans  sa  nef  paisiblement  ronfle  ^ 
Attendant  que  le  bon  vent  gonfle 
Ses  voiles  de  chanvre  ^  ou  c^  lin.  . 
Comme  ce  prince  peu  malin  , 
Et  qui  jamais  ne  l'eût  laissée 
Sans  une  af&ire  bien  pressée  , 
Bans  son  vaisseau  faisoit  dodo  ^ 
Sans  songer  beaucoup  à  Dido  : 
Le  dieu  Mercure  vint  en  songe  , 
(Et  ceci  n'est  point  un  mensonge  , 
Car  moi  qui  vous  parle ,  Scarron  » 
Je  le  tiens  de  maître  Maron  ;  ) 
Je  dis  donc  que  le  dieu  Mercure  , 
Comme  on  le  voit  en  sa  peinture  , 
Avec  un  bonnet  à  l'Angîois  , 
Un  beau  baudrier  de  chamois  5 
Auquel  pendille  une  escarcine  ^ 
En  sa  main  droite  une  houssine  ^ 
Où  deux  gros  serpens  émaillés 
Sont  l'un  dans  l'autre  entortillés  $ 
A  chaque  talon  talonniére  , 
Et  tout  éclatant  de  lumière ,  ^ 
Vint  lui  dire  à*peu»près  ceci  : 
ï^auvre  homme  qui  dors  sans  souci  , 
Et  qui  ne  sais  pas  qu'on  s'apprête 
A  te  venir  rompre  la  tête  : 
Sauve  ,  sauve-toi ,  de  par  dieUf 
Et  quitte  vitement  un  lieu 
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Oh  chacun  a  juré  ta  perte. 
La  mer  sera  tantôt  couverte 
De  vaisseaux  qui  t^attaqUeront  : 
Malheur  à  ceux  qui  ne  fuiront. 
Gagne  le  devant  sans  remise. 
Tu  ne  connoif  pas  dame  Elise  : 
Toute  gracieuse  qu'elle  est , 
Si-tôt  que  quelqu'un  lui  dëolait  y 
C'est  une  diablesse  complète. 
Toute  autre  femme  est  ainsi  faite  , 
Et  n'est  pas  un  ^ire  animal , 

gu'une  lemme  qui  nous  veut  mal. 
ette  pressante  remontrance 
Mit  ^néas  si  fort  en  transe  , 
Qu'il  ne  put  jamais  dire  rien 
Au  messager  Cyllénien  ^ 
Qui  se  perdit  dans  la  nuit  noire  ^ 
Sx  Virgile  est  auteur  à  croire. 

Lors  JEnéds  frottant  ses  yeux  , 
Qui  peut-être  étoient  chassieux  , 
Se  mit  du  plus  haut  de  la  poupe  , 
A  réveiller  toute  sa  troupe  , 
Criant  bien  fort^  sauve  qui  peut , 
Enfant ,  c'est  à  nous  qu'on  en  veut  :  . 
Un  dieu  du  ciel  vient  de  me  dire  , 
Qu'on  s'apprête  à  nous  déconfire  ; 
Bon  dieu  qui  nous  viens  avertir 
D'éviter  les  peuples  de  Tvr , 
Dieu  qui  nous  conseilles  la  fuite ,' 
Nous  allons  nous  mettre  à  ta  suite  ; 
Si  tu  veux  attendre  un  moment 
Nous  ferons  ton  commandement. 

?ul  que  tu  sois  y  dieu  tutélaire  , 
u  mérites  un  grand  salaire  , 
Et  d'être  en  mon  calendrier. 
Et  vous  que  j'ai  droit  de  crier  , 
Et  de  vous  rompre  aussi  les  têtes  , 
Sî-tôt  que  vous  faites  les  bêtes  ; 
Puisque  vous  me  tenez  pour  chef, 
Démarons  d'ici  de  rechef  ^ 

g[uittons  cette  maudite  rive^ 
t  quiconque  m'aime  me  suive.' 
Ils  en  veulent ,  les  bazanez  ^ 
A  nos  oreilles  ,  à  nos  nez. 
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Faisons  donc  de  ramer  mefvèHles, 
Pour  nos  nez  ,  et  pour  nos  oreilles  s 
Plutôt  que  d^en  être  çerçlus  , 
J'aimerois  mieux  ne  vivre  pltts>     . 
Ces  nez  plats ,  ces  puans  de  Maures  f 
^  Sont  de  dangereuses  pécores  ^ 
Et  Didon  même  ne  vaut  rien  , 
Quoiqu'elle  m*àit  voulu  du  bièft. 
Allons  donc ,  mes  amis  ,  courage  ^ 
Eloignons  ce  fâcheux  rivage^ 
Gagnons  la  mèr  encor  tm  coup  , 
Il  nous  importe  de  beaucoup ,   - 
Puisqu'on  en  veut  à  notre  vie  ;     * 

?|uand  elle  nous  sera  ravie  » 

ar  ces  Africains  forcenfe  , 
Nous  serom  les  plus  étonnés^ 
Cela  dit ,  son  maître  pilote  ^ 

Donna  le  signal  à  la  flotte  ;, 
Puis  d^un  fourreau  de  maroquin  ^ 
Tirant  son  glaive  Damasquin , 
Mnêas  en  Coupa  le  cable 
De  Pancre ,  fich^  dans  le  sable  ; 
Et  les  autres  chefs  l'imitant , 
C'est-à-dire  en  faisant  autant,  « 

Les  vaisseaux  en  mer  s'élargirent^ 
Les  flots  de  vaisseaux  ce  couvrirent  y 
Et  l'on  ne  vît  plus  dans  le  port 
Que  vaisseaux  qui  prenoiçnt  l'essbf. 

Alors  l'aurore  violette 
Laissa  dans  sa  couche  hiollette 
Le  vieux  Tithôn  .  un  maître  fou  , 
De  s'être  enchevêtré  le  cou , 
Si  vieux ,  d'une  si  jeune-femmè , 
C'est  une  fort  honnête  dame , 
Qui  tous  les  matins  de  ses  pleurs 
Eimperle ,  ce  dit-on ,  lel  fleurs* 
Lorsque  la  rive  bazanée-? 
Fut  crelle  toute  ensaf&an^è  y 
Et  qu'elle  eut  semé  sesr  }oyaux 
Sur  fleurs  ,  arbres  ,  herbes  ',  roâeauxx 
La  Didon  que  Tàmofir  réveiîîe , 
Et  lui  met  la  puce  à  roreille , 
Se  jette  en-bas  de  son  grabat , 
Voyant  que  le  point  du  jour  bât , 

Tome  IV.  B 
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Ou  plutôt  blanchit  sa  fenêtre  5 
Elle  s'y  mit  pour  reconnoître 
Ce  que  faisoit  son  cher  ami , 
Lors  pour  elle  un  diable  et  demi» 
Quand  elle  vit ,  la  désolée  , 
La  flotte  Troyenne  envolée. 
Et  dans  son  port  pas  un  vaiàsevt^ 
Mai  seulement  quantité  d'eau, 
Elle  frappa  de  sa  main  close, 
Comme  s'il  en  eut  été  ckuste. 
Son  tant  agréable  museau , 
S'égratigna  toute  la  peau , 
Fit  cent  aaions  d'une  folle  . 
S'appliqua  mainte  crMuignôllê^^ 
Pocna  ses  yeux  ,  mordit  ses  doigts  9 
S'arracha  le  poil  plusieurs  fois , 
Puis  se  frappant  deux  fois  la  amsa  i 
Il  s'en  va ,  dit-elle ,  le  suisse  , 
Et  pour  ne  revenir  jamais  ! 
Et  toi,  Jupiter,  tu  permets 
Que  je  me  trouve  amsi  moijuée  ^ 
Dans  ma  propre  ville  excroquée^ 
Et  sans  pouvoir  tirer  raison 
D'une  SI  noire  trahison  ? 
Et  personne  de  mon  royaiwiè 
Ne  se  fera  pas  Jean  Gmllaume  j 
Pour  étrangler  à  belles  mabs 
Ce  larron  des  plus  inl^wai^»  J 
Çà  qu'on  l'attrape  ,  qu'on  le  gripf 
.0  qu'on  le  châtre  ,  qu'on  i'&ripe  i 
Sortez ,  marchez  ,  courez ,  volez  > 
Frappez  ,  tranchez  ,  tuez  ,  brûlez. 
Hà ,  que  dis-tu ,  femme  ia$f  nsée  1 
Où  diable  est  ta  raison  pissée  ? 
Où  diable  ts-tu  mis  ta  vertu  1    ,    ^ 
Pauvre  femme ,  à  quoi  sohg€s-m  î 
Oh!  comme  sans  te  donner  trêve , 
Ton  rigoureux  destin  t'achève! 
Qu'il  eût  bien  fait  de  t'assommer  f 
Quand  tu  te  mis  à  trop  aimer , 
Et  que  tu  te  donnas  en  proye  ^ 
Et  ton  sceptre,  au  prince  de  Troy^ ! 
Fiez-vous  donc  à  ces  pieux , 
A  ces  gens  qui  baissent  tes  yeux  p 
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A  cet  homme  de  bien  cfuî  porte 

Son  vieux  père  à  la  chèvre  morte , 

Et  qui  sauve  ses  dieux  du  feu  , 

Afin  de  mieux  couvrir  son  jeu. 

Puisqu'ils  ne  sont  qu'un  contre  quatre*", 

Ne  pouvois-je  pas  les  combattre  ^ 

Le  prendre ,  et  l'ayant  maltraité  , 

Le  hacher  en  chair  de  pâté  , 

Et  &ire  des  capilotades 

De  tous  ses  maudits  camarades  ; 

Et  puis  des  membres  rebondis 

Du  fils  faire  un  salmigondis , 

Le  servir  à  table  à  son  père  > 

Et  puis  après  la  bonne  chère , 

Lui  dire  :  malheureux  goulu  , 

Ton  chien  d'estomac  est  pôUu  , 

Et  de  ta  propre  gèniture  , 

Glouton  ,  tu  t'es  fait  nourriture  ? 

Mais  peut-être  de  ton  côtf, 

La  victoire  n'eût  pas  été  ; 

Au  pis  aller  j'y  fussq  morte , 

Victorieuse ,  on  non ,  qu'importe  , 

Puisque  la  victoire  n'a  pas 

Pour  Didon  de  fort  grands  apas  ? 

Ou  victorieuse  ou  «nciie ,  , 

Il  faut  toujours  qu'elle  se  tue  , 

Pour  avoir  commis  le  péché 

De  se  donner  à  bon  marché* 

Et  puis  ma  ruine  peut-être 

Pouvoit  causer  celle  du  traître  : 

On  peut  son  vainqueur  entraîner  j    ' 

Sounrir  la  mort .  et  la  donner. 

Je  pouvois  confondre  sa  flotte  ^ 

Me  coiffer  d'une  bourguignotte. 

L'attaquer  ,  lui  percer  le  iHanc , 

Mettre  tout  à  feu  ,  tout  à  sang  , 

Eeôrger  le  fils  et  le  përe  , 

Mettre  le  feu  dans  leur  galère  , 

Et  faire  des  autres  vaisseaux 

Grillade  au  beau  milieu  des  eaux  ; 

Puis  par  un  dèsesooir  extrême 

Avec  eux  me  perdre  moi-métne* 

Soleil  qui  chauffes  rditivers  ; 

Soit  de  droit  fil ,  soit  de  travers*. 
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Qui  tout  vois ,  et  qui  tout  regardes  ,• 

Et  par  les  rayons  que  tu  dardes 

Produis  la  lumière  et  le  jour , 

Vis'tu  jamais  plus  lâche  tour  ? 

Junon  qui  sais  toutes  ces  choses^ 

Et  qui  peut-être  me  les  causes  ; 

Et  toi ,  ténébreuse  Hécate , 

Toi  qui  par  mon  ordre  as  été 

La  nuit  aux  carrefours  hurlée , 

Et  par  tes  saints  noms  ap^ellée  ^ 

Dame  des  ténel)reux  manoirs  ^ 

Vengeresse  des  crimes  noirs  , 

Dieux  de  la  moribonde  Elise  t 

Si  la  vengeance  m'est  permisse  y 

Prenez  ,  justes  divinitez  ,  ^ 

Part  en  mes  maux  et  m'écoutez. 

S'il  faut  que  mon  filou  d'Mnée  , 

Par  l'arrêt  de  la  destinée; 

Laquelle  bien  souvent  ne  sait 

Pourquoi  les  choses  elle  fait  : 

S'il  hnt  y  dis*je  ,  que  ce  volage 

Attrape  enfin  quelque  f  Îv9ge  f 

Que  ce  ne  soit  pas  sans  danger  , 

Et  sans  avoir  peur  de  plonger  ; 

Qu'il  tremble  de  peur  comme  unliche  ; 

Qu'il  en  pleure*comme  une^v$che  ; 

Qu'un  peuple  qui  le  pousse  à  bout , 

Et  qui  dos  et  ventre  et  par  tout 

Le  batte  ,  et  toute  sa  cohorte , 

Soit  où  la  tempête  le  porte , 

Et  que  ne  sachant  où  dominer , 

Qu'il  soit^ontraint  d'abandonner 

Son  fils  lulus  >  et  s'en  aillç 

En  équipage  de  canaille ,  . 

Mendier  un  foible  secours* 

Qu'il  voye  à  la  fin  de  leijrs  jours 

Ses  plus  chers  ,  par  fer  ou  par  corde  : 

Et  SI  par  la  paix  on  s'accorde , 

Qu'il  n'en  jouisse  pas  long-tems , 

Qu'il  meure  au  plus  be^  de  ses  ans  , 

Et  que  son  corps  sans  sépulture 

Aux  oiseaux  serve  de  pâture  ; 

Ou  bien ,  qu'il  soit  des  loups  mangé. 

Et  comme  un  cheval  mort  rongé. 
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Et  VOUS ,  nttîon  Tyrîenne., 

Que  jamais  H  ne  vous  avienne 

D*être  jamais  correspondans 

Avec  ses  chiens  de  descendans. 

Que  quelqu'un  naisse  de  ma  race  , 

Qui^  chez  eux-mêmes  les  défasse^ 

Qui  soit  un  brûleur  de  maisons  y 

Mangeur  de  poules  et  d^oisons , 

Un  grand  déflorateur  de  filles , 

Kt  grand  ruineur  de  familles» 

Soyez  d'eux  toujours  divisés ,  ^ 

A  tous  leurs  desseins  opposés  ^ 

Alliés  de  leurs  adversaires  , 

A  leurs  confédérés  contraires  r 

Fnfin  soyez  tels  que  les  chats 

Ne  soient  pas  plus  méchans  aux  rats  : 

Voilà  ce  que  je  vous  demande  , 

Et  que  le  bon  dieu  vous  le  rende. 

Après  ces  imprécations , 
Ces  funestes  intentions 
Lui  changèrent  tout  le  visage. 
S'abandonnant  toute  à  la  rage , 
Et  ne  songeant  plus  qu*à  mourir^ 
Elle  dît  qu'on  allât  quérir 
Barcé,  de  Sichanis  nourrice. 
Car  la  sienne  mise  en  justice 
Pour  avoir  6it  à  Tyr  un  vol> 
Avoit  fini  par  un  McoU 
Aussi-tôt  qu'elle  fut  venue. , 
La  vieille  nourrice  chenue , 
Au  front  étroit,  œil  enfoncé  , 
Nez  ijlat ,  et  pourtant  retroussé  , 
La  reine  lui  ait:  ma  nourrice, 
J'ai  besoin  d'^un  petit  service  : 
Va  faire  venir  vftement 
Ma  sœur ,  dis^hii  que  promptemenc 
Elle  se  lave  toute  entière 
Par  trois  fois  en  eau  de  rivière  ^ 
Que  les  animaux  destinés  > 
Avec  elle  soient  amenés*; 
Et  toi ,  mets  aussi  sur  ta  tête^ 
Ton  bandeau  des  saints  jours  de  fête. 
J'ai  dessein  pour  me  mettre  bien 
Avec  Jupiter  Stygicn  , 
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De  lui  faire  un  beau  sacrifice , 

Kt  punir  du  dernier  supplice 

La  marmouzet  de  ce  mâtin , 

Qui  me  fait  passer  pour  putam. 

La  vieille  s'encourt  à  oaç  d*oye. 

Où  la  pauvre  Didon  rejnvoyé: 

Laquelle  lors  de  toutes  parts  ' 

Lançant  ses  funestes  regards  j 

S'e^  retira ,  folle  achevée , 

Oùlapyre  étoit  élevée. 

Le  feu  de  ses  ^eux  tout  éteint. 

Les  lèvres  livides ,  le  teiijt 

Tout  pâle ,  et  la  vue  égarée  : 

Sa  mort,  qi^'elle  tient  assurée, 

Lui  donne  un  air  rempli  d'horreur. 

De  désespoir  et  de  fi^rç w. 

Quand  prête  à  jouer  de  son  reste*, 

Klie  vit  le  bûcher  funeste  , 

File  se  hâta  d'jr  monter. 

Elle  avoit  eu  soin  d'apporter 

La  dague  de  messire  sffnée^ 

D'un  pan  de  robe  embeguinée  , 

Afin  au'on  ne  pût  soupçonner 

Qu'elle  s'en  voulût  assener. 

Elle  apperçut  sur  la  couchette 

Où,^a  faute  avoit  été  faite  , 

Du  faux  amant  les  caleçons  , 

Son  bonnet  de  nuit,  ses  chaussons  • 

Et  !e  reste  de  ses  guenilles , 

Et  d'amour  quelques  béatilles , 

Comme  rubans  ,  vers  ,  et  poulet» , 

Bagues ,  cheveux  ,  et  bracelets  : 

Et  puis  lâcha  paroles  telles 

A  l'aspect  de  ces  bagatelles; 

Bijoux  autrefois  désirés , 

Haillons  autrefois  hoijca^s , 

Et  qui  maintenant  ne  me  feites 

Que  haïr  celui  dont  vous.&fs , 

Ecoutez  mes  derniers  dîscoucs. 

Je  sais  que  je  parle  à  des  sourds  s 

Mais  ma  raison  s'est  envolée 

Excusez  une  désolée* 

J'ai  vécu  reine  de  ces  lieux. 

Tant  que  l'ont  j>ermis  les  bons  dîeijx  ^ 
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J'ai  fait  faire  une  belle  ville  , 
J*at  toujours  été  fort  civile  : 
Mais ,  h^as  !  pour  Tavoir  M,      ' 
Vzi  tout  mon  cher  honneiir  gSté^ 
Mon  mari  frappé  par  derriâ^è 
De  mon  frére^^  M  vffK  guire  ^ 
A  reçu  satisfaction 
Far  ma  généreuse  action 
D'avoir  sa  finance  enlevés  : 
Chacun  m'en  a  fort  approuvée  ^ 
Et  le  rôle  aue  j'ai  joue 
En  ce  monde  eût  été  loué  5 
Si  du  fils  de  putain  d'^oéft 
La  flotte  en  ces  bords  amenât 
Par  quelques  dieux  à  moi  fIchÀ , 
N'eut  tous  mes  beaux  exploitai  tadlAw 
Aorès  ce  langage  faroucfte ,  « 

Elle  baisa  deux  foia  k  couche  ^ 
Couche  ,  où  la  dame  se  per^-, 
C4llme  je  vous  ai  déjà  dit  ; 
Et  puis  après  toute  changée , 
Mourons ,  et  sans  être  vengée  ^ 
Dit-etle  :  c'est  là  le  Am^ 
Que  doit  avoir  une  putain  : 
Et  au'^néas  voyant  reluire 
La  flame  qui  me  va  détruire^ 
Ait  he  cerveau  tout  étonntf 
De  ce  (Vrésage  infortuné. 
Ayant  parle  de  cette  forta , 
On  la  vit  tomber  demi-morte- y 
Sans  dire  un  seul  mot  d'in  numus^ 
Un  glaive  entre  se&  tétons  nue 
Avoit  fait  un  large  passage  j 
Par  où  cette  dame  peu  sage  ^ 
Répandit  de  bon  sang  humain  ■  ^ 
Par  terre  ,  non  pae  plein  H  mam-. 
Mais  plein  une  bonne  écueUéi  ^ 
Et  sen  ame  parmi  mêlée  , 
S'en  alla  ,  je  ne  sais  pas  od. 
Après  ce  bel  acte  de  fou  • 
Tout  beau  !  je  veux  dire  de  loUe  ^ 
Chaque  valet  joua  son  rolle . 
Chacun  ses  cheveux  arracha , 
Par  grimace  ou  non  se  ficha: 
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Des  femmes  fes  cris,  et  hués» 

Pénétrèrent  jusqu^aux  nuées  > 

On  n*entendoît  que  hurlenvens  t 

Les  poingft ,  les  visages  fourmans: 

Faisoient  un  tintamarre  étrange: 

Là  quelqu'un,  tes  deux  mains  se  mangj»^ 

La ,  l'autre  péie  son  menton  , 

Et  Tautire  de  coups  de  bâton 

Se  meurtrit  le  dos  à  soi-même. 

Bref ,  le  désordre  est  toutrëe-méme^ 

Que  si  l'on  avoit  introduit 

L'ennemi  de  jour  et  dé  nuit 

Dedans  Tyr ,  ou  dedans  Carthage  ? 

Le  soldat  s'anime  au  pillage  y 

Et  par  les  quartiers  s'épandant , 

Va  tout  prenant  et  tout  perdant  ; 

Les^  cris  des  femmeg  qu'on  viole , 

Les  regrets  de  ceux  que  l'on  vole  ^    > 

Sont  portés  jusques  dans  les  çifiux  ;, 

Et  le  feu  rendu  furieux  .    . 

Par  îe  vent  qui  se  fait  de  fête  ^ 

Paroît  victorieux  du  faite 

Des  saints  temples  et  des  maiiso^^^ 

Qu'îî  réduit  après  en  tisons  : 

La  confiiston  est  semblable 

Après-  cette  mort  déplorable  , 

Dans  Carthage ,  où  les  TyrîenjS^ 

Donnent  au  diable  {es  Troyens. 

Anne  ayant  appris  îa  nouvelle^ 
En  pensa  perdre  la  cervelle. 
Elle  y  courut  se  déchvant 
Le  visage ,  et  son  poil  tir^t , 
Frappant  sur  quiconque  Tarrfte^ 
Et  donnant  dé  eut  et  de  tête  , 
Elle  se  fît  bientôt  chemin 
A  eoups^  de  pieds  et  à  coups  de  nmn,. 
A yimt  aiiisi  chassé' la  tourbe, 
Eïlè  cria  :  ma  sœur  la  fourbe^ 
Vovtsr  jouez  donc  de  ces  tours^tà  ^ 
Est-ce  bien  vivre  que  cela? 
Vraiment  vous  en  saviez  bien  d'àutreati 
Voi»  traitez  dtonc  ainsi  les  vôtci^fl^l 
Et  tout  cet  apprêt  d'échafeu4.  ^  • 

Etait  un  ators^nigaud  l 
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Mais^  h^as!  de  quoi  me  plaindrai* je  }  * 

A  qui  raison  demanderai-je  T 

Pour  avoir  trop  tôt  obéi , 

J'ai  tout  perdu ,  j'ai  tout  trahi. 

O  Bourguemestres  de  Carthage , 

Vous  n^vez  guère  de  courage  , 

Si  contre  dame  Anne  fichez , 

En  morceaux  vous  ne  la  hachez. 

O  sœur ,  autrefois  si  jolie  , 

Vous  avez  fait  une  folie , 

Laquelle  on  ne  peut  réparer. 

Avez-vous  dû  vous  séparer 

D'une  sœur  qui  fut  si  fîdelle  ? 

Il  yaloit  mieux  s'assurer  d'elle , 

Puis  toutes  deux  d'un  coup  foiuré  , 

Chacune  en  main  glaive  acéré , 

S'entre-pénétrer  la  peau  tendre , 

Ou  bien  d^ln  taillant  se  pourfendre* 

Au-moins  si  j'avois  assisté 

A  ce  trépas  prémédité  , 

J'aurois  eu  au  gain  dans  ma  perte  ^ 

Et  j'aurob  gobe  bouche  ouverte  , 

L'ame  de  ma  sœur  s'envolant  ; 

Si  que  Tune  à  l'autre  mêlant , 

J'en  aurois  unf|L  bonne  paire  ^ 

Et  ce  seroit  bien  bonne  anaire 

De  pouvoir  en  aider  à  point 

Quetqu'amî  qui  n'en  auroit  point. 

Çà  de  t'eau>  vite  qu'on  m'en  puise  , 

Afin  que  je  la  gargarise  ; 

Ou  bien  plutôt  un  peu  de  vîn , 

Ma  sœur  aimoit  ce  |us  divin. 

Mais  à  propos ,  de  l'émétîque  , 

Car  il  est,  dit-on,  mirifique  , 

Et  ressusciteroit  un  mort. 

Que  ne  ta  saignoit-on  d'abord  ? 

La  mort  est  souvent  éloignée 

Par  une  première  saignée* 

Tenant  ces  funestes  propos , 
Comme  elle  avoit  le  corps  dispos. 
Haute  en  jambes  comme  une  autrudie  ^ 
Et  grimpoît  comme  une  guenuche  ; 
EUe  se  nt  voir  d'un  plein  saut 
Au  bettt  wika  de  réchafâuc 
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Lit  j  recommencèrent  les  phiptts  ^ 

Et  soufRetades  non  febtes. 

Didon  voulut  le  jour  lorgtieyr  ^ 

Mais  il  fallut  bientôt  cligner* 

Elle  voulut  par  bienséance 

Faire  à  sa  sœur  la  révérence , 

Mais  elle  en  eut  le  démenti  r 

De  son  corps  trop  appesanti 

Trois  fob  sa  mourante  paupière 

S'ouvrit ,  pour  chercher  la  lumiérç  , 

Ft  l'ayant  vue ,  elle  lâcha 

Un  soupir ,  et  ses  yeux  bqucba, 

Junon  voyant  la  mort  camuse  ^ 

Qui  trop  cruellement,  s'amuse  j^ 

Comme  se  plaisant  k  son  j[eu  ^ 

A  tuer  Didon  peu-à-peu  ^ 

Klle  appella  sa  messa^^e 

Iris ,  oéesse  fort  léjgérè. 

Iris  venue ,  el^e  lui  dit  : 

Va-t-en  couper  le  fil  maudit 

De  ma  Didon  infortimée  : 

Elle  avance  sa  destinée , 

C'est  pour  quoi  son  ame  ne  peut 

Sortir  aussi-tôt  <m'elle  veut. 

F.t  sanS'doute  la  Parque  griae^  ♦ 

Qui  se  fâche  d'être  surprise  ^ 

Ne  veut  pas  jouer  du  ciseau. 

Aussi  légère  qu'un  oise^^ 

Kt  d'un  beau  satin  dé  la  Chine 

F.nrichissant  sa  bonne  mine  j^ 

Iris  vint  au  commandement 

De  la  dame  du  firmament , 

Oh  Didon  toute  agonisante , 

Sur  son  triste  grabat  gissantè , 

^n  proye  au  plus  cruel  tçurmç^t, 

Hxpiroit  je  ne  sais  comment. 

Elle  trouva  la  pauvre  dame , 

Dont  le  corps  luttant  avec  l'ame^ 

Avec  d'incroyables  efforts 

SoufFroit  à  la  fois  mille  morts. 

Lors  elle  dit  :  je  tt  délivre 

De  tout  ce  qui  te  faisott  vivre  ! 

Meurs ,  meurs  donc ,  c'est  trop  Ia|i^Cfn^î# 

Lors  on  entendit  bourdonne^  ^  ''" 
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Son  esprit  sortant  de  sa  playe  : 
Je  n^  S2IÎB  $î  h  ckme  e^t  wy^ 
Didon  mourut,  Iria  s'enfuii. 
Adieu ,  bon  soir ,  et  bonne  nuit. 


fin  du  fmaiéme  Umk 
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DESLANDES  FAYEN, 

Conseiller  en  Parlement 
de  la  Grand'Chambrc ,  Prieur  de  la 
Charité -sur- Loire ^  Abbé  du  Mont- 
Saint -Martin^  &c. 


Mon 


SIEUR, 


Puis (IV m  Us  Epîtns prilimnaires  sont  la 
plupart  longues  et  ennuyeuses  ^  et  que  ces  gros 
escadrons  de  belles  paroles  dont  elles  sont  com^ 
posées^  ne  paroissent  sur  le  papier  que  pour  faire 
avouer  de  gré  ou  de  force  à  ceux  à  qui  on  les 
adresse ,  que  ton  est  leur  très- humble  serviteur ^ 
vous  ferei  fort  bien  ^^^-i^i  ^^  ne  pas  passer  plus 
avant  dans  la  lecture  de  la  mienne  :  peut  -  être 
quelle  sera  longue ,  et  que  me  laissant  emporter 
au  plaisir  de  vous  entretenir^  je  ne  craindrai  point 
de  vous  ennuyer ,  pourvu  que  je  me  satisfasse. 
En  lisant  donc  seulement  la  conclusion  de  mon 
EpîtrCj  vous  êtes  dispensé  de  ce  tout  qui  la  pré-" 
cède  ^  et  de  cette  conclusion  même^  pourvu  que 
vous  me  fassie^  Vhonneur  de  la  croire.  Quand  je 
devrois  passer  pour  un  jureur^  il  faut  que  je  vous 
jure  par  Apollon,  les  neuf  Muses  ,  et  par  tout 
ce  qu*il  y  a  de  vénérable  sur  le  sacré  Coupeau ,  que 
vous  êtes  une  des  personnes  du  monde  quej*estime 
le  plus*  Je  ne  pense  pas  vous  en  donner  des  preuves 
assurées^  en  vous  dédiant  mon  Livré ^  car  par  le 
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mime  serment  que  je  viens  de  f cure  ^  je  suis  prêt 
de  signer  devant  qui  Von  voudra^  que  tout  le  papier 
que  j' employé  à  écrire ,  est  autant  dç  papier  gdtéj 
et  qu'on  aurait  droit  de  me  demander,  aussi-bien 
qu'a  VArioste,  oà  je  prends  tant  de  coyonneries. 
Tous  ces  trayestissemens  de  Livres ,  et  de  mon 
Virgile  tout  ïe  premier,  ne  sont  autre  chose  que  des 
coyonneries\etcUstun  mauvais  augf/fe  pour  cesCotn^ 
pilateurs  de  mots  de  gueiiie-y-t<mt  ceux  qui  se  sont 
J£tés  sur  le  Virgile  et  sur  moi,  comme  sur  un  pauvre 
chien  qui  ronge  un  os,  que  les  aulnes  qui  s'adonnent 
a  ce  genre  d'écrire,  cùmme  au  plus  aisé  ;  c'est, 
dis'je,  un  tris'-mauvais  augure  pour  ces  très^-bru^ 
tables  burlesques  ,  que  cehe  année  qui  en  a  été  fertile , 
et  peut-être  autant  incommodée  que  de  hannetons  , 
ne  l'a  pas  été  en  bled.  Peut-être  que  les  plus  beaux 
esprits  qui  sont  gagés  pour  tenir  notre  langue  saine 
et  nette ,  y  donneront  ordre  ;  et  que  la  punition  du 
premiermauvaisplaisantquiseraatteintetconvaincu 
d'être  burlesque  relaps ,  et  comme  tel  condamné 
à  travailler  le  reste  de  sa  vi<  pour  le  Pont^-neuf, 
dissipera  le  fâcheux  orage  de  burlesque  qui  menace 
l'empire  d'Apollon.  Pourmoi,je  suis  toujours  prêt 
d'abjurer  un  style  qui  a  gâté  tout  le  mon^e  /  et 
sans  le  commandement  exprès  '  d'une  personne  de 
condition ,  qui  a  tout  pouvoir  sur  moi ,  je  laisserais 
le  Virgile  a  ceux  qui  en  ont  tant  d'envie ,  et  me 
tiendrais  â*mon  infructueuse  charge  de  malade  , 
qui  n'est  que  trop  capable  d'exercer  un  homme  entier. 
Je  me  représente  quelque  lecteur  judicieux ,  qui 
se  dit  à  soi-même,  ou  à  d'autres,  que  j'ai  donc  grand 
tort  de  vous  faire  un  si  mauvais  présent,  et  de 
^ous  importuner  d'une  dédicace.  C'est  à  mon  grand 
regret  que  l'enthousiasme  m'a  pris  en  même  tems 
que  le  rhumatisme ,  que  je  suis  réduit  à  faire  des 
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Wrtr  pour  rCttrt  pas  capahU  â'niétfè  cho§è  tfl 
Vitat  oàje  sm  ^  et  qu*il  faut  ifaè  mei  afnis  s9 
sentent  des  incommodités  qui  Wtnnent  de  la  tùn"^ 
naissance  des  poètes.  Hé  bien  ^  MONSIEUR^ 
ne  m* en  étois^-jepas  hieh  dëaté^  que  je  me  làissetoià 
aller  au  plaisir  de  voiis  entretenir  ^  et  qiit  moh 
Epître  serait  bien  longue?  Elle  le  strmt  bien  ia^ 
rantage ,  si  Je  voulois  ta  remplir  des  belles  àctionà 
^ui  rendent  votre  vie  illksth  :  mais  qâàhd  ùH 
pense  vous  louer  ^  on  vous  mortifie ,  tt  votre  mo^ 
destie  en  pâtit.  Je  lai  fais  dohc  gtact  de  deux  ùa 
trois  feuilles  de  papier  que  je  poarrois  ttfpl&y^et 
à  vos  louanges  ;  et  on  sait  chef  le  'Étrbare  et  che^ 
le  Romain  f  aussi-éien  que  che^  leFraftfOi^,  ce  que 
vous  aveifait,  et  ce  que  voies  ites  tàpable  defairtk 
Je  finis  donc  enfin  mon  Epitre,en  vous  cùrijttmnti 
encore  un  coup ,  de  croire  qu'il  n'y  a  rieh  de  phti 
ifirai  uii  monde  que  ce  qui  est  écrit  au  bas  dt  là 
page  :  ce  sont  cinq  thots  dont  FaHgitttd  est  signé 
de  ma  m^iin,  par  lesquels  je  ypus  proteste  quejt 
sais  de  toute  mon  àme  , 


MONSIEUR, 


S€AR&ON. 
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À  K  D I S  que  Didon  on  bmloit  > 

Messire  JEnéas  s'en  alloîc, 

Poussé  d'un  vent  soufflant  en  poupe  , 

Ce  qui  plaisoit  fort  à  sa  troupe  , 

Laquelle  redoutoit  l'effort , 

QuSine  princesse  aimant  trojp  fort, 

Fouvoit  taire  sur  leurs  personnes. 

Faire  de  leurs  femmes  des  nonnes; 

Faire  d'eux  des  moines  châtrë$  ^ 

Après  les  avoir  chapitrés^ 

Ce  n'étoit  pour  eux  que  dès  roses  : 

Mais  ils  craignoient  sûr  toutes  cbos«s  , 

Qu'occire  elle  ne  les  voulût , 

Après  quel  mal  point  de  salut. 

Tandis  qu'entr'eux  ils  en  raisonnent^ 

De  leurs  ne£s,  qui  les  Hots  sillonnent, 

Carthage  leur  parut  en  feu. 

^néis  n'eût  pas  donné  p^ 

VoMT  en  apprendre  au  vrai  la  cause; 

Il  sait  bien  ce  qu'une  femme  ose  p 

Quand  elle  a  chaussé  son  bonnet. 

Son  procédé  n'étoit  pas  net; 

Et  le  bon  seigneur  sauvent  pense  , 

Qu'il  lui  doit  plus  que  sa  d^ense; 

Son  esprit  en  a  cent  remôrs  ,    . 

Et  souvent  reproche  à  son  corps .  . 

Qu'il  s'est  montré  beiucou^  mgilé^ 

Avec  dame  un  peu  trop  facile. 

Si-tôt  qu'il  fut  en  pleine  mer. 

L'air  commença  de  s'enrhumer. 

Et  d'un  grand  flux  de  pituite. 

Et  de  grands  coups  de  foudre  ensuite^. 

Fit  peur  au  troupeau  Ph^rygien. 

Chacun  lors  eût  donné'  son  bien  ;i 
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Pour  être  loin  de  fa  tempête  ; 
Chacun  souhaita  cTêtce  bête  y 
Plutôt  que  d'être  homme  flottant  ; 
Car  flonant  et  périclitant , 
N'est  quasi  qu'une  chose  même» 
Palinurus  ,  la  face  blême  , 
Prit  ea  main  son  bgnnet  pointu  ^ 
Criant  :  à  qui  diable  en  veux^tu^ 
Neptune ,  maître  des  baleines , 
Souverain  des  humides  plaines  ? 
Pourauoi  les  vents'porte-souflets 
Appretent-ils  leurs  camouflets 
Pour  troubler  le  repos  de  Tonde  7 
Us  ne  sont  bons  en  ce  bas-monde 
Qu'à  faire  périr  des  vaisseaux  , 
Qu'a  faire  tomber  des  chapeaux  , 
Et  remplir  les  yeux  de  poussière. 
Vraiment  ils  ne  te  crai^ent  guère  , 
Et  font  avec  peu  de  raison 
Mal  les  honneurs  de  hi  maison. 
Pourquoi  combattre  à  toute  outrance 
Les  amis  de  ta  révérence , 
Gens  pacifiques ,  gens  de  bien  , 
Et  qui  ne  leur  demandent  rien  ? 
Eh  !  de  grâce  ,  seigneur  Neptune, 
Plus  de  calme ,  et  mdins  de  rancune. 
Tandis  que  ces  mots  il  lâchoit , 
^néas  sa  barbe  arrachoit , 
Se  cassoit  les  dents  dé  gourmades^ 
Et  meurtrissoit  de  soimietades 
Son  visaçe  de  pleurs  couvert. 
Nous  voilà  donc  tous  prb  sans  vert  > 
Cria-t-il  au  bon  Palinure. 
Oui ,  répondit-il ,  je  vous  jure  , 
Quand  Jupin  même  le  voudroit ,  * 
Tout  dieu  qu'il  est  j  il  ne  pourroit  ^ 
Nous  conduisit-il  en  personne  , 
Par  ce  diable  de  vent  qui  donne  , 
Nous  mener  oà  nous  prétendons 
Faire  mourir  tant  de  dindons. 
Quant  à  moi ,  si  l'on  me  veut  croire  ^ 
Plutôt  qu'être  contraints  de  boire 
Plus  que  nous  n'avons  de  besoin  ^ 
La  Sicile  n'est  pas  trop  loin  ^ 
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Où  le  brave  Aceste  demeure  : 
Je  suis  d'avis  que  cout-4-rheure , 
Sans  luter  contre  mer  et  vent , 
Ce  qui  perd  les  gens  bien  souvent  ^ 
Nos  vaisseaux  y  tournent  les  proues*^ 
JEné^s  essuyant  ses  joues 
De  la  nianche  de  son  poui^oint , 
Car  de  mouchoir  il  n'avoit  point , 
Dit  :  il  faut  croire  le  pilote  . 
Car  il  voit  bien  que  notre  notte  , 
Contre  ces  démons  inconstans 
Pourroit  fort  mal  passer  son  tems. 
Pires  que  mauvaises  haleines  , 
.  Vents ,  de  vos  injustes^ fredaines 
Je  serai  donc  toujours  le  but  ; 
Et  comme  un  homme  de  rebut, 
La  mer  donc  toujours  sur  ses  côtes  | 
De  mes  nefs  brisera  les  côtes  ! 
En  Sicile  donc  ,  de  par  dieu  , 
Il  n'est  point  sur  la  terre  un  lieu 
Que  plutôt  je  choisisse  et  prise  , 
Excepté  la  terre  promise , 
Que  celle  qu' Aceste  régit , 
Où  feu  mon  père  Anchise  gît , 
Vieillard  qui  valoit  un  jeune-hotnme  ! 
Çà  donc ,  amis  ,  travaillons  comme 
Doivent  travailler  gens  de  bien  ; 
Notre  travail  ne  va  pour  rien  ^ 
Recommençons  donc  dç  plus  bellQ. 

Après  une  harangue  telle  , 
Qui  le  monde  contenta  fort , 
On  entendit  de  bord  en  bord , 
Sicile  !  Sicile  !  Sicile  ! 
Tôt  après  se  découvrit  l'ile  , 
Objet  qui  les  fit  rire  tous , 
Comme  des  perdus  ou  des  fous* 
Aceste ,  personne  bien  née  , 
Ramonoit  lors  la  cheminée. 
Comme  il  étoit  prêt  de  hurler 
Haut  et  bas  ,  jusqu'à  s'égueuler , 
Aux  nefs  y  randerolles  et  garbes  y 
Armes  y  habits  ,  Troyennea  barbes  p 
Il  reconnut  ses  bons  amis.    ' 
Aussi-tôt  s'étant  à  bas  mis^ 
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Non  sans  avoir  devant  huée 

La  chanson  ,  de  voix  enrouée  ^ 

Il  fut  au  port  les  recevoir. 

Ils  furent  ravis  de  le  voir. 

D'une  peau  d*ours  non  entamée 

Sa  large  échine  étoit  armée , 

Et  chaque  main  Tétoit  d'un  dard  : 

One  ne  fut  un  meilleur  sôudarc. 

Le  colet  fouppi  d'accolades , 

Et  les  bras  froissés  d'embrassades  > 

Enfin  las  à  aire  pitié , 

Il  cria  :  c'est  trop  de  moitié  ; 

Amis ,  moins  de  cérémonie  , 

Ou  bien  je  fausse  compagnie.  ' 

Ainsi  que  le  seigneur  voulut  ^ 

Chacun  rengaina  son  salut , 

Et  ne  se  fit  plus  tan|  de  fête  ; 

Et  lui  se  mettant  à  leur  tête  , 

Ce  qui  ne  fut  pas  laid  à  voir , 

Il  les  mena  vers  son  manoir  ^ 

Sa  petite  case  rustique  j . 

Où  sans  beaucoup  de  rhétorique^ 

II  les  reçut  à  cœur  ouvert. 

Il  mit  lui-même  le  couvert , 

Sa  servante  Bai^be  àppellée , 

A  la  fontaine  étant  ailée  , 

Ils  repurent  tous  à  gogo , 

Et  puis  après  firent  dodo. 

JEnê^s  ayant  fait  un  somme 

Légèrement  en  honnête-homme  , 

Si-tôt  qu'il  vit  le  point  du  jour. 

Il  se  saisit  de  son  tambouf , 

Et  puis  en  sonna  l'assemblée. 

La  troupe  des  Troyens  t^roublée  , 

Car  ils  n'étoient  point  avertis. 

Autant  les  grands  que  les  petits  , 

S'assemblèrent  demandant  :  qu'est-ce  ? 

A  l'entour  du  sonneur  de  caisse , 

Qui  leur  tint ,  (cessant  de  sonner , 

Et  n'entendant  plus  bourdonner  ) 

Ce  discours ,  ou  bien  «un  Semblable  ^ 

Monté  sur  une  hai^te  cable: 

O  mes  fidèles  compagnons , . 

Que  j'aime  plus  que  mes  rognons:,. 
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Qui  de  Pergame  en  cendres  mise 
Y  ous  êtes  sauvés  en  chemise , 
Pour  être  par  monts  et  par  vaux 
Participans  de  mesrtravaux  : 
L'annà  est ,  me  semble ,  accoitiplie  , 
Malheur  que  jamais  je*n'oublie  | 
Depuis  que  la  mort  attrapa 
Défunt  monseigneur  mon  papa. 
Ce  jour  pour  moi  si  déplorable  , 
Et  oour  moi  toujours  vénérable  > 
Mérite  bien  un  bout  de  l'an» 
Dans  le  détroit  de  Magellan , 

Chez  le  Scythe  ,  chez  le  Tartaré  ,  > 

Chez  le  peuple  le  plus  barbare  , 
Voire  chez  les  Grecs ,  qui  pour  nous    , 
Sont  pires  aue  taupinambous , 
Enfin  au  milieu  de  Mycéne  , 
M'en  dussai-je  trouver  en  peine  , 
Je  célébrerons  ce  saint  jour. 
Aujourd'hui  que  par  un  bon  tour 
Que  dame  fortune  me  joue  , 
Dont ,  ma  foi ,  beaucoup  je  me  Ipue  , 
Nous  sommes  par  les  vents  puussés 
Où  nous  avons  ses  os  laissés , 
Il  faut  que  je  les  solemnise  ; 
Préparons-nous-y  sans  remise  ; 
Prions  les  dieux  d'un  zélé  chaud  ^ 
Que  nous  puissions  trouver  bientôt 
Cette  terre  tant  désirée^ 
Où  retraite  étant  assurée ,  • 

Et  murs  avec  chaux  et  ciment 
Elevés  magnifiquement , 
Tous  les  ans  nous  y  puissions  feirtf 
Un  solemnel  anniversaire. 
Acestes  à  chaque  vaisseau 
Donnera  le  père  d'un  veau  ^  - 

Ou  bien  deux ,  si  je  ne  me  trompe  : 
Demain  à  grand  éclat  et  pompe 
Un  sacrifice  l'on  fera  , 
Où  nos  dieux  on  invitera , 
Et  ceux  de  mon  compère  Aceste  ; 
Que  chacun  s'y  rende  bien  leste , 
Qu'on  n'y  fasse  point  les  badins , 
Qu'on  n'y  vienne  point  en  gredini^ 
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Ni  les  dames  en  martingales , 

Fn  colets  et  chemise  sales , 

Mais  ayant  leurs  plus  beaux  atours  ^ 

?ue  Ton  ne  porte  qu'aux  grands  jours  , 
'erbi  gratiâ  ,  les  dimanches  , 
Et  sur-tout  des  chemisçs- blanches  : 
Et  si  le  céleste  flambeau 
Dans  neuf  jours  paroit  assez  beau  ^ 
Pour  croire  que  de  la  journée. 
Eau  du  ciel  ne  sera  donnée  , 
Je  vous  proposerai  des  jeux 
Où  je  régalerai  tous  ceux 
Qui  remporteront  Tavanuge. 
J'entends  que  le  long  de  la  plage 
Nos  rameurs  exerceiy  leurs  bras. 
L'exercice  dufîerabras 
Sera  le  redoutable  ceste  ; 
Pour  la  lutc ,  course  ,  et  le  reste 
Des  jeux  entre  nous  usités , 
Aux  vainqueurs  seront  présentés 
Force  joyaux  et  riches  nipes  ; 
Je  ferai  défoncer  des  pipes  , 
On  y  boira  de  cent  façpns , 
On  y  chantera  des  chansons  , 
Sur-tout  celle  de  grand  guenipe« 
Moi-même  à  la  main  une  pipe , 
Je  boirai ,  je  pétunerai , 
Jusqu'aux  gardes  m'en  :donnerai  ; 
Car  pour  célébrer  telle  fête  , 
Je  considère  peu  ma  tête. 
Faites  donc  exclamation 
En  signe  d*approbation« 
Alors  se  fît  ime  huée  ^ 
Dont  mainte  oreille  fut  tuée  ; 
Toute  la  côte  répondit 
Au  son  que  ce  grand  cri  rendit.  . 
Ayant  fait  signe  de  sectaire  , 
Anéas  n'entendit  plus  braire , 
Et  puis  d'un  visage  courtois  , 
L'estomac  encore  pantois 
D'avoir  crié  comme  les  autres  ^ 
Il  dit  :  o  camarades  nôtres  , 
C'est  fort  bien  crié ,  dieu  merci. 
Puis  ayant  malgré  lui  toussi , 
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Car  îlavoît ,  s'il  le  faut  dire  , 
Criaillé  trop  fort ,  le  beau  sire  r 
Mais  par  excès  tout  il  faisoit , 
Dont  oien  souvent  il  lui  cuisoit* 
D'ailleurs  c'étoit  un  fort  brave  hçmme^ 
Aussi  bon  qu'il  en  fût  dans  Rome  : 
( Or  vous  iavez  que  lesR'cnpains   ' 
Sont  la  fine  fleur  cfes  humains.  } 
Mais  finissons  la  parenthésQ» 
Messi|«-^$néas  donc  bien-aîse 
De  vi^ir  ses  gens  gais  et^'Oaillàtylsr  ^ 
Leur  dit  qjielques  petits  biocards  ^ 
Dont  auroit  pu  rire  une  souche  ;  j      ^ 

Puis  pour  leur  faire  bonne  bouche  ^  .  v. 

Leur  dit  :  allez  ,  amis  féaux  ,  .  ^. 

Couronner  vos  chefs  de  rameaux  y  '^  -  '   :^ 

Pour  faire  honneur  à  fe^  mon  fétt  ^  i 

Comme  de  l'arbre  de  ma  mère , 
De  laurier  ,  arbre  toujours»  vert  i" 
Vous  m^allez  voir  le  chef  couvert»' 
Cela  dit ,  sur  5a  daeveiure  •  •  -  ^^ 

L^arbre  d'immortelle  verdurç-  ... 

Parut  en  chapeau  façonné  ;  ' 

De-méme  en  fut  chapeconn^        .  ■'' 

Acestes ,  et  le  vieil  Hélyme 
Au  corps  sec  ,  à  l'esprit  sublime  j|. 
Grand  joueur  d'échecs  et  tarots  ^ 
Et  qui  pour  guérir  les  stirots  , 
ILes  maîandres  ,  farcin ,  avives , 
Et  pour  prendre  à  la  glu  les  grives^ 
Enfin  toutes  sortes  d'okeaux  , 
Savoit  mille  secrets  nouveaux» 
Autant  en  fit  le^  jeune  Ascagné  i^ 
Lors  vêtu  d'habit  de  campagne  ; 
C'étoit  d'un  fort  beau  bouracan  ;       - 
Que  dans  Carthage ,  en  un  encaff  V 
Sa  belle-mére  prétendue  j  ' 

D'une  vieille  nipe  vendue-,- 
(C'étoit  certain  cotillon :grik  ) 
A  voit  acquis  à  fort  bas  pr^x; 
Et  pour  fkire  la  bonne  mère  , . 
Donnée  au  fils  pour  plaire  au  péire  j^ . 
Tous  les  jeunes  godelureaux  ' 

Se  mirent  aussi  des.raaaëauf:^  ^     .       .    -     >     ^ 
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Chaque  tête  étant  couroijnéé,      . 
L'incomparable  maître -ffoée  i 

Se  mît  à  la  tête  d'eux  tous  , 
Marchant  sans  ployer  les  genoux , 
Avec  une  majesté  telle ,  ..    c . 

Su'oncques  ne  fut  mafçhe  plus  bfeUc  ^ . 
ncques  ne  fut  convoi  plus  beau.       l 
Etant  arrivé  au  tombeau,  •  3'     ; 

La  douleur  sur  la  face  peinte^ 
£néas  fît  apporter  pinte  .  .  ' 

D'un  très-excellent  vîh^  claîjcctt 
Prîs  au  plus  prochain  ^abarejc  > 
Et  le  rq)andit  sans  en'boire,,. 
(  Chose  très-diiiicile  ^  crotce  ;  )  '        \i 

Ensuite  du  sang  et  du  lait ,  ^ 
Quatre  fois  plein  un  gobelet. 
Sema  le  lieu  de  fleur^  npiivieHei  i  .\ 
Er  puis  lâcha  paroles  telles;      ;  .    :  _     . .  ,  1. 
Bon  jour  ,  de  mon  pérç  l^,  osr^    : 

?ui  prenez  ici  le  repos.^  .'   / 

andis  que  moi  pauvre  homme  titbte  i 
Suivi  des  malheurs  à  la  piste  « 
Je  cours  comme  un  Bonémieij , 
Et  traité  cohime  un  pauvre  cj^ien» 
Si  du  terme  de  quelque  année.  /.  : 

De  madame  la  destinée^  c     •   ' 
Vos  jours  eussent  été  prolongéi , 
Vous  nous  eussiez  vu  bien  logé»  ^ 

En  la  région  d'Italie ,       .      ^ 
Que  l'on  nous  prône  ,tnnt  jolie ,      ^ 
D*oà  l'on  dit  que  nos  des<;end»>»^ 
Battans  les  gens  malgré  leurs  :d^^|$  ^ 
Comme  ils  voudront  ferçnt  iitîére 
De  la  machine  ronde  entière  : 
Mais  le  dieu  du  ciel  n'a  p9S  fait 
Les  choses  selon  mon^wh^k; 
Sa  sainte  volonté  soit  &ite. 

Sur  cette  piteuse  entrefiîte,,^ 
Un  fort  grand  vilain  serperf  Vii5^  ^ 
Qui  fit  frayeur  à  plus  de  viQgt»     . . 
Anéas  en  eut  telle  transe , 
Qu'il  ne  fit  nulle  rév^cnce  ^ 
Lwî  qui  les  donnoit  à  crédit , 
Même  pour  rien  ,  à  ce  qu'o|^  dit» 
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Ce  grand  serpentMong  de  deux  aunes  j 
Tout  parsemé  de  taches  jaunes , .  ^ 
De  bleu,  verd .  eris ,  noir ,  zmzolin  ^ 
Avoit  le  regard  très-malin  ;* 

il  scandalisa  par  sa  mine  y  .     .: 

Et  par  sa  face  serpentine  , 
Et  par  de  certains  tordions. 
Qui  causoient  palpitations  > 

Les  plus  hujpés  de  Tasseijibljte ,'  4 

Qui,  sans-doute  eût  été  troublée^  .  "^  "  '"'^ 

Sans  une  vision  d'honneur , 

8ui  dissipa  toute  leur  peur  :        ' 
utre  Que  le  serpent  fut  sage  , . 
Corps  d'homme  n*en  reçut  outrage^  -   '  ^ 

Au-contraire  il  sourit  au  nez  ,        ^       i 

Des  pauvres  Troyens  étonnez;  ^         ..r-  :•• 

Et  mattre  ^néas  pour  lui  rendre  ,  ,  " 

(  Comme  il  étoit  nomme  fort  tencyre  '  ,^"] 

A  tout  ce  que  faire  il  voyoit  3 
Quand  il  voyoit  rire ,  il  rioit  5^ 

Et  son  visage  de  rosée     '     /  '      .' 

Avoit  la  peau  toute  arrosée ,        « 

Quand  quelqu'un  deyam  lui  pî^uroît  ^  '  ;    .  .  ; 

Ce  que  personne  nt  croiroit^  )  ^ 
Afin  donc  de  lui  faire  fète  ^         ., 
Et  ne  le  traiter  plus  de  bête,;  .    ^ 

D'un  visage  tout  radouci ,  , 

JEnéas  lui  sourit  aussi  ; 
Et  le  serpent  sans  rien  répandre^* 
Se  mit  adroitement  à  prendre  > 

Sa  part  dans  les  oblatiôhs  ; 
Puis  refaisant  ses  tordions  ^ 

Et  des  couleurs  de  son  échinç-  ■     /  \ 

De  fin  taffetas  de  la  Chine, 
Représentant  l'arc  bigarré 
Dont  le  ciel  est  souvent  paré. 
Serpentant  sur  son  jaune  ventre,  ~ 

Le  bon  droUe  de  serpent.rjfrwe.s  . 
Virgile  ne  dit  pas  par  où , 
Je  crois  que  ce  fut  par  un  trou  : 
Mais  soit  par  trou  y  fenêtre  ou  porte, ,. 
Fort  peu ,  ce  me  semble ,  à  importe  | 
Il  suffît  qu'étant  délogé  , 
iEnéc  ayant  un  peu  songé:^   ".; 
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Et  ramifia  si  ce  reptile  ,^ 
A  lécher  les  plats  si  habile  ^ 
Etoit  valet  d'Anchisé^  ou  dieif 
De  ce  tant  vénérable  lieu  ^ 
Il  conctud  enfin  en  sa  tête  • 
(  En  attendant,  que  de  la  bête 
On  sût  la  vraye  extraction  ) 
De  &àre  en  toute  occasion 
De  nouveaux  honneurs  à  son  pire; 
Il  se  fit  un  visage  austère  : 
Car  en  si  funeste  action 
On  doit  avoir  l'ambition 
De  faire  une  mine  pite^e  ^ 
D'avoir  ta  face  bien  pleureuse  , 
Ou  lorsqu'on  ne  peut  larmoyer  ^ 
Il  faut  des  pleureurs  soudoyer» 
Le  voila  donc  en  mii^  grise  , 

Suî  de  rechef  régale  Anchise  : 
fait  égorger  cinq  brebis , 
Cinq  cochons  gras  et  reboAdis  ^ 
Et  cmq  génisses  pottelées  ; 
Versa  du  sang  par  éçueltées ,  " 
Du  vin  pour  le  mctris  plein  un  seau  ; 
Puis  se  penchant  siir  le  tombeau  ^ 
Invoqua  l'ame  de  son  père , 
Qui  fut  si  sourd  à  sa  prière', 
Qu*à  tout  ce  que  le  seigneur  dit, . 
Au  diable  un  mot  s'il  réppndît. 
Chacun  des  Troyens  fit 'dépense , 
Plus  ou  moin^  j  selon  sa  puissance* 
Après  force  sang  répandU  y 
Ils  se  mirent  à  corps  perdu^ 
A  faire  enti^eux  tous  la  débauche; 
Chacun  but  à  droit  et  à  gauche 
À  la  santé  de  ses  amis  y 
Tout  y  fut  en  usage  mis  ; 
^néas  avec  sa  sagesse  . 
Pînta  si  bien  ,  qu'il  fit  mainte  esse 
Et  même  deux  ou  trois  fzpx  pas  ^ 
Si  bien  qu^à  ta  fin  du  repas 
I!  hazarcfa  quelques  gambades 
pour  réjouir  ses  caitiarades  \ 
Puis  en  un  lit  fl  se  sauva  y      • 
Où  son  yin  à  l'use  il  cuva»  ' 
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r.e  beau  Phœbus  pôrte-lumiére 
Enfin  commença  !a  carrière 
Du  neuvième  jour  désiré  : 
Le  ciel  en  parut  tou#doré  ; 
Jamais  plus  belle  n^tinée 
Ke  promit  plus  belle  journée. 
Chacun  vint  des  lieux  d'alentour  , 
Tant  pour  voir  Acestes*  que  pour^ 
Voir  ces  gens ,  dont  la  renommée 
Par-tout  ëtoit  si  fort  semée , 
Qu'en  ce  tems-ci  même  ï  n'est  nul  '^ 
Qui  ne  trouve  par  son  calcul , 
Que  de  Troyen  ou  de  Troyenne 
Son  père  ou  sa  mère  ne  vienne.  • 
A  grands  donc  pu  à  petits  pas , 
Lequel  des  deux ,  n'împortô  paar  ^   '  ' 
Tant  des  villes  que  des  bourgades  ^ 
Pour  voir  les  renommés  Troades  , 
Vieillards  ,  hommes ,  fcmmes ,  enfkns  ^ 
Et  leurs  beaux  atours  piaffans ,    ,  • 
Se  trouvèrent  sur  le  rivage,  r.    ' 

Maître  -Œnéas  disant  le  sage^   ' 
(  Car  il  faut  bien  couvrir  son  jêti  '. 
Devant  les  gens  qu'on  connolt  pÇQ  ^ 
Et  bien  faire  la  chatemite ,  ) 
Fit  apporter  une  marmite  , 
(  C'etoit  un  des  prix  destinés  ) 
Deux  pourpoints  fort  bien  galènes  ^ 
Moitié  filets  et  moitié  soye , . 
Un  sifflet  contrefaisant  l'oyc ,  . 
Un  engin  pour  casser  des  noîx> 
Vingt-quatre  assiettes  de  bois , 
Qu'jrlnéas  allant  au  fo#age         '     ' 
Avoit  trouvé  dans  le  bagage    • 
Du  vénérable  Agamemnon. 
(  Certain  auteur  a  dit  que  non  ,'  - 
Contant  la  chose  d'autre  sorte  ^  "  . 
Mais  ici  fort  peu  nous  importe  )  '  *-    -•  -'^  ^ "'  ^ 
Une  toque  de  velours  gras,  v  i      / 

Un  engm  à  prendre  des  rats ,  .       - 

Ouvrage  du  grand  Aristandre , 

gui  savoit  fort  bien  les  rats  prendt^  / 
n  plus  de  cinquante  façons  ,    ^ 
Et  mime  en  donnoit  des  leçonsit   
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Deux  tasses  d'étaîm  émaiUéeSy 

Deux  pantoufles  d^reiltées. 

Dont  l'une  fiit  au  grand  Hector  , 

Toutes  deux  de  peaux  de  castor ,      » 

L*une  bleu  deTurquîn ,  Tautre  wtttû^  ^ 

Et  Fune  et  l'autre  d'or  couverte  :^ 

Un  cîsrre  dont  Priam  sonnok 

Quand  la  joye  au  cGmr  lui  veiHMt: 

Et  plusieurs  autres  n^s  jares  ^ 

Dont  les  âmes  les  plus  avares 

Pourroient  contenter  teir  désir  g 

Qu'iÇlnéas  avec  gnaA  plaisir  , 

Et  d'une  ame^fort  libéral».  f 

Aux  yeux  de  l'assemblée  é&da» 

Puis  après  il  tambourina,''  /*.  •  . 

Prît  une  trompette ,  et  sop^a^    -  -/ 

Tara ,  tara,  tara  ,  tamare^ 

Ensuite  cria ,  gare  ,  gare  , 

Jusqu'à  se  faire  mal  an  cou  j         st     ^ 

En  quoi  je  trouve^  qti'il  fut  fi»ii« 

L'on  fit  place  ,  l'cm  fit  silence^ 

Maître  ^nâis  d'une  éloquciice 

Que  l'on  ne  sauroit  exprjiner-,    -^ 

II  faut  commencer  paria  mer  ^ 

Cria-t*il  :  parmi  nos  galères 

On  choisira  les  plus  légères  ; 

Le  vainqueur  qui  commaB4c<^ 

Celle  qui  lepnx  gagnera  ^  ^  v 

Aura  sa  tète  couronirée. 

Sa  vertu  sera  guerdonnée 

D'un  présent  si  bien  éttfijif  ,     . 

Qu'on  dira  qu'il  est  né  colifé« 

Mnesthéus  choisit  la  baleine  :      j^ 

Cette  illustre  race  romaine 

Des  tant  renommés  Memmiens 

Si  connus  aux  tems  anciens  9  . 

Est  venue,  au  grand  bien  àe  Rpm^  , 

De  ces  Troyens  que  je  vquç  nomme  .:  « 

KosDEMESMES  en  sont  aussi. 

Descendus ,  (  chacun  sait  ceci  )  ^ , v ,..  _ 

A  la  gloire  de  notre  France  , 

En  qui  l'on  voit  en  coqçnrren^     ^ 

La  science  et  la  orobîté. 

L'esprit ,  la  génmsité  ^^  .;.... ..^^y 
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Pêlc-mêîe  avec  les  morales  , 
Donner  à  tous  à  deviner 
A  qui  l'on  doit  le  prix  donner.. 
Sur-tout ,  ce  pre'sident  saps  tache  , 
Le  plus  grand  homme  que  je  .sache. 
De  notre  Paris  l'ornement , 
Et  qui  dans  le  gouvernement  .  . 

De  notre  monarchie  enti^nf , 
Jetteroit  bien  de  la  poussière 
Aux  yeux  de  certains  griinds  Atlas , 
Qui  souvent  plus  foible  que  !ast, 
Sous  le  faix  ae  notre  njachine 
Sont  contraints  de  ployer  IMcitine; 
Cela  veut  dire  en  non  i/ançois  » 
Mais  chut ,  en  ce  lieu  jecrévois^ 
Que  Quelque  gauche  politiqi*e    " 
Èira  d'un  ton  fort  magnifique  , 
Que  r&rivain  facétieux  ,  ,        ; 
S'il  parloit  peu  ,  parleroit  mieux* 
Si  j'ai  menti  qu'q^  tn'e  punisse  ; 
Si  je  dis  vrai ,  qu'on  m'apjrfaiidisse. 
Mais  retournons  à  nos  moutons , 
Et  succintement  racontons 
Qui  furent  ceux  qui  commandéneat 
Les  galères ,  qui  disputèrent 
Le  prix  par  -/Enéas  doryii. 
Oyas  jeune  homme  fort  ^ien  né  , 
Fort  adroit  en  ses  exercice*  , 
Et  fort  grand  pêcheur  d'ccrevisset , 
Sur  la  Chimère  commanda.,  ; 

Aussi  légère  qu'un  dada. 
Sergestus  autre  galant-homme , 
Duquel  sont  descendus  \  Rome 
Les  Sergiens ,  gens  pleins  d'ixonncur.. 
Témoins  Galba  le  bon  seigneur  , 
Qui  se  rendit  la  tête  chauve ,       '  ;      ' 

Parce  qu'il  avoit  le  poil  £u}vç« 
Ce  Sergestus  donc  sus-nommi  ^ 
Eut  lin  vaisseau  bien  espaln%é 
Plein  de  gens  à  l'èchinç  forte  ,  ' 

Qui  le  nom  de  Centaure  porte. 
Il  inventa  le  jeu  de  dez  , 
Et  mangeoit  les  oiseaiue  badbi  j 
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Car  alors,  si  on  m'en  veut  croire  ^ 
Il  n*y  avoir  point  de  lardoire« 
Cloanthus ,  autre  bon  garçon  , 
Parut  eh  un  blanc  caleçon 
Sur  la  Scylle ,  une  autre' gaMre  j 
Comme  les  autres  fo^tl^^^ére. 
De  cet  ancien  Cloanthus 
Est  venu  le  sieur  Cluentus. 
Et  ce  sont  là  les  seuls  qui  furent  -  ^ 
Chefs  des  galères  qui  courufent«  - 
On  voit  loin  du  boçd  lin  écueil ,. 
Qu'on  découvre  aisément  à  l'œil. 
D'abord  que  la  mer  n'est  pas  sage , 
D'abord  qu'elle  bout  j  qu'elle  enrage^' 
Cet  écueil  moitié  blanc  et  verd , 
Des  flots  enflés  est  tout  couvert; 
Il  a  bien  de  l'air  d'un  théâtre ,    .  ^ 
Quand  la  mer  moins  acariâtre 
Est  retournée  en  son  bon*sens  ,* 
Les  oiseaux  en  mer  se  saussant , 
(  Ce  sont  les  plongeons ,  ce  trie  serrtbie  ) 
Viennent  en  grosse  troupe  ensemble 
Y  faire  souvent  station  * 

Comme  aussi  conversation 
Avec  des  oiseaux  de  marine. 
Cet  écueil  a  fort  bonne  mine , 
C'est  pour  quoi  le  Troyeh  le  prît  j^ 
(Comme  il  fait  tout  avec  esprit) 
Pour  servir  de  but  aux  galères , 
Qui  sur  les  campagnes  améres 
Dévoient  pour  de  ricl^es  joyaux 
Faire  suer  mamts  aloyaux. 
iEnéas  en  tout  fort  habile ,' 
Voulut  qu'on  jouât  à  croix-pîle , 
Pour  ne  voir  point  4c  méconten» 
Parmi  les  nobles  contescans. 
Les  ealéres  ayant  pris  place , 
L'ardeur  aussi-bien  que  la  glace 
S'impatronisa  des  esprits: 
Les  patrons  en  habit  de  prix  , 
Du  haut  de  leurs  poupes  dorées  ,* 
A  leurs  chiourmes  nréparée$ 
De  ramer  comme  aes  démons  , 
Firent  cent  beaux  petits  «emoiis« 
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La  froide  crainte  de  ne  faire 
En  ramant  de  Teau  toute  claire , 
Fait  qu'incessamment  le  coeur  bar 
Au  matelot  comme  au  forçat» 
Kud  comme  les  enfâns  qui  sortent 
Des  lieux  où  les  mères  les  ponent , 
Ayant  bien  vuidé  le  hanap  , 
Et  tous  huilés  de  pied  en  cap , 
Les  forçats  sur  les  bancs  attenident , 

Sue  les'  trompettes  leur  commandent 
e  Tamer  de  tête  et  de  eu , 
Pour  être  vainqueur  ou  vaincu. 
Voilà  le  signal  qui  se  donne  , 
Voilà  la  trompette  qui  sonne  , 
Et  fait  la  côte  retentir  ; 
Je  les  vois  tout  d'un  tems  partir , 
La  male-peste  comme  ils  rament  ! 
Comme  les  flots  verds  ils  entament  ! 
Comme  ils  hurlent ,  les  fous  qu'ils  sont  ! 
L'épouvantable  bruit  qu'ils  font  ! 
Mon  dieu,  que  leurs  rames  sont  belles  ! 
On  diroit  que  ce  sont  des  aîies  ;  , 
Qui  n*auroit  point  vu  de  vaisseaux  , 
Diroit  que  ce  sont  des  oiseaux. 
Je  ne  sais  rien  qui  mieux  ressemble 

A  ces  vaisseaux  voguans  ensemble 

Que  quatre  chevaux  accouplés  , 

Que  coups  de  fouet  redoublés 

Font  courir  de  toute  leur  force  ; 

Et  le  verd  cocher  qui.  les  force , 

Ressemble  aux  chefs  ençourageans 

Leurs  rameurs  d'être  diligens.^ 

Encor  une  fois  ,  con>me  ils  rament  ! 

Comme  l'eau  salée  ils  entament  ! 

Les  voilà  qui  voguent  de  front» 

Voyez-en  un  qui  l'ordre  rompt , 

Et  qui  devance  tous  les  autres  ; 

Celui-là  dit  ses  patenôtres  ; 

Rame ,  rame ,  tu  feras  mieux; 

Rame ,  et  tu  plairas  aux  bons  dieux  » 

Qui  veulent  que  Ton  s'évertue. 

Je  veux  que  la  peste  me  tue  ^ 

Si  dans  Marseille  il  y  en  à 

Qui  rament  comme  ces  gens-là. 
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Les  spectateurs  d'un  œil  avide , 

Regardent ,  et  rament  à  vuide , 

Tant  est  sorte  PimpressiDn 

Que  leur  feit  l'inclination.    . 

Le  bruit  de-;  regardans  qui  crient , 

Et  qui  pour  leurs  bons  amis  prient> 

Retentit  aux  lieux  d'alentour  ; 

L'écho  fait  du  bruit  à  son  tour , 

Et  répond  au  mot  de  courage , 

Tantôt  courage  ,  tantôt  rage , 

Selon  que  celui  qui  le  dit,^ 

Chez  l'écho  trouve  de  crédit. 
Gyas  songeant  à  son  affaire  , 
Avec  ses  gens  sut  si  bien  faire , 
(Qu'entre  les  autres  il  passa , 
Et  de  beaucoup  les  devança. 
De  près  le  suit  le  sieur  Cfloanthe  , 
Dont  la  galère  est  plus  pesante , 
Mais  aussi  des  rai\ieur<;  plus  forts  y' 
Après  eux  de  pareil  effort 
Le  grand  Centaure  et  la  Baleine 
Voguent  de  caréné  en  caréné  ; 
Tantôt  l'une  prend  le  devant , 
Puis  l'autre  qui  la  va  suivant  y 
De  suivante  devient  suivie  , 
Et  toutes  de  pareille  envie^ 
Non  pas  avec  pareil  succès , 
Courent  au  gain  de  leur  procès. 
Déjà  ses  amis  adversaires . 
D'ailleurs  hommes  très-déoonnairef  y 
Voyant  qu'ils  approchent  le  but , 
S'entre-regardoient  comme  au  rut 
Les  gros  matous  s'entre-regaWent  , 
Ou  de  leurs  griffes  ils  se  lardent  ^ 
Chacun  en  son  cœur  souhaitoit 

?ue  la  galère  qui  portoit 
haque  prétendant  et  sa  bande , 
Allât  où  le  diable  commande  , 
Ou  du-moins  au  fond  de  la  mer. 
Chacun  se  tuoit  de  ramer. 
G /as ,  qui  croit  que  son  pilote  , 
Comme  un  vieux  fou  qu'il  est ,  radûM  , 
De  ce  qu'en  mer  il  s'élargît , 
Aussi  ton  qu'un  lion  rugit , 
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Et  sYcrîe  ëcumant  de  rage  : 
Serre ,  serre  donc  le  rivage  , 
Fils  de  putain  de  Menetus , 
Serre  ,  ou  bien  nous  sommes  viccus  : 
Serre  donc ,  serre  à  la  pareille  ! 
Menetus  fait  la  sourde  oreùle  , 
Et  s'ëloigne  toujours  du  bord. 
Et  si  pourtant  il  n'a  pas  tort  ; 
Habile  qu-il  est ,  il;  redoute 
Certains  rocs  où  Von  ne  voit  goûte  9 
Qui  pourroient  bien  en  son  vaisseau 
Intro4uire  un  déluge  d'eau. 
Lors  Gyas  se  met  en  furie  , 
Et  de  rechef  crie  et  récrie  : 
Vieux  coyon  ,  pifote  enragé  , 
Mes  ennemis  t  ont-ils  gagé 
Pour  m'ôter  l'honneur  de  la  sorte  ? 
Serre ,  ou  que  le  diable  t'emporte  ; 
Serre  le  bord ,  atiie  de  chien  ! 
Mais  au  diable  s'il  en  fait  rien. 
Et  lors  pour  l'achever  de  peindre  , 
Cloanthus  est  près  de  l'atteindre , 
Qui  s'étoit  finement  glissé 
Entre  le  rivage  laissé,  , 
Et  la  nef  en  mer  élargie. 
Lors  Gyas  la  face  rougie  , 
Car  grosse  colère  y  monta  , 
Contre  Menetus  s'emporta  ; 
Et  tans  songer  que  la  colère 
Est  chose  de  grand  vitupère , 
Et  qu'un  aae  sale  il  faisoit , 
Tant  la  rage  le  maîtrisoit  , 
Il  traversa  de  poupe  en  proue , 
Faisant  uiie  très-laide  moue , 
Et  prenant  son  homme  au  colet , 
Comme  un  milan  fait  un  poulet , 
Il  le  jetta  tête  première 
Un  peu  pis  que  dans  la  rivière  ^ 
Et  ce  tant  încivilemeot.. 
Que  ce  fut  sans  un  compliment  9 
Qui  la  chose  eût  bien  aaoucie  : 
Mais  alors  il  ne  se  soucie 
Que  de  regagner  le  devant 
Sur  Cloanmus  qui  va  suivant,  . 
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Il  prend  le  gouvernail  lui-même  ^ 
Enragé  j  le  visage  blême  , 
Exhortant  ses  gens  à  ramer« 
Cependant  du  bord  de  la  mer  y 
Qu'il  avoit  de  ses  bras  coupée  y 
L^ayam  assez  belle  échapée , 
Menetus  revint  dessus  reau , 
Chaque  poil  faisant  un  ruisseau , 
Renrrogné  comme  un  chien  qui  gronde  y 
De  ses  Dras  velus  il  fend  Tonde  , 
Et  fait  tant  qu'il  ^e  vient  nicher 
Sur  le  haut  d'un  petit  rocher. 
Dieu  sait  si  la  belle  assemblée , 
Que  sa  chute  avoit  bien  troublée  ^ 
Se  mit  à  rire  de  bon  cœur  , 
Quand  elle  vit  qu'à  son  honneur , 
Assis  sur  le  cul  comme  un  singe  ;' 
Il  tordoit  sa  barbe  et  son  linge  , 
Et  vomissoit  les  flots  salés 
Trop  avidement  avalés. 
Lors  revbt  l'espérance  entière 
A  ceux  qui  tenoient  le  derrière  , 
D'avoir  auisi  part  au  gâteau  : 
Sergestus  poussant  son  vaisseau  , 
Sur  Mnesthéus  eut  avantage , 

Sui  de  tout  son  cœur  en  enrage  ; 
court  le  long  de  son  coursier  ^ 
Et  s'égosille  de  crier  : 
VoHà  de  beaux  rameurs  de  merde  ! 
Il  faut  donc  que  le  prix  je  perde  ? 
Ma  foi,  si  vous  étiez  encor  ^ 
Compagnons  de  défunt  Hector  f 
Il  vous  traiteroit  de  gavaches. 
Vous  me  faisiez  tant  de  bravaches  , 
Et  vous  ne  travaillez  non  plus  , 
Que  g^ens  de  leurs  membres  perclus» 
Et  qui  m'a  donné  ces  pagnottes  , 
Avec  leurs  bras  de  chenevotteis  ? 
Sont-ce  ceux  qui  ramoient  si  bien , 
Le  long  du  bord  Gétulien , 
Dans  la  rude  mer  d'Ionie  ? 
O  gens  de  bien  par  ironie  ! 
Vpus  n'êtes  rien  en  bon  françois  ,' 
Que  gens  qui  méritez  du  bois. 
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Ramez  donc  ,  et  de  bonne  sorte  , 

Ou  que  le  diable  vous  emporte  , 

Et  m  emporte  moi-même  aussi , 

D'avoir  gens  faits  comme  ceux-ci. 

Pour  le  premier  prix,  passe  encore: 

Mais  comme  une  lourde  pécore^ 

Arriver  au  but  k  dernier, 

Ah  !  c'est  assez  pour  renier. 

Je  n'ai  garde,  ô  sire  Neptune  , 

De  porter  aucune  rancune 

A  celui  qui  sera  vainqueur  : 

J'y  consens  ,  et  de  tout  mon  cœur  j 

Tu  peux  bien  à  ta  fantaisie 

Faire  à  qui  tu  veux  courtoisie  ; 

Mais  pourtant  si  c'étoit  à  moi, 

J'oserois  bien  jurer  ma  foi , 

Que  ton  altesse  maritime 

De  mon  présent  feroit  estime  ; 

Mais  au  moins  ,  grand  dieu  marinier, 

8ue  je  ne  sois  pas  le  dernier. 
'est  à  vous ,  madame  Chiorrae  , 
D'empêcher  cet  affront  énorme  ; 
Ramez  donc  comme  gens  de  bien. 
Ou  tout  est,  vous  m'entendez  bien. 
A  cette  harangue  énergique 
Chacun  de  bien  ramer  se  pique. 
En  moins  de  rien  tous  ces  truans, 
De  secs  devinrent  tous  suans , 
Et  si  fort  leur  grossit  l'haleine , 
Qu'ils  ne  respiroienc  plus  qu'à  peine. 
La  Chiormc  ht  grand  effort  : 
Qui  s'en  fût  plaint ,  eût  eu  grand  tort  j 
Ce  que  voyant  messer  Sergeste  , 
Il  voulut  jouer  de  son  reste , 
Et  se  couler  le  long  du  roc. 
Sa  galère  aussi-tôt  fit  croc , 
Et  puis  crac  ;  le  bout  de  la  prou» 
Se  fracasse  tout  et  s'échoue  ; 
On  entendit  avec  effroi    ; 
Hurler  un ,  dieu  soit  avec  moi  : 
Plus  de  vingt  rames  se  cassèrent , 
Deux  cent  hommes  se  renversèrent, 
Comme  quilles  ,  qui  çà ,  qui  là  , 
En  un  mot  tout  fort  mal  alla. 
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La  galère  fort  entamée  y 
De  ses  avirons  désarmée  9 
S'embarrassa  dans  les  rochers; 
Et  les  forçats  et  les  nochers , 
Avec  grandes  perchés  ferrées , 
De  leurs  rames  défigurées , 
Tâchoient  de  pêcher  les  morceaux  , 
Qui  flottoient  brisés  sur  les  eaux. 
Autant  et  plus  que  vent  en  poupe 
A  Mnesthéus  comme  à  sa  troupe 
Cet  accident  vint  à  propos. 
D'esprit  et  de  corps  fort  dispos , 
Il  fit  trois  pas  de  sarabande  ^ 
Pour  réjouir  toute  sa  bandé , 
Laquelle  ,  à  force  de  ramer  , 
Fendit  si  prestement  la  mer , 
Qu'on  l'eût  alors  bien  comparée 
A  quelque  colombe  effarée , 
Quand  du  lieu  d'où  ^ont  ses  petits  , 
Ses  ailes  faisant  cliquetis  , 
Aussi  vite  qu'une  sagette 
Pour  quelque  rumeur  qu'on  a  faite. 
Elle  fend  le  crystal  de  Fair, 
Et  puis  sans  ses  aileé  branler  y 
Sur  l'une  et  sur  l'autre  étendue , 
En  l'air  à  gogo  suspendue  , 
On  la  voit  pourtant  avancer 
Plus  auasi  qu'on  ne  peut  penser. 
Mnesthéus  donc  en  sa  baleine  , 
D'abord  du  but  la  ^lus  lointaine  , 
Voyant  Sergestus  échoué, 
Cria ,  le  bon  dieu  son  loué  , 
Et  le  laissa,  bien  loin  derrière  ^ 
Faisant  non  pas  quelque  prière , 
lyiais  des  juremens  de  chartier  ^ 
Ou ,  si  l'on  veut ,  de  brelandier. 
Tandis  que  messire  Sefgeste, 
Contre  messire  Destin  peste, 
Mnesthéus  attrapa  Gyas  , 
Et  lui  dit  :  qu'est-ce  que  tù  as  ? 
Et  qu'as-tu  fait  de  ton  pilote  ? 
Faut-il  qu'un  homme  ainsi  sanglote  î 
A  cela  point  ne  répartit 
Gyat  y  qui  de  rage  glapit 
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Dans  sa  nef  qui  nage  sans  guide  : 

Et  ressemble  un  cheval  sans  bme. 

Puis  de  Cloanthe  il  approcha  ^ 

Ce  qui  grandement  le  fâcha  , 

Vogua  quelque  tems  à  sa  croire  , 

De  sa  proue  égala  sa  poupe  , 

Puis  après  en  tout  l'égala , 

Et  lors  le  diable  s'en  mêla  ; 

Chacun  lors  à  son  adversaire 

Fit  un  souhait  plus  débonnaire. 

Le  miséraWe  Cloanthus , 

De  Victor  devenu  victus. 

Ne  pouvoit  prendre  patience  ; 

L'autre  ,  plus  d'heur  que  de  science , 

L'avoit  à  la  fin  attrapé  : 

Renfrogné  comme  un  constipé , 

Il  dit  à  ses  gens  force  injures  j 

En  une  autre  saison  bien  dures  ; 

Mais  d'un  homme  d'ire  embrasé. 

Tout  fut  aisément  excusé. 

L'espérance  ressuscitée 

Du  pauvre  diafcîc  de  Mnesthée, 

Emporta  de  tous  la  faveur; 

On  fit  sur  lui  grande  clameur, 

Afin  de  lui  donner  courage  « 

Messire  Cloanthus  enrage 

De  cet  imprévu  prétendant, 

l^c  vers  la  mer  les  bras  tendant. 

Il  fit,  si  l'ai  bonne  mémoire. 

Cette  oraison  jaculatoire: 

Bons  dieux ,  qui  dans  la  mer  loge*  , 

Souvent  les  vaisseaux  soulagez  , 

Quand  ils  sont  trop  chargés  de  hardes , 

Qui  portans  écailles  pour  bardes , 

Etes  bien  souvent  attelés 

Au  char  du  roi  des  flots  salés: 

Et  qui  souvent ,  dieux  débonnaire» , 

Poussez  par  le  cul  les  galères. 

Quand  leur  cours  n'est  pas  plus  hâté 

Qu'un  long  traîneau  de  bois  flotté  ; 

Si  de  la  mienne  retardée, 

La  course  par  vous  est  aidée  , 

Si  j'atteins  le  but  souhaité 

Par  l'eifet  de  votre  bonté , 
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Un  bœuf  sera  la  récompense 
De  votre  divine  assistance  ; 
Et  pour  vous  chatouiller  le  goût  ^ 
Car  vous  aimez  bien  le  ragoût , 
Les  chairs  seront  en  cstouiFade , 
Les  entrailles  à  la  poivrade  ^ 
Et  pour  vous  traiter  en  mignons  |, 
J'y  mêlerai  des  champignons. 
De  plus  un  pr&ent  magnifique 
De  vin  grec,  assez  énergique  ' 

Pour  faire  parler  des  poissons , 
La  somme  de  quatre  poinçons. 
Cette  promesse  qui  les  touche , 
Leur  tait  venir  Peau  à  la  bouche  ; 
Toutes  les  déités  de  Teau 
S'empressans  autour  du  vaisseau. 
Firent  et  bientôt  et  bien  vîte 
Arriver  Cloanthus  au  gîte. 
-    Les  dieux  qui  lui  firent  ce  bien , 
Sont  ceux-ci ,  si  je  m'en  souvien  : 
Les  Phorques,  dames  très-humides  y 
Panopée  ,  et  les  Néréides , 
Et  l'aquatique  Palémon  ,  *    . 

Qui  fait  grand  trafic  de  limon. 
Poussant  et  de  cul  et  de  tête  , 
Les  dieux  bleus  au  corps  demi-bête  i 
Mirent  Cloanthus  dans  le  port , 
Ce  qui  le  réjouit  bien  fort. 

Le  vénérable  maître  JEnée 
Voyant  l'affaire  terminée, 
Fit  appeller  les  concurrens , 
Et  les  reçut  selon  leufs  rangs. 
Il  fit  une'  harangue  à  Cloanuie  , 
'  Que  l'on  trouva  fort  élégante  ; 
Par  un  vilain  petit  héraut , 
Et  qui  pourtant  crioit  bien  haut , 
Il  fit  publier  sa  victoire  ; 
Et  puis ,  pour  le  combler  de  gloire  j 
De  laurier  sa  tête  coëfia , 
Puis  après  il  désagrafEi 
Son  pourpoint,  et  de  son  aisselle 
Tira  sa  seconde  escarcelle , 
Et  fit  présent  aux  mariniers 
A  chacun  de  quatre  deniers  ; 
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Diffonça  trois  tonnes  de  biére. 
Et  pour  teur  faire  chère  entière  , 
Fit  égorger  trois  jeunes  bçeufs  ^ 
Et  faire  des  gâteaux  aux  œufs» 
D*une  casaque  bien  brodée , 
(  Ici  Méandre  et  Mélibée  , 
Donnent  quelque  confusion: 
A  moi  qut  fais  la  version  ) 
D^une  casaque  donc  fort  riche  , 
Grand  signe  qu'il  n'étoit  pas  chiche*^ 
Cloanthus  iî  rémunéra ,  . 
Qui ,  dît-on ,  de  joye  en  pleura. 
Cette  casaque  représente 
Llii^oire  fâcheuse  ou  plaisante. 
De  Ganimédes ,  qu^àîma  tant 
Le  dieu  du  ciel  foudripétant. 
On  voyoit  là  ce  jeime  drôle  y 
La  hallebarde  sur  l'épaule , 
Qui  suivoit ,  et  n'attrapoit  pas  ^ 
Un  cerf  qui  fuyoît  à  grands  pas. 
Comme  il  poursuit  ainsi  sa  béte ,; 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  quête  ^ 
Le  prend  sans  beaucoup^  de  respect  |p, 
Avec  ses  griffes  et  so^bec.       . 
Des  gens  destinés  à  sk  garde  > 
L*un  ramasse  sa  hallebarde , 
Et  ses  compagnons,  à  grands  cris 
Poursuivent  lV)îseau  qui  Fa  pris: 
Son  chien ,  appelle  gueule-noire  ^ 
Chien  de  fidélité  notoire  , 
S'élance  en  l'air  avec  chaleur 
Après  ce  grand  vilain  voleur  ; 
Et  quoique  son  bien-aimé  maître^^ 
Commence  en  l'air  à  disparoître  ^, 
Et  même  ne  paroisse  plus  , 
Par  des  jappemèns  superflus  . 
Il  fait  voir  l'ardeur  de  son  zèle. 
Que  le  chien  de  Jean  de  Nivelle^ 
Auprès  de  ce  mâtin  de  biea , 
Est  un  abominable  chien  ! 
Cuirasse  de  clous  d'or  cloutée 
Fut  le  querdon  du  sieur  Moesthééj^ 
Couverte  de  mailles  d'acier ,    ,  . 
L'ouvrage  ,  dit-on ,  d'un  sorcier  5, 
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Elfe  fut  jadis  ta  cuirasse 

Du  grand  capitaine  Fracasse , 

D'un  Grec  nommé  Démoléon  , 

Tout  couvert  de  poil  du  lion  , 

Qu'^néas  tua  près  de  Xante  : 

Au-reste  elle  etoit  si  pesante , 

Que  Phégéus  et  Sagaris 

Pour  rien  n'eussent  pas  entrepris 

De  la  porter  tous  deux  ensemUe. 

Vous  ne  savez  pas ,  ce  me  semble  , 

Qui  sont  ces  gens  nommés  ainsi  ^ 

Je  ne  le  sais  pas  bien  aussi  : 

Suffit  ({uoiqu'elle  f&t  si  lourde  ^ 

Et  ceci  n'est  point  une  bourde  , 

Que  quand  il  en  étoit  armé  y 

Ce  grand' homme  que  j'ai  nommé , 

Il  couroit  çoTirtant  comme  un  Hévre  , 

Aux  Phrygiens  donnoit  la  fièvre  , 

N'en  étant  pas  plus  empêché. 

Que  de  quelque  petit  péché. 

De  plus ,  il  donna  deux  chaudières  , 

Quelques-uns  ont  dit  deux  aiguières; 

Et  deux  gondoles  de  bkçn  , 

De  la  valeur  d'un  ducaton. 

En  cet  endroit  maître  VîrgHe  , 

Des  poètes  le  plus  habile  , 

Ne  nous  fait  pomt  savoir  qui  fut 

Celui  qui  ces  beaux  présens  eut , 

Si  ce  fut  Gyas  ,  ou  quelque  autre; 

Mais  il  y  va  fort  peu  du  nôtre. 

Tant  y  a  qu'en  fort  bel  arroî , 

Faisant  tous  bien  du  quant-à«  mot , 

Sur  le  rivage  ils  promenèrent 

Les  beaux  présens  qu'ils  f  emportéreat  , 

Et  s'y  promenèrent  aussi , 

Cela  se  doit  entendre  ainsi* 

Tandis  qu'ils  font  leurs  caracolee  ^ 
Faisant  grand  dègat  de  jurofes , 
Et  racontant  leurs  beaux  exploits  , 
Disant  lUie  chose  deux  fois , 
On  vit  de  loin  le  sieur  Sergeste  j 
Du  peu  de  rames  qui  Jui  sieste 
De  cet  inconsidéré  choc 
Qu'il  avoit  eu  contre  le  xoc  , 
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Où  Ton  ne  voyoit  que  misère., 
Dans  ce  vaisseau  tout  disloqué , 
Mordant  ses  doigts  d'avoir  choqué"^. 
Et  non  tant  fiche  de  sa  perte  ^ 

Sue  de  la  vergogne  soufferte , 
prit,  sans  honte  et  sans  rcmor»^ 
Par  tous  les  endroits  de  son  corps  ^ 
Plus  de  cent  fois  le  dieu  de  l'onde  * 
Au  grand  scandale  de  son  moiode*. 
Du  pauvre  navire  échoué  j 
Un  grand  vilain  serpent  routf 
De  quelque  pesante  charète  ^ 
Est  la  comparaison  bien  faite  |. 
Ou  bien  par  quelque  passant  y 
D'un  coup  de  bâton  fracassant  ^ 
Sa  personne  peu  respectée 
Est  un  peu  rudement  traitée^ 
Si  que  l'épine  de  son  dos 
A  reçu  dommage  en  ses  os  ; 
Ifse  traîne  à-peine  sur  l'herbe  > 
De  la  moitié  du  corps  superbe  ^ 
De  l'autre  très-mortîfi^, 
Ou  ,  pour  mieux  dire  ,  estropié  ;^ 
Ainsi  la  galère  entamée  , 
En  quelque  endroit  assez  armée  , 
Et)  quelque  autre,  au-lieu  d'avîroas^ 
Etant  comme  les  vaisseaux  ronds  ^ 
Sans  rames  qui  servissent  d'ailes^ 
Avec  des  perches  telles  quelles  j 
Au-lieu  de  voguer  gayement , 
Se  traîne  en  mer  languissathment  ; 
Enfin  employant  quelques  voiles  ^ 
Grâce  à  l'invention  des  toiles  ^ 
Elle  aborda  comme  elle  put 
Le  rivage  qui  la  refut. 
Pour  a&ucir  sa  fàclierîe  ,  ^ 
D'une  servante  bien  nourrie^ 
Qui  nourrissoit  en  même  tem^ 
Deux  garçons  à  fenvi  tettans  ^ 

Ilfîit  régalé  par  JEnêe^  " 

Cette  servante  étoit  bien  née  ^ 
^Elle  s'appelloit  Pholoé , 
"^ont  le  nez.  un  peu  trop  trouas 
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Laissoit  quasi  voir  la  cervelle  ; 
Quoique  Cretoise  étoit  fidtflle  ; 
D'un  visage  noir  et  gcassét  ^ 
Et  sentoit  un  peu  le  gousset  ; 
Elle  jouoit  de  Tépinette , 
Manioit  bien  la  castagnette  , 
Remplissoit  bien  le  passement; 
£t  donnoit  bien  un  lavement. 

^n^as  quittant  la  marine , 
Vers  un  champ  uni  s'achemine. 
Environné  de  coteaux  verds  ; 
Et  ces  coteaux  d'arbres  couverts  , 
Etoient  à-peu-près  la  figure 
D*un  grand  Cirque  d'architecture. 
Là^  sur  un  gros  billot  assis  , 
Il  prononça  de  sens  rassis^. 
S'il  est  vrai  que  je  m'en  souvienne  , 
Ces  mots  en  langue  Phrygienne  : 
O  mes  bien*aîmés  assistans  , 
O  vous  messieurs ,  qui  m'écoutans, 
N'écoutez  pas  grandes  merveilles. 
Ouvrez  de  grâce  vos  oreilles  , 
Quiconque  de  vous  veut  courir  , 
Et  veut  un  beau  prix  acquérir , 
Qu'il  se  présente  à  la  bonne  heure  ; 
En  une  occasion  meilleure , 
Ni  pour  amasser  plifis  d'honneur. 
Les  jambes  qu'il  eut  du-  seigneur 
Ne  peuvent  mieux  être  employées  j 
Çà  ,  çà  donc ,  casaaues  ploy^es , 
vienne  quiconque  a  bon  jarret , 
Le  témoigner  en  ce  guéret , 
Et  de  sa  semelle  légère 
Nous  remplir  les  yeux  de  poussière. 
Tant  Sicilien  qu'étranger ,  ^ 

Il  suffira  d'être  léger  , 
Pour  pouvoir  entrer  en  la  lice: 
Rien  par  faveur ,  tout  par  jijstice.* 
Pour  les  plus  escarbillars  j'ai 
Ce  que  les  rats  n'ont  point'mang^^ 

A  cette  efficace  promesse 
Sortît  du  milieu  de  la  presse 
Euryale ,  un  fort  bon  garçon^ 
Couvert  d'un  simple  caleçon. 
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Après  lui  parut  monsieur  Nise  ^ 
Couvert  de  sa  seule  chemise  , 
De  cet  Euryalus  nommé 
Démesurément  enflammé ,  « 
Mais  dont  on  ne  pouvoit  rien  dire  ; 
Et  puis  Diorés  ,  un  beau  sire  , 
Du  sang  royal  de  Priamus , 
Le  Sicinen  Héiymus 
Et  Panopes  son  camarade , 
Prisés  tous  deux  pour  la  gambade 
Et  jeux  de  disposition , 
D'Acestes  Tinclinalion , 
Qui  Taccompagnoient  à  la  chasse  , 
Et  qui  chassoient  tous  deux  de  race» 
J'oubliois  Salie  et  Paaron , 
Dont  l'un  y  i  ce  que  dit  Maron  y 
Etoit  issu  d'Acarnanie , 
Et  l'autre  venoit  d*Arcadîe.^ 
Maron  n'éclaircit  pas  trop  bien  | 
Qui  des  deux  est  l'Arcadien  , 
Et  qui  vient  de  l' Acarnanie , 
Et  Scarron  fort  peu  s'en  soude  ; 
Il  suffit  que  tels  qu'ils  étoieht  ^ 
Du  sang  Tégéan  il  sortoient. 
Plusieurs  autres  se  présentèrent  i 
Lesquels  seulement  se  lassèrent. 
Et  dépensèrent  force  pas , 
Je  ne  les  nommerai  donc  pas. 
Déchargés  de  ventre  et  de  croupe , 
Ces  beaux  coureurs  vinrent  en  troupe  ^ 
Se  planter  ,  bien  délibérés  , 
Et  de  leur  vitesse  assurés , 
Devant  le  brave  fil§  d'Anchise , 
Dont  la  personne  étoit  assise 
Sur  un  billot  en  un  lieu  haut , 
Comme  je  vous  ai  dit  tantôt  ^ 
D'où ,  par  le  moyen  de  si,  langue 
Il  fît  ouïr  cette  harangue. 
Qui  de  vous  ne  courra  bien  fort , 
Par  feu  mon  père  aura  grand  tort  ; 
Car  quand  on  court  bîen^  on  attrape. 
Pour  vous  faire  mordre*  à  la  gràpe , 
Ecoutez  ce  que  de  bon  cœur 
Je  prétends  donner  au  vainqueur  : 
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Deux  beaux  dards  à  !a  Gnossicnne  , 

Dont  les  bois  ne  sont  pas  d'Aéne  ; 

Une  pemiisanne  de  fer  ^ 

Qu'on  peut  richement  ^tofFer  , 

Si  Ton  y  veut  faire  dépense  , 

De  la  façon  que  je  le  pense. 

Ces  présens  en  commun  seront 

Pour  ceux  qui  les  disputeront. 

Aux  trots  plus  vîtes  je  destine 

Un  cheval  de  fort  bonne  miqe  . 

Richement  caparaçonné 

D'un  camelot  pâle  tanné  , 

Qu'un  bord  de  cuir  dorégaloone  ; 

Plus  une  trousse  d^amazone. 

Ses  flèches  et  son  baudrier. 

De  la  main  d'un  bon  ouvrier  # 

Sur  lequel  reluit  une  perle 

Aussi  grosse  que  l'œil  d'un  merle  ; 

Plus  une  salade  d'Argos, 

Presens  qui  valent  trois  fingots  : 

Puis  chacun  criant  sur  eux  vive  , 

Ils  seront  couronnés  d'olive* 

Chacun  prit  place  ,  cela  dît , 

Le  signal  dooné,  l'on  partit 

Au  son  de  la  trompe  enrouée  : 

Vous  eussiez  dit  une  nuée  , 

Qm  dan^  la  lice  s'épandit , 
L  air  épais  sur  eux  se  rendît , 
La  poudre  de  leurs  pieds  émue 
Faisant  sur  leur  tête  une  nu,e* 
L'oeil  plus  vite  qtie  le  pied  ,  fut 
Dès  le  commencement  au  but. 
D'où  tacitement  il  exhorte , 
A  courir,  le  pied  qui  le  porte. 
Nise  les  autres  devança  , 
Et  derrière  lui  les  laissa , 
Les  poitrines  toutes  pantoises, 
De  la  longueur  de  quatre  toises. 
Après  lui ,  mais  loin  de  lui ,  court 
Salius ,  ou'un  espace  court 
Sépare  du  jeune  Eiyyale , 
Qu'HeTymus  peu  s"fen  faut  égale  j 
A  qui  le  dernier ,  Diorès  , 
Souvent  bat  les  talons  p^prèji , 
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Et  par  malice  dans  la  fesse 
Lui  met  le  bout  du  pied  sans-^cesse^ 
Et  Teût  à  la  longue  emporté. 
Sur  lui  ,  malgré  sa  primauté. 
Nise  étoit  du  but  assez  proche  y 
Quand  il  lui  vint  une  anicroche  ^ 
Qui ,  voulût  ou  non ,  l'arrêu  y 
Et  sa  belle  course  gâta , 
Changeant  toute  %<m  espérance 
En  une  sotte  révérence  , 
Qu'il  ût  de  son  long  étendu , 
Sur  du  sang  de  boeuf  répandu. 
Troublé  comme  un  fondeur  de  clochf  : 
Quoiqu^il  ne  boite  ni  ne  cloche  , 
Il  voit  que  les  prix  destinez 
Ne  sont  pas  poiu'tant  pour  son  neflB  : 
Mais  perdant  espérance  et  gloice  ^ 
Il  ne  perdit  pas  la  mémoire 
D'Euryalus  Qu'il  adoroit  ; 
Car  comme  5alîus  coiu-oit , 
Saisissant  sa  jambe  et  sa  guêtre^ 
Si  fort  ses  pieds  il  enchevêtre  , 
Que  du  nez  en  terre  il  donna  , 
D'où  se  levant  il  ramena 
Un  coup  sur  le  mufle  de  Nise  , 
Qui ,  sans  jamais  quitter  sa  prise  , 
Le  mordit  quatre  fois  au  eu. 
Ainsi  d'Euryale  vaincu , 
Et  le  eu  marqué  de  morsures  , 
Tandis  qu'à  Nise  il  ,chante  injures^ 
Et  que  Nise ,  sans  l'écouter. 
Ne  songe  qu'à  bien  l'arrêter  , 
Le  petit  fripon  d'Euryale 
Vite  comme  le  vent  détale  , 
Et  laissant  l'autre  renier , 
Arrive  au  but  le  fin  premier  ^ 
Favorisé  de  la  huée 
De  tous  ceux  par  qui  f)iK  loujte 
De  Nise  la  bonne  action  , 
En  signe  d'approbation , 
Qui  crioient ,  vive  !  vive  !  vive  I 
Hélymus  le  second  arriice  , 
Et  le  troisième  Diorès, 
Quile  taJonnoit  desiprèa»  . 
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Que  de  cette  talonnerîe 

On  pensa  bien  voir  brouiîlerîe. 

Lors  Salius  avec  grands  cris 

Se  plaint  qu'on  lui  vole  le  prix  i 

Allègue  Pinjuste  cascade  : 

Mais  Euryalus  persuaide , 

Ne  faisant  rien  que  larmoyer , 

Qu'on  ne  peut  sans  prix  l'envoyer  ; 

Et  Diorés  pour  lui  supplie  , 

Disant ,  que  s'il  faut  qu'à  Salie 

Soit  accordé  le  prix  premier  , 

Qu'il  se  voit  exclus  du  dernier. 

-^néàs  des  bons  le  modelle  , 

Leur  dit  :  finissez  la  querelle  , 

Vous  serez  tous  récompensez  ; 

Taisez-vous  ,  et  vous  embrassez* 

D'une  peau  de  lion  entière 

Dont  la  jupe  faite  en  tétiére 

Un  morion  représentoit , 

Et  qui  d'autant  plus  riche  étoît 

Que  chaque  griffe  étoit  dorée  , 

L'injustice  fut  réparée , 

Dont  Salius  se  plaignoit  tant  : 

Et  lors  Nise  se  présentant. 

Et  ftisant  remarquer  la  boue  , 

Qui  depuis  le  haut  de  la  joue 

Jusqu'à  la  cheville  du  pié 

Le  rendoit  tout  crotifié , 

Dît  :  on  devroit  me  reconnoître  , 

Moi  vainqueur ,  ou  qui  devroîs  l'être  ^ 

Et  qui  n'ai  ma  course  gâté  , 

Que  pour  avoir  trop  vite  été. 

-^néas  se  mit  à  sourire , 

Et  lui  dit  :  refrénez  votre  ire  , 

Vous  serez  aussi  guerdonné 

D'un  beau  casque  damasquiné  , 

Remarquable  pour  sa  doublure  , 

Pour  ses  plumes ,  pour  sa  gravure  j» 

Ouvrage  de  Didymaon. 

A  quoi  Nise  dit  :  par  Mahon , 

On  le  verra  dessus  ma  tête 

Chaque  dimanche  et  chaque  fêfe  J 

Meure ,  qui  dira  jamais  mal 

De  grand  seigneur  si  libéral*.   (. 
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La  course  étant  ainsi  finie  , 
Toute  animosité  bannie, 
£t  les  coureurs  gais  et  contens  , 
Il  ne  faut  point  perdre  de  tems  y 
Dit  Enée  ;  empoigne  le  ceste ,    . 
Quiconque  aura  ou  cœur  de  reste  : 
A  quiconque  s'y  veut  frotter  , 
Un  bœuf  paré  pour  le  tenter  , 
Sera  le  prix  de  la  victoire  ; 
Une  épee  à  gaine  d'ivoire  ; 
Outre  un  fort  joli  morion  , 
Sera  le  prix  d'un  champion  , 
Qui  par  les  coups  de  l'adversaire  ^. 
Sera  contraint  enfin  de  faire 
Signe  de  ses  deux  bras  lassez  , 
Qu'il  en  a  trop^  ou  bien  assez» 
Chacun  eut  grande  retenue 
A  voir  le  ceste  ,  dont  la  vue 
Fit  peur  à  ceux  des  regardans  , 
Qui  n'étoient  pas  des  plus  fendans.^ 
Le  grand  Dares  seul  se  présente  ^ 
Darés  à  la  taille  géante , 
Qui  seul  avec  Paris  jouoit 
A  ce  jeu  qui  les  gens  rouoit  ; 
Qui  pour  célébrer  la  mémoire 
Du  vaillant  Hector,  eut  la  gloire 
D'assommer  près  de  son  tombeau 
Butés  aussi  fort  qu'un  taures^u , 
Et  très-expert  en  la  eourmade. 
Sans  mensonge ,  ou  bien  par  bravade  > 
Car  on  ne  l'a  jamais  bien  su  , 
Ce  Butés  se  disoit  issu 
D'Amiclus  ,  grand  brise-mâchoire  , 
Et  fort  renommé  dans  l'histoire^ 
Darés  s'étant  donc  présenté  , 
Plus  d'un  cœur  fut  épouvanté 
De  voir  ses  épaules  ossues  9 , 
Ses  bras  ,  ou  plutôt  ses  massues  ; 
Outre  que  ce  erand  Goliat 
De  son  naturel  un  grand  fat , 
Donnoit  dans  l'air  mille  gourmades^ 
Tiroit  en  l'air  mille  ruades  ^        - 
Puis  ayant  bien  frappé  rioit , 
Comme  un  maitre-fou  qu'il  étoit , 
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Criant  :  ci .  çà  ,  que  je  le  roue  , 
Que  je  lui  rracasse  une  joue  y 
Que  )e  lui  crève  un  œil  ou  deux. 
de  défi  parut  si  hideux , 

?u'au  diable  s'il  y  vint  personne  y 
ant  ce  puissant  paillard  étonne 
Et  Troyens ,  et  Siciliens , 

Sui  lors  furent  de  grands  vauriens* 
e  voyant  personne  paroitre  y 
Il  se  crut  aisément  le  maître 
Du  boeuf  ^  qui  peu  se  tourmentoit 
De  savoir  qui  son  maître  étoit , 
Telle  étoit  son  indifFérencé. 
II  étoit  boeuf  de  conscience  , 
Qui  laissoit  les  gens  quereller  ^ 
Sans  jamais  vouloir  s'en  mêler. 
Daréi  prit  cette  douce  bête 
Par  leji  deux  cornes  de  sa  tête , 
Criant  jusau'à  s'en  enrhumer , 
Qui  veut  clone  se  faire  assommer  ? 
Puis  se  tournant  vers  maître  lEnét  ^ 
Serai-je  toute  la  journée  , 
Dit-il ,  aaendant  qu'un  grouin 
Se  fasse  écraser  à  mon  poing  ? 
Qu'on  me  mette  quelqu'un  en  tête  > 
Ou  bien  que  j'emmène  la  bête , 
Je  suis  trop  long  tems  en  ce  Heu. 
Qu'il  ait  le  boeuf,  au  nom  de  dieu  ;    . 
Qu'il  en  ^sse  des  choux  9  des  raves  > 
Disoient  quelques-uns  des  plus  braves  |^ 
Un  peu  contre  lui  mutinez  , 
D'avoir  pour  lui  saigné  du  nez. 
Acestes  de  rage  en  trépigne , 
Et  dans  son  courage  rechigne  , 
Du  boeuf  trop  aisément  gagné  : 
Il  s'en  alla  tout  indigné  > 
Accoster  le  vieillard  Entelle  ^ 
Qui  couché  sur  une  bancelle  , 
Pour  Darés  et  sa  vanité 
Moins  froid  n'en  avoit  pas  été. 
Il  lui  dit  :  te  voilà  bien  sage , 
Et  (fu'est  devenu  ton  courage  , 
Toi ,  qui  de  tes  deux  poings  fermés 
As  tant  de  rustres  assommés , 
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Ayant  été  le  camarade 
Du  plus  vaillant  en  la  gourmadfe 
Qu'on  ait  vu  jamais  en  ce  lieu  , 
Qui  même  en  est  le  demi-dieu  ^ 
D'Erix  au  redoutable  ceste*; 
Si  peu  de  courage  il  te  reste  , 
Que  ce  grand  vilain  mal-hâti , 
A  tes  yeux  du  prix  est  nanti  ? 
Et  n'as-tu  pas  quelque  vergogne , 
D'être  étendu  comme  tm  ivrogne  ^ 
Quand  Darés  à  toi  comme  à  nous 
Fait  redouter  ses  pesans  coups  ? 
Que  deviendra  ta  renommée  » 

Par  toute  notre  ile  semée  , 
Les  prix  à  ton  plancher  p?ndus , 
Pour  les  combats  par  toi  rendus  î 
Entellus  dît  :  ta  remontrance 
N'est  pas  certes  sans  apparence  ; 
Mab  ce  n'est  pas  faute  de  cœur 
Que  je  laisse  Darés  vainqueur: 
La  vieillesse  froide  et  pesante 
M'a  rendu  l'ame  indifférente 
Et  pour  le  bien  et  pour  Honneur; 
Si  j'avois  ma  jeune  vigueur , 
Ce  fanfaron  qui  fait  le  rogue  ,, 
Qui  jappe  après  nous  comme  un  dogue  , 
De  mille  coups  de  poings  farci , 
Seroit  vu  me  crier  merci , 
Et  sans  espoir  de  bœuf  ou  vache 
Lâche  motif  de  tout  gàvache , 
De  la  seule  gloire  animé , 
Je  l'aurois  d^à  bien  gourmé. 
Et  qu'ainsi  ne  soie ,  maître  Aceste, 
Du  peu  de  force  qui  me  reste  , 
Il  ne  tiendra  qu'au  sieur  Darès , 
Que  nous  ne  nous  voyions  de  près^» 
Cela  dit ,  il  jetta  par  terre 
Deux  vilains  instrumens  de  guerre  , 
Deux  cestes ,  mal-plaisans  à  voir. 
Plusieurs  n'eurent  pas  le  pouvoir 
De  n'en  détourner  pas  leurs  faces  , 
Faisans  d'aussi  laides  grimaces  , 
Que  ceux  qui,  couverts  d'un  linceul , 
Pensent  la  nuit  voir  leur  ayeul. 
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C'étoit  des  gantelets  semblables  ^ 

Que  des  Athlètes  redoutables 

L'Athlète  le  plus  redouté  / 

Erix ,  avant  a'être  domté , 

Se  combattoit  à  toute  outrance  , 

Et  meurtrifîoit  d'importance 

Les  gourmeurs  assez  imprudens  V 

Pour  oser  lui  montrer  les  dents. 

Darés  voyant  telles  menottes  , 

Se  mit  du  nombre  des  pagnottes  ; 

Dit  qu'il  n'en  vouloit  point  tâter  ^ 

Et  que  ce  seroit  se  eâter. 

Maître  JEnéas  prend  et  manie 

La  machine  de  fer  garnie  , 

Que  sept  gros  cuirs  de  bœuf  plies  ^ 

De  jointures  de  plomb  liés  , 

Rendent  à  porter  si  pesante  , 

Que  lui-même  s'en  épouvante ,     . 

Lui  qui  fort  comme  un  Turc  était* 

A  quoi  le  vieillard  ajoutoit  : 

Et  si  vous  aviez  donc  vu  celle  , 

Oui  gâta  d'Krix  la  cervelle  , 

Vous  feriez  cent  signes  de  croix  ; 

Moi-même  à  peine  je  le  crois , 

Moi  qui  l'ai  vu  à  la  malheure , 

Et  qui  de  souvenir  en  pleure. 

Quand  sire  Hercule  s'en  servoit , 

Non  plus  de  fatigue  il  avoit, 

Que  s'il  eut  tenu  une  plume , 

Quoiqu'aussi  lourde  qu'une  enclume^ 

Et  pesant  deux  fois  autant 

Que  celle  qui  vous  trouble  tant  : 

La  même  dont  votre  çrapd  frère 

Erix  se  servoit  d'ordmaire , 

Dont  depuis  j'ai  fait  des  exploits , 

Desquels  le  moindre  en  vaut  bien  trois  , 

Lorsqu'avec  ma  vigueur  première 

J'avois  ma  valeur  toute  entière. 

Le  ceste  est  encore  taché 

Du  sang  et  du  cerveau  séché, 

Quand  d'Hercule  après  mamte  touche 

Lui  fit  un  abreuvoir  à  mouche  9 

De  son  ceste  dont  il  tâcha 

Celui-ci  quand  il  le  toucha. 

Je 
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Je  suis  homme  sans  simagr^e 

Si  votre  grand  Darés  l'agrée , 

Et  i^  ra^en  veut  jamais  de  ipal^ 

Je  vais  l'étriller  en  cheval  :  ^ 

Mais  si  mon  ceste  l'épouvante  ^ 

S'il  trouve  l'arme  trop  pesante  , 

De  laquelle  jadis  lirix 

Des  fort^  a  remporté  le  prix  , 

?ue  d'autres  cestes  on  me  donn^^ 
t  je  veux  que  l'on  me  chaponne  »  ^ 
Si  dans  deux  coups  on  ne  verra 
A  qui  le  boeuf  demeurera. 

Pourvu  qii'avec  la  bonne  grâce 
D'iEnéas  la  chose  se  fasse , 
Et  d^Aceste  mon  bon  seigneur. 
Vous  parlez  en  homme  <rhonneur , 
Dit  ^néas  :  çà  qu'on  m'apporte 
Deux  cestes  d'une  même  sorte. 
Les  cestes  furent  apportés  , 
Et  par  les  experts  visités  ; 
Entellus  prit  l'un  ,  Darés  l'autre  p 
Disant  tout  bas  sa  patenôtre , 
De  voir  l'autre  tout  épaulu  , 
Ossu  ,  membni ,  fessu  ,  velu. 
D'une  échine  nerveuse  et.large.,.     . 
Et  d'une  patte;;:fi8te^en'  taxjp,  . 

Je  devrois ,  me  semble ,  avoî^  4ic 
Qu'aisément  son  corps  nud  on  vit, 
A  cause  qu'il  avoit  bas  mise 
Et  sa  jacquette  et  sa  chemise , 
S'entend ,  si  chemise  il  avoit  ; 
Car  autrement  il  ne  pouvoit 
Quitter  que  sa  seule  jacquette. 
Je  suis  fort  fidèle  interprète  ,  ^ 

Et  quand  je  fais  omission  y 
C'est  par  pure  inadvcrsîon. 
Les  voilà  donc  prêts  à  bien  faire, . 
Entellus  et  son  adversaire , 
Plantés  tous  deux  sur  leurs  ergots  ^  • 
Se  faisant  mines  de  magots  y 
JJ  e^r ,  s'entre-faisant  la  moue.  ' 

D'abord  l'un  et  l'autre  se  joue  , 
Et  comme  pour  escarmoucher  ^ 
Porte  maints-coups  sans  se  toucher  ; 

Tome  IV.  y 
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Puis  s'échauf&ns  dans  rescarmouche , 
L'un  d'eux  son  adversaire  touche , 
Qui  fiché  d'avoir  mai  ptré  , 
Lui  rend  le  change  bien  serré. 
Enfin  tout  de  bon  ils  se  tâtent  ; 
Et  plusieurs  beaux  membres  se  g&tent  ; 
Darés  plus  qu'Entellus  gaillard, 
Entellus  plus  puissant  paillard , 
Poings  avancés,  ceste  en  arriére. 
Les  yeux  ardens ,  Ja  mine  fiére , 
Ils  s'entr'assomment ,  les  grands  fous, 
D'une  grande  somme  de  coups. 
Leurs  poumons  rcspirans  à  peine  , 
A  tous  deux  font  grossir  l'haleine  , 
Et  leurs  membres  nuds  palpiter. 
Tantôt  un  coup  les  fiiit  roter. 
Appliqué  sur  le  diaphragme, 
Et  vomir  du  sang  une  dragme  ;        ' 
Tantôt  l'un  d'eux  n'attrape  rien  , 
Dont  l'autre  se  trouve  fort  bien. 
A  l'un  le  ventre  frappé  sonne , 
A  l'autre  la  tête  s'étonne , 
Ou ,  pour  mieux  dire,  sa  raison  , 
Du  coup  qui  frappe  sa  maison. 
Maints  coups  perdus  frisent  Toreille  ^ 
Enfin  ils  font  tous  deux  merveille, 
Darés  faisant  maint  et  maint  saut , 
L'intrépide  Entellus  assaut , 
Qui  n'a  recours  qu'à  la  paradé , 
ans  reculer  à  la  gourmade  , 
L'œil  fiché  sur  son  ennemi  ^ 
Et  sur  ses  pieds  bien  a^rmi 
Son  homme  tourne  ,  et  le  regarde , 
Pour  trouver  un  membre  hors  de  garde  , 
Sur  lequel  il  puisse  donner. 

8uand  on  le  voit  ainsi  tourner  , 
n  se  représente  une  place , 
De  qui  le  mur  par-tout  fait  face  , 

?|ue  Ton  tourne  ,  pour  découvrir 
ar  où  le  mur  se  peut  ouvrir  , 
Et  contre  lequel  Tadversaire 
Ne  fait  que  de  l'eau  toute  claire  , 
Et  ne  s'est ,  ayant  bien  tourné , 
Que  beaucoup  de  peine  donné» 
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Sur  Darés  qui  tel  assaut  livre, 
Un  coup  pesaht  plus  d'une  livre 
Par  Entellus  fut  desserré  : 
Ce  grand  coup  ne  fut  point  paré  > 
Mais  esquivé ,  dont  le  bon  homme 
Ne  trouvant  rien  ,  trébucha  comme 
On  voit  trébucher  bien  souvent 
Un  pin  ébranlé  par  le  vent. 
Entellus  donc ,  en  grosse  bête , 
Trébucha  de  cul  et  de  tête , 
Et  son  dieu  Jupin  renia« 
Sur  sa  chute  on  se  récria , 
A  savoir  le  peuple  de  Troyf  , 
D'exultation  et  de  joye  , 
Le  Sicilien  bien  fâché 
Du  bon  Entellus  trébuché, 
^néas  ,  et  le  brave  Aceste 
Y  furent  devant  tout  le  reste. 
Aceste  levant  son  ami , 
Qui  juroit  en  diable  et  demi , 
Se  mit  tout  bas  à  le  sémondre. 
Il  ne  daigna  point  lui  répopdre  , 
Ni  même  à  messire  JEnésis , 
Qui  lui  faisoit  de  beaux  hélas  , 
Quoiqu'en  son  ame  le  beau  sire 
Fût  moins  prêt  à  pleurer  qu*a  rire , 
Comme  on  ne  peut  s'en  empêcher  ^ 
Quand  on  voit  quelqu'un  trébucher. 
Ayant  bien  rajusté  son  cçste  , 
Il  ût  retirer  niakre  Aceste , 
De  sa  chute  plus  qu'enragé , 
Quoique  par  elle  encouragé , 
Et  sachant  bien  qn  conscience , 
Qu'avec  plus  d'heur  que  de  science  , 
Darés  qui  faisoit  Pentendu , 
L'avoit  vu  par  terre  étendu. 
Levé  donc  et  remis  en^place]^ 
Rage  au  cceur  ,  rougeur  à  la  fiice , 
De  n'avoir  jusques-Ià  fait  rien 
De  sa  valeur  qu'il  connolt  bien  , 
Il  montra  ce  qu'il  savoit  faire  ; 
One  ne  fut  plus  rude  adversaire. 
Darés  fut  tout  épouvanté 
Des  coups  de  ce  ressuscita ,, 
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Et  n'eut  recours  qu'à  la  parade. 
L*autre  ,  gourmade  sur  gourinade  ^ 
Vous  le  pousse  de  coin  en  coin  , 
Et  l'assomme  de  coups  de  poing  ; 
Ses  coups  tombent  dru  comme  grêle  ; 
Darés  a  pibur  au'on  ne  Ijii  fêle 
L'habitacle  de  la  raison , 

Suoiqu'il  en  ait  moins  qu'un  oison  : 
est  prêt  de  demander  lettre  , 
Ne  sacnant  en  quel  lieu  se  mettre 
A  couvert  d'un  ceste  si  lourd  ; 
Le  vieil  EntcUus  fait  le  sourd , 
Travaillant  sur  lui  de  plus  belle . 
A  donner  jour  à  sa  cervelle. 
Darés  étoît  tout  essouflé , 
Le  visage  de  coups  enflé  , 
Près  de  donner  du  nez  en  terre  , 
Quand  JEnézs  vint  à  grand'erre , 
Se  mettre  entre  les  combatcans  , 
Et  certes  il  vint  bien  à  tems  ; 
Car  de  la  premi(5re  taloche , 
Sur  estomac  ou  sur  caboche , 
Darés  alloît  être  achevé , 
Le  poing  étoit  déjà  levé , 
Quand  Mnéûs  avec  Aceste, 
De  ce  rude  joueur  de  ceste , 
Qui  ne  faisoît  point  de  quartier , 
Vinrent  le  coeur  dulctfier. 
Daignez  ne  passer  pas  plus  outre, 
Homme  au  pobg  lourd  comme  une  poutrt , 
Une  autre  jfbis  notre  Darès 
N'approchera  pas  de  si  près  ^ 
Un  de  qui  ies  coups  peuvent  moudr* 
Un  rocher ,  et  le  mettre  en  poudre, 
Et  par  qui  seroic  assommé^ 
Un  éléphant ,  fût-il  armé. 
Â  ces  mots  le  donne-gourmade 
Devint  doux  comme  cassonnade  , 
Tant  -ffinéas  eut  de  crédit. 
Soit  fait  comme  vous  avez  dit , 
Et  la  noise  soit  terminée, 
Dit  Entellus.  Lors  Maître  ^née , 
Devers  le  battu  se  tournant , 
Sur  pieds,  à  peine  se  tenant^ 
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l!  lui  fit,  $i  f  en  at  mémoire  ^  \  ' 

Cette  leçon  consoiatoire  ^ 

Le  soutenant  de  ses  deux  brasr 

Il  fàllok>  mauvais  fierabras^ 

Il  âiloit  connoitre  son  lv>mmd  " 

Avant  que  de  s'y  froter ,  <;pmme  ^ 

Vous  avez  fait  contre  celui 

Qui  vous  d^truiroit  aujourd'hui  ;l 

S'il  n^étdit  aussi  débonnaire , 

Su^il  est  invincible  adversaire; 
e  sentiez-vous  pas  en  sa  maift 
Quelque  chose  de  plus  qu'humain , 
Et  ^ue  quetcue  dieu  le  protège  ? 
Allez ,  mon  beau  gourmeur  de  neige  i^ 
Vous  faire  vîtement  panser. 
Et  tâchez  de  n'y  phis  penser  r 
A  ces  discours  le  pauvre  ittXt  ^, 
Le  chef  tout  penchant  sur  l'épaule^ 
Les  yeux  pochés  au  beurre  noir,* 
Lui  dit  tout  bas  ,  jusqu'au  revoilà 
Itn^en  put  dire  davantage. 
Et  même  n'eut  pas  te  courage^ 
De  porter  la  main  à  ses  dent»,^. 
Pourvoir  s'il  en  restoit  de.dans«. 
Sa  barbe  étoit  toute  roupie 
D'^nc piteuse  hémorrhagie,. 
Et  son  nez  de  coups  écaché'  ,^ 
Se  vuidott  sans  être  mouché.  . 
Les  Troyens  vinrent,  oui  le  prirent^ 
Ft  îe  prenant ,  tel  mar  liii.  firent  ^ 
Car  son  corps  étoit  tout  meurtri  j^ 
Qu'il  fît  un  pitoyable  crî..  . 

Le  coutelas  et  la  salade 
Tinrent  compagnie  au  mâhde  y. 
Pour  consoler  son  nez  cassé  , 
Etîebceufdu  prix  fut  laissé 
Pour  ta  récompense  d'ERtelle> 
Qui  fît  une  harangue  telle , 
Ehflè  d'orgueil  conuue  un  cripaut> 
D'avoir  conquis  à  ce  jeu  chaud 
Un  boeuf  qu'on  pansoit  à  l'étrille , 
Comme  un  boeuf  de  bonne  famille  ^ 
O  vous  Troyens  jeunes  eé  vieux  « 
De  notre  victoire  envieux  • 
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Venez  voir  ce  que  je  sais  &îre  : 

Venez  voir  à  quel  adversaire 

Vous  avez  Darés  dérobé  , 

Et  comment  il  étoit  flambé  ; 

Si  vous  n'eussiez  à  notre  patte 

Soustrait  sa  débile  omo^tatte  » 

Cela  dit ,  de  son  ooing  serré 

Un  coup  par  lui  nit  deaserré 

Ehtre  les  cornes  de  la  bête. 

Ce  coup  entra  dedans  sa  tête  , 

P'oà  sortit  un  ample  cerveau , 

Et  de  sang  la  valeur  d'un  seau  ; 

Et  le  baiSr,  sans  cérémonie , 

Au  monde  faussa  compagnie , 

Puis  il  dit  d*un  cceur  tout  contrit  ^ 

Et  recueillit  dans  son  esprit , 

Regardant  la  voûte  éthérée  , 

D'une  façon  toute  éplor^ , 

Ces  mots  :  Erix^mon  cher  seigneur^ 

Je  t'c^re  du  bon  de  mon  cœur , 

Pour  Darés  à  qui  je  pardonne. 

Ce  bceuf  très-honnête  personne , 

Sur  cette  action  d'Enteltus  , 

Les  assistans ,  qui  moins  ,  qui  plu9  y 

•Firent  une  grande  huée; 

Qui  fut  long-tems  continuée  ; 

Dont  £née  étant  ennuyé  ^ 


Aux  fous  des  petites-maisons  ^ 
Qu'à  tant  de  cervelles  d'oisons  ^ 
Qui  n'ont  jugement  ni  science^ 
Ayant  fait  faire  ainsi  silence  , 
Il  dit  :  vienne  qui  sait  tirer. 
Lors  on  vît  de  l'étui  tirer 
Maint  arc ,  comme  de  mafiite  trousse 
Sortit  mainte  flèche  non  mousse. 
Après  que  maints  bons  cmnpagnons 
Se  furent  mis  en  rang  cToîgnons  > 
D'Iulus  le  révérend  père. 
Fît  dresser  un  mât  de  gaîére  y 
Ayant  fait  au  bout  attacher , 
Avant  d'en  terre  le  ficher , 
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Avec  une  longue  ficelle^ 

Ramier ,  pigeon ,  ou  tourterelle  ^ 

Il  n'importe  ce  que  ee  fut  : 

Pourvu  qu'on  arrive  à  son  hnty 

Facilement  on  se  dipensej» 

Quand  petite  est  la  consâ{uence«. 

Puis  après  au  sort  on  tira , 

Dont  maint  visage  s'altéra  , 

Et  d'éjpanoui  devint  sombre , 

De  peur  de  n'^être  pas  du  nombre 

De  ceux  qui  dévoient  de  droit  fit 

Tirer  dessus  le  volatiî.  t^ 

Maître  ^néas  en  choisit  quatrcj» 

Qui  dévoient  essayer  d'abattre  ^ 

Pat  un  coup  de  trait  décoclîé  ^ 

L'oiseau  sur  te  mât  attaché. 

De  gibier  un  grand  homicide  ^ 

Dit  Hippocoon  Hyrtacide  j^ 

Fut  le  premier  élu  du  sort , 

Ce  qui  le  réjouit  bien  fort. 

Le  second  fut  maître  Mnesthéé  ^ 

La  tète  encore  gavottée 

Du  rameau  d'olive  emporté  ^ 

Pour  avoir  bon  vogueur  été  , 

De  quoi  je  ne  veux  plus  rien  difr|. 

Puisque  déjà  Pon  l'a  dû  lire. 

Maître  Eurytion  sur  le  tiers, 

Phœnix  des  Arbalétriers  , 

Frère  cadet  de  feu  Pandare , 

Des  grands  tireurs  d'arc^  le  plus  rare  ^ 

Qui  sut  à  propos  secourir 

Paris  ,  qui  s'en  alteit  mourir 

Sous  les  coups  de  son  adversaire^ 

Qui  quartier  ne  lui  vouloit  faire  ^ 

Dont  tes  Grecs  étoient  ébaudis  j 

Et  les  Troyens  bien  étourdis , 

Quand  à  propos  le  sieur  Pandare  » 

Prenant  son  arc  sans  dire  gare  , 

En  donna  tout  droit  dans  ie  cit 

De  Méhélaiis  te  cocu  r 

Sur  quoi  les  deux  osts  se  mêtérent^ 

Et  tes  champions  séparèrent. 

Le  quatrième  et  le  dernïer  fut 

Le  vieil  Âceste ,  qui,v0ttlut 
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Avec  toute  cette  jeunesie 
Contester  de  force  etd^rfreoe^ 

Ces  Arbalétriers  élus , 
Bandèrent  de  leurs  bras  vehis 
Leurs  arcs^  mortifères  machine!^> 
Non  ,  sans  se  roidir  les  échines. 
HÎDpocoon  le  premier  d'eux  j 
Acfressant  au  ciel  mille  vceux  , 

8ui  jusques-là  ne  pénétrèrent , 
[ais  enbeau  chemin  demeurèrent ^ 
Frappa  d*un  trait  le  bout  du  mas: 
Plus  haut ,  il  ait  donné  moins  bas« 
La  hôte  volante  tffrzyét  ^ 
Voulut  s^envoler  9  mais  liée  ^ 
En  Tair  elle  se  débatit , 
Et  voilà  tout  ce  qu'elle  fk. 
Tandis  qu*au  bout  de  la  ficeîte. 
Dans  Pair  elle  tâche  de  Taile , 
Mnesthéus  tire  ,  et  de  son  trait 
Coupe  la  corde  ,  et  lors  dieu  satt^ 
Si  la  pauvrette  eu  fut  fichée , 
Et  êi  se  sentant  détachée 
Elle  ne  doubla  point  le  pas  ; 
Ah ,  tout  beau  !  je  n'y  pense  pas^> 
JeyevLx  dire  9  prit  sa  votée. 
S'en  étant  donc  dans  l'air  allée 
Eurytion  le  franc  archer 
Avant  de  son  trait  décocher , 
Fit  à  son  frère  une  prière , 
Laquelle  il  reçut  toute  entiérek 
Tandis  que^  le  pauvre  animal , 
S'enfuit^  ne  songeant  à  nul  mal. 
Un  coup  qui  le  prit  en  croupière  i 
Le  fit  revenir  en  arrière  ,  ^ 
Et  son  beau  vol  interrompit , 
Ce  qui  lui  fît  bien  du  dépit. 
La  pauvre  bête  transpercée , 
Ayant  sa  vie  en  Tair  laissée  , 
Tomba  comme  eût  fait  un  caillou  j^ 
Sans  peur  de  se  rompre  le  cou. 
Oui  fut  camus  ,  ce  fut  Aceste  , 
Voyant  que  pour  hii  rien  ne  reste  ^ 
Ft  qu'il  faut ,  s'il  veut  d&ocher , 
Qu'il  aille  aillcum  un  pm  chercher» 
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Mais  le  facétieux  bon-hotntne 
Ne  labsa  pas  de  tir(;r  ^  comm» 
S'il  eut  tiré  dessus  Poiseau^ 
Et  lors  un  prodige  nouveau 
Etonna  toute  l'assemblée. , . 
Aussi-tôt  que  la  flèche  ailée  ^ 
De  Tare  qu'il  délâcha  ,  partit  ^ 
En  flamme  elle  se  convertit  ^ 
Et  ressemblant  une  fusée  , 
Ou  quelque  couleur  embrasée  ,^ 
Ou ,  comme  notre  Auteur  dit  mieux  ^ 
Une  étoile  aux  crins  r)adieux> 
Elle  se  guinda  dans  l'air  Persç  » 
Conume  un  feu  qui  du  crystal  perce  ^ 
Puis  elle  se  perdit  en  Pair  , 
Cessant  de  vivre  et  de  voler. 
Sur  cette  bizarre  avanture 
Chacun  fit  mainte  conjecture-^ 
Maints  devins  enthousiasmés 
Se  firent  par-là  renommés  , 
Prédisans  choses  merveilleuse»  ^ 
Qui  pourtant  étoient  bien  douteuses» 
Les  redoutables  Phrygien; , 
Comme  aussi  les  Trinacriens  » 
Enfin  tous  ceux  de  l'assemblée  ^^ 
En  eurent  la  tête  troublée  : 
JËnée  en  fit  un  grand  cancaa» 
Et  se  détachant  un  carcan  , 
Qui  hii  pendoit  dessous  la  gorge  ^ 
Où  le  noir  dragon  de  saint  George 
En  une  agathe  étoit  gravé. 
D'un  coup  de  lance  rœil  crevé  , 
Il  s'approcha  du  père  Aceste  , 
Eh  lui  disant  :  je  vous  proteste , 
Qu'onc  ne  fut  archer  plus  adroit  > 
Sans  l'avoir  vu ,  qui  le  çroiroit , 
Que  vous  eussiez  pu  d'une  flèche  ^ 
Faire  feu  comme  d'une  mèche  ? 
Vraiment ,  ou  je  n'y  connois  riçn  ^ 
Ou  Jupiter  vous  veut  du  bien  : 
Quant  est  de  moi ,  je  vou»  rèvèlre 
Autant  que  j'ai  fait  feu  mon  père  j 
Je  dirois  bien  ma  mére^au^si*^ 
Mai»  ce  s^Qlt  mentir  aînsl^ 
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Ouesi  tes  prix  sont  pour  les  autres , 
Vous  aurez  cjuelques  prëstfns  nôtres i, 
Pour  vous  faire  oublier  îe  tort  ' 
Que  vous  a  fait  ici  le  sort. 
Cela  dit ,  de  fort  bonne  grace^ 
Et  du  carcan ,  et  d'une  tasse  , 
Joyau  massif  et  bien  pesant  j 
Il  mi  fit  un  fort  beau  présent. 
Cette  tasse  bien  travailléie , 
Avoit  jadis  été  baillée 
Au  père  de  notre  ^Cnéas , 

?^t  d'icelle  faisoit  grand  cas  , 
ar  le  bon  Thracien  Cissée» 
Cette  tasse  âoit  rehaiMsée 
D'une  mail,  qui  représentoit 
Bacchus  dieu  du  vin^  qui  rotoita 
Puis  après  de  branche  d'olive^ 
Faisant  signe  qu'on  criât,  vive^ 
Il  couronna  son  chef  chenu , 
Que  (f ordinaire  il  avoit-  nu. 
Eurytion  sans  répugnance 
Laissa  donner  par  préférence 
Le  premier  prix  qu'il  méritoit  ^ 
Comme  très-civil  qu'il  étoit> 
Très-largement  de  Maître  JE.ti£ë 
Son  adresse  fiit  guerdonnée. 
Mnesthéus  eut  aussi  son  don  ^ 
Et  l'Hyrtacide  Hipçocoon*. 
Après  l'adroite  tirerie  , 
Vint  la  noble  chevalerie. 
Epytidés  fut  appelle , 
Grand  vieillard  au  menton  peté^, 
D'Ascanius  le  Pédago^e . 
Homme  austère ,  à  mme  de  dogue  y 
Mais  docteur  des  plus  estimés  ; 
Et  çrand  faiseur  de  bouts-rimés  j 
Natif  de  Riom  en  Auvergne  ; 
Quoiqu'incommodé  d*une  hergne  , 
Un  très-délibéré  vieillard , 
Et  des  hommes  le  plus  raillard. 
Aussi-tôt  qu'il  fut  en  présence. 
Il  fit  des  mieux  la  révérence, 
Comme  il  en  faisoit  gnmd  dâ)it» 
Puisraessire  ÎËnéas  lui  dit: 
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Epytîdîis^ma  géniture 

A-t-elle  apprêté  sa  monture  T 

Et  nos  jeunes  galefretiers 

Ont-ils  apprêt  élcurs  coursiers , 

Pour  montrer  par  maint  caracole  ^ 

Qu'ils  sont  sorti»  de  boiiné  ^olef 

Va-t-en  donc  vite  les  guérir» 

Lors  Epvtidés  de  courir. 

Ce  vieillard  à  ta  cuisse  sèche  9 

Etoît  vite  comme  une  flèche , 

Et  sautoit  trente  pieds  d'un  saut. 

Il  fut  donc  revenu  bientôt  y 

Suivi  de  maint  petit  sairt  George , 

Tous  gais  comme  pourceaux  en  Torgûi 

Et  leurs  chevaux  enhamachès  , 

De  force  rubans  attachés. 

On  ne  vit  jamais  plus  beau  mondt  ; 

Chacun  d'eux  avoit  une  fronde  , 

Non  pas  pour  fronder  des  arrêts  , 

Mais  des  pierres  5  cailloux  et  grès. 

Les  uns  avoient  l'arc  et  \t  flèche^ 

Car  d'engins  à  ressort  ou  m^ché  ^ 

Qu'on  appelle  instrumens  à  feu , 

En  ce  tems-là  l'on  usoît  peu. 

Les  autres  d'une  lance  gaye  , 

Ou  d'une  pique  de  Biscaye , 

Disons  plutôt  de  tous  les  deut , 

Pour  tenir  les  gens  moins  douteux  ^  " 

Avoient  leur  patte  droite  armée  » 

Et  leur  tête  toute  emplumée , 

Comme  leur  col  étoit  paré 

De  colier  de  laiton  dore. 

Sous  trois  fort  jolis  capitaines  > 

En  ju$t-au-corps  de  tiretaines , 

Furent  formés  trois  escadrons  ; 

Le  premier,  fraises  à  godrons  ; 

Le  second,  téiiéres  Angloises; 

Et  le  tiers  y  cappes  Béarnoises  , 

Rendoient  >  pour  mieux  garder  leurs  rangs  | 

Les  uns  des  autres  difFérens. 

L'un  des  chefs  de  ces  gens  d'élite 

Etoît  fils  du  pauvre  Polite . 

Le  jeune  fils  de  Priamus , 

Qu'assomma  Néûptolémus, 
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Il  raontoit  «>  chausses  de  page. 

Un  fort  beau  cheval  de  h^ge , 

Mais  pourtant  qu'on  avoir  driessé  ^ 

Et  qui  franchissoit  un  fbssé 

Aussi  la^  qu'une  rtviëre , 

Conune  un  autre  eût  fidt  une  omiâre^ 

Le  second  chef  étoit  Atys ,  ^ 

Pour  qui  d'amoureux  appétits 

Ascanius  le  fils  d^JEjkée 

Avoir  la  raison  fascinée  , 

Etant  de  cet  Atys  si  fou  ^ 

Qu'il  Tavoit  toujours  à  son  cou» 

Le  sieur  Maron ,  de  sa  monture 

Ne  nous  fait  aucune  peinture  ; 

Mais  sans-doute  3t  étoit  monte 

En  homme  de  sa  qualité* 

Le  plus  beau  de  tous  fut  Ascaigne  y 

Son  cheval  couleur  de  châtaigne  j^ 

Le  meilleur  chevaKde  Sidon  » 

Enmt  un  présent  de  Didoo» 

Ce  cheval  étoit  une  béte 

Propre  à  paroitre  en  jour  de  flte^ 

Qui  fàisoit  le  saut  du  bélier  ^ 

Et  duquel  souvent  cavalier  ^ 

Sans  le  secours  de  la  crinière  » 

Toroboit  la  tète  la  première  : 

Mais  tant  f&t-Jl  mauvais  cheval  ^ 

Courant  à  mont ,  ou  bien  à  val , 

Qnand  il  eût  fait  le  diable  à  quatre^ 

n  n'eût  pu  notre  Iuleabatre, 

Savant  du  pied  et  de  la  main 

Comme  un  Crâit  de  benjamb  , 

Ou  d'autre  chef  d'acadânie  , 

Qu'ici  je  n'dl^gnerai  mie. 

Pour  les  autres  jeunes  cadets  ^    ^ 

Aceste  fournit  des  bidets , 

Et  mainte  jument  ppulimére 

Que  les  poulains  suivoient  derrière.. 

Les  Troyens  frappèrent  des  mains  , 

Voyans  les  fils  de  leurs  germains. 

De  leurs  coushis ,  de  leurs  cousines  ^ 

De  leurs  voisins  ,  de  leurs  voisines  ^ 

Et  quelques-uns  aussi  des  leurs  ^ 

HaMlés  en  petits  se^neun  4 
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Et  par&  en  coureurs  de  bague  ; 
Sur  les  reins  coutelas  ou  dague  ; 
Us  reconnurent  dans  leurs  traies , 
De  leurs  amis  morts  les  portraits  , 
Quoiqu'en  leurs  visages  la  crainte 
En  couleur  pâle  fût  dépeinte^ 
A  cause  qu'ils  s'épouvantoient 
De  leurs  chevaux  qui  trop  sautoient  ; 
A  la  fin  ils  se  rassurèrent  y 

Et  dans  leurs  selles  s'ajustèrent.  ^ 

Epytidés  d'un  fouet  claqua  »  • 
Le  clac  dupliqua  ,  tripliqua  ; 
Aussi-tôt  ensemble  ils  partirent  ^ 
En  un  escadron  qu'ils  défirent , 
Se  séçarans  en  pelotons  , 
S'escrimèrent  de  leurs  bâtons  : 
Les  uns  tournèrent  les  épaules , 
Que  les  autres  à  coups  de  gaules 
Caressèrent  assez  long  tems  ; 
Les  battus  devinrent  battans  » 
Fuis  ayant  cessé  de  se  battre , 
Se  mirent  tous  y  qui  quatre  à  quatre  ^ 
Qui  trois  à  trois  ,  qui  deux  à  deux  j 
Et  firent  entr'eux  mille  jeux 
A  courbettes  et  cabrioles  ; 
Puis  après  maintes  caracoles  ^  ^ 
Ils  poussèrent  touis  leurs  coursiers , 
Ayant  le  devant  les  premiers  , 
Comme  les  derniers  le  derrière, 
Faisans  quantité  de  poussière. 
Tous  ces  tours  et  tous  ces  détours  y 
Les  uns  lonjgs ,  et  ie$.  autres  coures  ^ 
Représentoient  le  labyrinthe , 
Que  pour  celle  qui  fut  enceinte 
Du  fait  d'un  gros  vilain  taureau  , 
Par  un  artifice  nouveau , 
Mais  pour  un  dessein  beaucoup  sale , 
Inventa  le  fameux  Dédale  , 
Du  grand  roi  Minos  Chargenticr  , 
Et  des  plus  experts  du  métier  ; 
I^orce  murailles  tournoyantes  , 
Et  force  routes  fourvoyantes  , 
Par  des  détours  entrelassés  , 
Embarrassoient  les  mieux  sensée  ^ 
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Qui  ne  coonobsoienc  plus  leur  voye. 
Ainsi  ces  joayenceaux  de  Troire , 
Poussans  leurs  animaux  en  rond  , 
Puis  après  les  poussans  en  long , 
Rompans ,  et  puis  doublans  leurs  files  , 
Ainsi  que  les  dauphins  agiles  , 
Dans. la  mer  Libyque  souvent^ 
Si-tôt  qu'il  ne  Ëiit  point  de  vent  ^ 
Font  entr'eux  mille  singeries  , 
Ou  bien  plutôt  dauphineries  ; 
Ainsi ,  dis-je  9  ces  jouvenceaux  , 
Firent  voir  mille  jeux  nouveaux  $ 
Que  le  fondateur  d'Albe^  Iule  , 
Recommanda  nar  une  bulle 
A  ses  descenams  les  Albains , 
De  qui  les  tiennent  les  Romains  ^ 
Qui  depuis  ,  avec  grande  yoy^y 
En  l'honneur  du  peuple  de  Troye^ 
Vraye  aaion  de  gens  de  bien , 
Ont  appelle  ce  jeu  Troyen , 

Su'à  grands  frais  ,  à  l'honneur  d'Anchise , 
orne  tous  les  ans  solèmnise. 
Mais  tandis  que  maître  ^nëas 
S'amuse  à  tous  ces  beaux  ébats  ^ 
Mademoiselle  la  Fortune  y 
Qui  toujours  lui  porte  rancune , 
Lui  joue  un  tour  de  son  métier , 
Qui  le  va  bien  faire  crier* 
Junon ,  plus  méchante  qu'un  page  , 
A  sa  faiseuse  de  message , 
Iris^  qu'on  appelle  Arc-en-ciel  ^ 
Parla  ,  le  cceur  rempli  de  fiel , 
Un  petit  moment  à  l'oreille. 
Aussi-tôt  Iris  s'appareille. 
Et  quittant  toutes  ses  couleurs , 
Dont ,  auand  les  auteurs  font  des  leurs  9 
(  C'est-à-dire  quand  ils  s'égayent , 
Et  de  force  bayes  nous  payent  ) 
Nous  font  cent  contes 'Violets  , 
Enfkns  de  leurs  esprits  follets  ; 
Cette  dame  porte-ambassade. 
Le  long  de  l'admirable  arcade 
Que  Pon  voit  quelquefois  dans  l'air. 
Se  laissa  bien  et  beau  couler  , 


Digitized 


by  Google 


TRAVESTI.     lIv,     V,  319 

La  fesse  fort  bien  revêtue; 

Car  glissant  à  bride  abattue  , 

Elle  auroit  eu  corrosion 

Par  la  trop  grande  friction , 

Et  se  fût  fait  mal  à  la  groupe. 

Etant  donc  ainsi,  vent  en  poupe  , 

Descendue  au-travers  ^es  airs , 

Avec  un  dessein  fort  pervers , 

Sur  la  rive  Trinacrienne , 

Elle  vit  la  flotte  Troyenne  , 

Et  tout  le  peuple  Phrygien  , 

Qui  lors  ne  s'enquêtoit  de  rien , 

Eit  oui  laissoit  sur  sa  parole 

La  flotte  au  port  »  action  folle. 

Leurs  femmes  faisoient  bande  à  part , 

Se  tenant  loin  d'eu?  à  l'écart , 

Et  faisant  sur  la  mort  d'Anchise^ 

Comme  on  dit ,  une  mine  grise  , 

Non  sans  pester  de  l^urs  malheurs , 

Avec  grands  cris ,  avçc  grands  pleurs» 

Serons-nous  toujours  dessus  l'onde , 

Et  le  rebut  de  tout  le,  monde  , 

Disoient  les  unes  en  pleurant  ?  ^ 

Les  autres  disoient  en  jurant. 

N'aurons-nous  jamais  une  ville  ? , 

EC  notre  ^nëas  tant  habite , 

Ne  veut-il  jamais  s'arrêter^ 

Sans  nous  taire  toujours  trotter  ? 

Iris  voyant^  tant  de  Qiurinttre  y 

guitta  sa  divine  figure , 
t  se  revêtit  à  l'instant , 
Prenant  un  corps  tout  tremblottant , 
Bâton  en  main  ,  aux  yeux  besicle  ^ 
Et  se  fit  femme  de  Dorycle , 
Vieille  barbue,  et  qui  comptoit 
Cent  ans  y  et  point  ne  radotoit, 
Ains  étoit  femme  bien  sensée  , 
Quoique  de  vieillesse  cassée  : 
A  oropos  j'avois  oublié 
Qu'elle  s'appelloît  Béroé, 
De  famille  fort  ancienne , 
Et  de  nation  Rhcetienne. 
La  méchante  déesse  Iris 
Ayant  donc  cette  forme  pris , 
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P^iifics  gens  y  cpn  tos  jours  |iMwf^A 

Sur  des  fjkiriui   demî-cassci  ; 

Buifges  femmes,  pagyres  coarcBses, 

Sercx-voos  toofoiiis  ■Blheareiises  ? 

Oh  !  que  bîm  moins  TOfiis  le  seriez  y 

Si  defiiu  Yos  nmis  vous  xriex 

Eté  par  les  maôos  des  Ddopes 

Ifttcs  an  nmnnie  des  taupes; 

An  lien  qn^àre  tonjoors  en  nser  ^ 

A  monnr  de  sûm,  â  lamer. 

Loin  dn  benoît  plancher  des  Taches, 

Tristes  labitans  de  potaches  , 

0&  ks  punaises  et  les  pans 

Ont  ton.  pen  de  respect  pcfur  nous  y 

Est  nne  wwt  infettnnee 

Autant  que  d'une  ame  damnée. 

Sept  ans  sont  passés ,  pen  s*en  fsot. 

Que  sonfians  le  firoid  et  le  cfaand, 

fenns  de  vents  et  de  tempêtes. 

Conduits  par  le  nez  comme  b£tés  , 

Nous  cfaetdions  le  paîs  latiny 

Que  prometydit-on^  le  desan 

A  notre  maudit  C^^ntame  ; 

En  eût-il  la  fièvre  qnanaine^  1 

Et  sans  nous  tourmenter  ainsi , 

Que  ne  demeurons-nous  ici  ! 

Et  qui  nous  empêche  de  âîre  , 

An  mm  d'Erix  notre  frère  , 

Et  d^Aceste  notre  parent  y 

Oui  nous  servira  oe  garant, 

une  belle  viUe  inurée  y 

De  nous  si  long  temps  désirée  , 

Où  nous  passerons  mieux  le  tems  ,  * 

Que  parmi  les  vents  inconstans  ? 

O  nos^  dieux  de  notre  patrie , 

En  vain  sauvés  de  la  furie 

De  nos  ennemis  meurtriers  y 

Pour  devenir  des  nautonniers: 

N'aurons-nous  donc  jamais  la  joye 

De  voir  une  nouvelle  Troye  , 

Simoïs  y  séjour  des  plongeons ,  -  ^ 

Et  Xante  fertile  en  gougeons  ? 

Ah  ! 
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Ah  !  brûlons  nos  nefs  comme  paille  ^ 

|ui  ne  valent  plus  rien  qui  vaille. 

'ai  vu  cette  nuit  en  dormant , 
Cassandre  une  torche  allumant , 
Ht  qui  me  disoit  qu'en  Sicile 
Nous  devions  choisir  domicile , 
Et  que  c'^toit  vivre  en  oisons  , 
Au  lieu  d'habiter  des  maisons  , 
D'être  toujours  dans  des  nacelles  » 
Nageans  toujours  comme  sarcelles  ^ 
Et  cent  autres  oiseaux  de  mer , 

S|u'il  n'est  pai  besoin  de  nommer, 
ruions  donc  nos  vaisseaux  >  vous  dis*}e  | 
Après  prodige^sur  prodige  , 
Paisons  de  nos  ners  di;  charbon , 
Ou  n'attendons  pas  ;:îen  de  bon 
Du  ciel ,  mais  querelle  et  rancune* 
Voilà  quatre  autels  dé  Neptune  » 
Couverts  de  feu  suffisamment, 
Pour  faire  un  bel  embrasement* 
Allons  donc  ,  ma  che're  brigade  ^ 
Allons  travailler  en  grillade  , 
Et  pour  prendre  congé  des  eaux  , 
Mettons  le  feu  dans  nos  vaisseaux* 

Cela  dit,  la  brûlante  dame, 
Prit  un  gros  tison  plein  de  flame  , 
Pour  commencer  l'acte  inhum«^i^. 
Ce  tison  panant  de  sa  na^in , 
Prit  le  chemin  des  nefe  de  Tro^e^ 
Pour  faire  un  feu,  non  pas  de  joyd| 
Les  dames  de  ce  coup  hardi^ 
Eurent  l'esprit  bien  étourdi , 
Et  leurs  yeux  quasi  s'en  fendirent , 
Tant  alors  elles  les  ouvrirent 
Sur  cette  méchante  action  , 
En  signe  d'admiration. 
Une  d'entr'elles ,  fille  antique 
Autant  qu'une  vieille  rubrique  ^ 
Une  parfaite  Virago, 
Qui  s'appelloit  dame,Pyrgo , 
Quoique  d'humeur  xm  peu  fâcheuse , 
Sur  la  &mille  tant  fiomoreuse 
Du  pauvre  Priam  ruiné. 
Elle  avoir  long-tems  domina  ^ 
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Comme  nourrice  et  gouvernance } . 
File  étoit  fameuse  pédante  ^ 
Qui  cent  fois  fouetta  pour  rien 
Les  filles  du  roi  Phrygien. 
Cette  vénérable  antiquaille, 
D*un  ton  de  chatte  qui  criaille , 
Quand  Iris  lança  le  tison , 
Alongeant  un  grand  col  d'oison  y 
Profera  ces  mêmes  paroles  : 
N'êtes'Vous  pas  de  grandes  folles , 
De  croire  que  c'est  Béroé  ? 
Le  personnage  est  bien  joné  ; 
Mais  fort  peu  souvent  je  m'abuse , 
Et  quoique  je  sois  bien  camuse  , 
Je  trouve  ici  bien  du  qu*as-tu  , 
Autant  que  fèroit  nez  pointu. 
La  Béroé  gît  dans  ta  chambre  y 
Souffrant  du  mal  eh  chaque  membre , 
Outre  un  grand  dévoyement. 
Qui  Va  fait  jurer  diablement 
De  n'être  pas  comme  les  autres 
A  réciter  aes  panôtres , 
Et  requiescat  in  pace , 
Pour  maître  Anchise  triasse. 
Pour  celle-ci,  la  maie- peste. 
C'est  une  donzelle  céleste, 
Son  gousset  sent  le  romarin  ; 
Remarquez  bien  son  air  divin  ^ 
Son  visage  ,  son  encolure  , 
Son  ton  de  voix,  et  son  allure. 

Ainsi  dame  Pyrgo  parla , 
Dont  depuis  tout  fort  mal  alla  t 
Cette  harangue  suasoire 
l^ut  d'abord  difficile  à  croire  : 
Les  biens  |)romis  par  le  destin 
Dans  le  joli  pays  latin , 
Les  rendoient  un  peu  retenues; 
Et  les  tempêtes  soutenues 
Ne  les  persuadoient  pas  peu , 
De  mettre  leurs  vaisseaux  en  feu. 
Elles  ne^  savoient  donc  que  faire  : 
Mais  Iris  ,  pour  finir  Taâaire  ^ 
Soudain  se  déhéroïsa 
Sa  forme  redivinba^ 
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*^it  voif  son  arc  dans  une  nue  ,  ^^ 

Et  de  ses  aîles  soutenue  , 

Fut  vue  assez  long  tems  voJer 

Puis  après  se  perdit  dans  l'air! 

Il  n  en  fallut  pas  davantage  ; 

Les  Troyennes  pleines  cfe  rage» 

Sans  faire  aucun  raisonnement. 

Hurlant  diaboliquement, 

Ainsi  que  font  les  possédées, 

-De  leur  seule  fureur  guidées. 

Au  grand  mépris  des  immortels 

a;accagérent  les  quatre  autels 

Du  vénérable  dieu  Neptune  ; 

Chacune  endiablée  ,  et  chacune  , 
Et  du  destin  et  d*iEnéas 

Ne  faisant  pas  beauci|ui)  de  ct^. 

^ar  ces  femmes  de  feu  armées , 

Jurent  aussi-tôt  enflammées 

Les  pauvres  galères  du  port  : 

i-e  feu  courant  de  bord  en  bord, 

^es  cordes  humides  et  «éches 

Fait  en  moins  de  rien  mille  mèches. 

Dévore  le  haut  et  le  bas,  ^ 

Gagne  les  voiles  et  les  ma^,  [ 

Far  mille  flammes  qu'il  envoyé , 

Uui  se  fbnt  par-tout  claire- voye  • 

Bref,  tout  le  bois  ,  tant  peint  que  noo, 

Devmt  en  peu  de  tems  cWbon  ;  ' 

Ft  les  galères  de  flottantes,  :  ; 

Deviennent  gaféres  ardentes. 

Eumelus  courut  à  grands  pas 
Faire  savoir  ce  piteux  cas. 
La  nouvelle  fut  bientôt  crue. 
Car  la  flamme  s'étant  accrue 
De  bien  loin  paroissoit  dans  l'air. 
Faisant  étincelles  voler. 
Chacun  courut  vers  le  rivaee  ; 

Ascanius  eut  l'avantage ,  ^ 

A  cause  de  son  bon  coursier , 
D  arriver  tout  le  fin  premier. 
O  carognes  que  dieu ,  confonde  , 
Les  plus  malfaisantes  du  monde, 
Uuon  devroit  assommer  de  coups, 
Cria^-il^  que  diable  avez-vous. 
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De  brûler  nos  vaisseaux  ,  et  faire 
Pis  'que  le  Grégeois  adversaire', 

8ui  n'a  brûlé  que  nos  maisons  ? 
îi  trouverez-vous  des  raisons 
Pour  une  trahison  si  noire , 
Et  qui  jamais  la  pourra  croire  ? 
Vous  zvez  brûlé  votre  espoir  , 
Vieilles  ^upes  à  l'esprit  noir. 
Qui  mentez  d'être  bernées , 
Et  dos  et  ventre  bâtonnées  : 
pn  courant  comme  un  fou, 
J'ai  pensé  me  rompre  le  cou  9 
Et  pour  ce  beau  feu  d'artifice , 
J'ai  laissé  là  mon  exercice. 
Ayant  dit  tout  cela  d'un  ton 
DWeugle  qui  perd  son  bâton  , 
Il  jetta  par  terre  son  casque. 
iEnéas  courant  comme  un  Basque  j 
Arriva  là  tout  forcené., 
De  ses  Troyens  environné. 
Quand  il  vit  de  près  le  désordre , 
Ses  deux  mains  il  se  mit  à  mordre , 
Criant ,  où  sont  donc  ces  putains? 
Où  sont  ces  démons  intestins  ? 
Mais  les  caignes  ,  la  chose  fiite  , 
Avoient  sonné  pour  la  retraite  , 
Feignant  de  s'en  aller  pisser , 
£t  cherchèrent  pour  se  musser , 
Qui  quelque  rocher  ,  qui  quelqu'antre  À 
Donnant  et  la  déesse  au  diantre  , 
Et  la  Junon  qui  Tenvoyoït , 
Qui  peut-être  alors  en  rioit. 
Elles  n'en  faisoient  pas  de-même  ; 
Comme  leur  rage  fut  extrême  , 
Le  remords  du  prince  offensé 
Les  troubla  plus  qu'on  n'eût  pensé* . 
Junon  n'étant  plus  dedans  elles  , 

?ui  de  ces  pauvres  demoiselles 
voit  rendu  les  esprits  fous , 
Elles  fourrèrent  dans  des  trous 
Leurs  têtes  foiblès  les  premières  , 
Ne  montrant  rien  que  les  derrières , 
Qui  sont ,  comme  on  sait ,  moins  honteux 
Que  les  visages  vergogneux. 
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Mais  à  des  vaisseaux  pleins  de  braise  ^ 
De  quoi  sert  une  syndéresc ,  • 
Puisqu'on  n'y  fait  rien  avec  Teâu  l 
Tout  y  rebrule  de  plus  beau , 
Et  malgré  l'eau  les  flammes  vive* 
S^attachent  aux  pièces  massives  ; 
La  flamme  gagne  pas  à  pas. 
Des  endroits  hauts  les  enctroits  bas; 
L'air  s'obscurcit  de  la  fum&' 
Qu'engendre  Tëtoupe  allumée  ;  , 

Les  flancs  des  nefs  suent  un  peu^ 
Puis  aussi-tôt  sont  vus  en  feu , 
Qui  par  une  fureur  extrême 
iQtroduit  son  ennemi  m&ne  , 
Et  donne  une  entrée  en  la  mcr^ 
Qui  fait  les  vaisseaux  abîmer. 
iÈnéas  à  cette  misère 
S'arrache  le  poil  de  colère , 

De  voir  ce  démon  intestin ,   ^  * 

Qui  de  ses  vaisseaux  fait  festin  , 
Et  qui  si  bien  brûle  et  fricasse , 
Que  maint  corps  de  nef  est  carca^e^ 
Et  maint  vaisseau  biep  attelé 
N'est  plus  qu'un  peu  de  bois  brul& 
Voyant  que  la  puissance  humaine 
Y  perd  autant  d'eau  que  de  peine> 
Il  déchira ,  fou  qu'il  étoit , 
Tout  le  vêtement  qu'il  portoit , 
Et  lors  tout  le  monde  eut  la  vue 
De  sa  chair  de*  longs  poils  pourvue* 
Il  fit  dtine  mourante  voix 
Deux  grands  hélas  ,  les  bras  en  croiat 
Re^ar£int  la  voûte  céleste  , 
Puis  il  prononça  ce  qui  reste  : 
Jupiter  y  que  j^aime  beaucoup  , 
Voici  bien  du  feu  pour  un  coup , 
Et  si  ce  n'est  pas  feu  de  joye; 
Celui  qui  brula  notre  Troye 
A  comparer  à  celui-ci  ^ 
N'étoit  qu'un  feu  coussi  cousst 
S'il  arrive  qu'il  vous  survienne 
Tant  soit^peu  de  la  gent  Troyenne; 
Si  parmi  ce  peuple  amtné  ,^ 
Qu«lqû^UD  par  vous  est  estimé;, 
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Plaise  à  votre  Jupîtprie  , 

Que  ce  soit  moi  >  je  vous  en  prie , 

Et  vous  serez  rétnunfrë  ; 

De  m*avoîr  ainsi  préféra. 

En  signe  de  la  préférence , 

Qu'il  plaise  à  votre  Révérence , 

Sur  nos  pauvres  nefs  de  pleuvoir  , 

Comme  elle  en  a  bien  le  pouvoir  ; 

A  nos  affaires  décousues  > 

La  libéralité  des  nues 

Viendra,  ma  fol>  bien  àpropot: 

De  l'eau  donc ,  de  erace  ,  à  iQeîns  pott  ^ 

Car  vous  en  avez  a  revendre  , 

Et  vous  savez  bien  où  la  prendre  : 

Hélas  !  quelquefois  vous  pleuvez 

Toutes  les  eaux  que  vous  avez  j 

Et  plus  qu'on  ne  vous  en  demande; 

Quelquefois  la  pluye  est  si  çrande  ^ 

En  teftia  qu'on  s'en  passeroitbfen. 

Qu'un  chapeau  neuf  ne  dure  rien. 

Pleuvez  donc ,  je  vous  en  conjure^ 

Et  pleuvez  à  bonne  niesure  , 

Jamais  l'eau  ne  fut  plus  à  point , 

Si  pour  nous  vous  n'en  4vez  point , 

Avec  votre  canon  céleste 

Exercez-vous  sur  ce  qui  reste  ; 

A  nos  vaisseaux  pulvérisés  , 

Joignez  des  corps  fulgurisà  ; 

Ou  bien  ,  si  vous  me  voulez  croire  ^ 

Donnez  à  nos  vaisseaux  à  boire  ; 

Ce  n'est  pas  les  obliger  peu , 

Car  ils  ont  le  corps  tout  en  feu  ; 

Ou  bien  ,  pour  me  réduire  en  poudre  ^ 

Encore  un  coup  ,  jouez  du  feudr9« 

Aussi-tôt  qu'iËnéas  eut  dit  ^ 
Un  déluge  d'eau  descendit  ; 
Jamais  on  ne  vit  telle  ondées; 
Une  rivière  débordée 
N'eût  pas  plus  mouillé  les  vaisseaux  ^ 
Que  firent  du  ciel  les  canaux; 
On  craignit  de  périr  par  pluye^ 
^néas  quasi  s'en  ennuyé , 
Quoiqu'un  peu  plutôt ,  pour  l'avoir^ 
Il  eût  donné  tout  son  avoir. 
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Je  passe  les  hardes  mouitiées , 

Les  robes  de  crotte  souillées  , 

Les  chemins  devenus  ruisseaux , 

Pour  vous  dire  que  les  vaisseaux 

A  mesure  qu^ils  s'humectâ-enc 

A  Taide  de  l'eau  résistèrent 

/u  feu  ^  qui  Teau  si  fort  craignît  ^ 

Qu'il  s'entiik ,  ou  qu'il  s'éteignit. 

De  ces  galères  enflammées  , 

Hors  quatre  déjà  consumées  ^ 

Tout  le  reste  qui  demeura , 

Facilement  se  répara. 

Pour  la  flamme  amsi  déconfite , 

Maître  ^néas  ne  fut  pas  quitte 

Du  chagrin  que  lui  fait  avoir 

L'incertitude  de  savoir 

S'il  doit  se  mettre  encore  en  course  ^ 

Pour  trouver  à  ses  maux  ressource  ^ 

Et  pour  obéir  au  destm , 

Apprendre  à  bien  parler  latin*} 

Ou  si  dans  l'ile  de  Sicile 

Il  choisira  son  domicile» 

Cet  embarras  terriblement 

Lui  trouble  tout  l'entendement. 

Nautés ,  de  qui  dame  Minerve  # 

Met  souvent  la  cervelle  en  verve  ^ 

Grand  débrouilleuj:  d'un  cas  obscur  ^ 

Et  grand  devineur  du  futur  . 

Et  qui ,  par-dessus  l'interprète 

Tenoit  tant  soit  peu  du  poète  , 

Lui  dit  alors ,  tranchant  le  mot  ^ 

^néas ,  vous  êtes  un  sot , 

Il  faut  aller  brusquer  fortune  ; 

Et  si  pour  nous  elle  a  rancune> 

Il  faut  la  vaincre  en  endurant  : 

Les  dieux  feront  le  demeurant»  ^ 

Vous  avez  du  conseil  de  reste 

En  votre  bon  compère  Acestc  a 

Consultez-le  amiablement  » 

Il  vous  dira  sincèrement 

Tout  ce  .que  là-dessus  il  pcn^ , 

Comme  un  homme  de^  conscience  |^ 

Partez-lui  donc  sans  diifférer, 

Sans  vous  amuser  .à  pleurer  : 
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Pour  moi,  si  vous  me  voulez  croira  , 

Je  ferois  faire  un  beau  mémoire    ~ 

De  ceux  qiii  ne  sont  bons  à  rien^ 

Et  retenant  les  geiis  de  bien  , 

Je  ferois  bâtir  une  ville 

En  (^uelq|ue  canton  de  Sicile  j 

Où  )e  laisserois  les  truans , 

Et  tous  les  esprits  remuans, 

Qui  né  sont  bons  gu'à  ne  rien  faire  , 

Obéir  mal ,  et  toujours  braire  ; 

Les  enfàns ,  les  femmes  sans  dents , 

Les  malades ,  les  vieilles  gens , 

Bref ,  toutes  personnes  oiseuses  ^ 

Absi  que  des  brebis  galeuses. 

Le  cher  Àceste  régira 

La  canaille  qu'on  laissera. 

Une  ville ,  Âceste  nommée  y 

De  bonnes  murailles  fermée  i 

Sera  désormais  le  taudis 

De  ces  fainéans  engourdis  : 

Et  pour  vous ,  brave  fils  d'Anchise  , 

De  tous  ceui  qui  seront  de  mise. 

Qui  sauront  des  mieux  fourager  , 

Les  villageois  faire  enrager. 

Piller  maisons ,  brûler  villages  ^ 

Faire  sermens  de  tous  étages  ; 

De  ceux-là  ,  dis-je ,  vous  serez 

Le  chef,  et  vous  les  mènerez 

(ïuerroyer  Ic^  peuples  du  Tîbre  , 

Riviéfe  de  petit  calibre  ; 

Mais  qui  lorgnera  de  travers 

Tous  les  fleuves  de  l'univers  >  ^ 

Et  sur  eux ,  et  sur  leurs  nacelle.^  ^ 

Aura  droit  d'imposer  jgabelles , 

Et  de  les  traiter  de  ruisseaux , 

guoique  portans  ^e  grands'  bateaux* 
ï  finit  le  maître  Prophète , 
Un  flegme  entrant  en  sa  luette , 
L'empêchant  de  continuer , 
Et  le  faisant  éternuer. 

Mais  pour  tout  cela  maître  TEnée 
Se  tourmente  en  ame  damnée , 
.  Et  n'en  a  pas  moins  d^embarras; 
Il  se  mît  en  ses  salea  draps  ^ 


Digitized 


by  Google 


T  E   A   ▼   E  s  T  I.     LIT.     ▼,  319 

Lorsque  la  nuit ,  la  clair-brune  , 
Pour  bien  faire  honneur  à  la  lune^ 
Du  ciel  son  frère  avoir  chassé. 
Uesprit  donc  bien  embarrassé , 
Et  se  repaissant  de  chimères , 
Ânchise  ,  le  meilleur  des  péreç  2 
Le  vint  voir  en  habit  décent  ; 
Car  son  brave  fils  connoissant» 
Et  sachant  bien  que  le  fantôme 
Lui  causoit  aisément  symptôme  , 
Et  qu'outre  les  rats  et  souris  , 
Il  craignoit  bien  fort  les  esprits  ; 
Et  que  lors  étant  d'humeur  sombre  , 
S'il  fut  venu  fiit  comme  une  ombre  , 
Et  contrefaisant  le  hibou , 
TEnéas  fût  devenu  fou  ; 
Au  sortir  de  la  cheminée , 
Il  dit  :  dieu  vous  gard ,  maître  iEnée. 
^née  en  son  lit  s'enfbnça  , 
Où  de  frayeur  même  il  pissa , 
.Comme  en  vision  repentine 
Ordinairement  on  urme. 
Anchise  lui  cria  :  tout  beau  , 
A'néas ,  retenez  votre  eau  , 
Et  tordez  bien  votre  chemise , 
Je  suis  votre  bon  père  Anchîse  ; 
Pour  vous  avoir  trop  bien  traité , 
Je  vous  ai  fait  enfant  gâté.  1 

Jupiter ,  qui  par  un  orage  * 

A  fini  du  feu  le  ravage  ,     ' 
M'a  soigneusement  envoyé , 
Pour  dans  votre  esprit  dévoyé 
Remettre  toute  chose  en  ordre. 
On  ne  sauroit  trouver  i.  mordre 
Sur  ce  que  Nautés  vous  a  dit  ;. 
A  son  conseil  donnez  crédit  ^ 
C'est  un  conseil  très-salutaire  : 
Ceux  qui  savent  bien  dire  et  faire  » 
Aillent  avecque  vous  chercher 
Les  lieux  où  vous  devez  nicher* 
,Sur  les  bords  bienheureux  du  Tibre 
Vous  trouverez  un  peuple  libre , 
Et  qui  fronde  en  diable  et  demi  ^^ 
Quand  'û  lui  vient  quelqu'ennemi  j 
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Maid  avant  d^aller  à  la  guerre  , 
Il  vous  faut  aller  dessous  terre  , 
Visiter  le  royaume  noir , 
De  Messer  Pluton  le  manoir  : 
Là^  vous  verrez  votre  bon  père  ,' 

8ui  vous  fera  fort  bonne  çnére  , 
ar  je  ne  suis  pas  un  damnd , 
De  mille  feux  environné  ; 
Mais  dans  les  beaux  champs  Eliséet  ^ 
Où ,  les  âmes  canonisées 
Passent  le  tems  fort  plaisamment , 
Je  tiens  un  bel  appartement. 
En  ces  lieux  madame  Sybille , 
Que  chacun  croit  comme  évangile^ 
\f ous  mènera  droit  comme  un  fil  ^ 
Lors  j'exercerai  mon  babil 
Sur  votre  généalogie  , 

Sue  je  sais  par  coeur  tan^magie* 
'ais  une  ombre  ne  peut  tenir 
Contre  le  jour  qui  va  venir  ; 
Le  soleil  levant  qui  me  lorgne  i 
M^a  quasi  rendu  aun  œil  borgne  t 
Avant  que  l'autre  en  ait  autant , 
Je  me  retire  en  clignoant. 

Lors  se  perdit  nndame  fOmbre 
Dedans  Pair  encor  un  peu  sombre, 
^néas  ayec  grand  effroi 
S'écria  ,  que  l'on  vienne  à  moi. 
Puis  sa  fntyeur  étant  passée» 
Et  sa  hongreline  endossée , 
Il  dît ,  mais  il  n'étoit  plus  tems  : 
Mon  cher  père,  je  vous  attenss 
Revenez  y  je  vous  en  conjure  : 
Ah  !  vous  avez  Tame  bien  dure 
De  me  visiter  pour  si  peu. 
Puis  voulant  allumer  du  feu  ^ 
Qu'il  avoir  caché  sous  ta  cendre  j 
Le  bon  seigneur ,  au4ieu  de  prendre 
Les  pincettes  comme  il  devoir  ^ 
Il  se  brûla  le  mattre-doigt  y 
Et  s'écria  tout  en  colère  : 
Male*peste  du  chten  de  pére^ 
Et  qui  me  Ta  donc  ramené? 
Au  grand  diable  sok-^il  donnée 
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Mais  aussi-tôt  le  bon  Mnée , 
Comme  il  étoit  ame  bien  née  , 
Du  blasphème  se  repentit , 
Et  erande  douleur  en  sentit  ; 
II  tira  de  son  escarcelle 
Un  gros  d'encens  mâle  ou  femelle  , 
Puis  escrima  de  Tencensoir  : 
Mais  par  malheur  il  fit  tout  cheoir , 
Et  remplit  sa  chambre  de  braise 
.  Ayant  donné  contr'une  chaise  s 
Puis  après  au  sel  et  à  l'eau 
Il  fit  lors  le  premier  tourteau  , 
Qu*on  nomma  depuis  talemouse , 
Ainsi  que  pédans  plus  de  dou^o, 
Ont  écrit ,  je  ne  sais  comment , 
En  un  certain  peti^  commeac. 
Cette  offrande  tût  présentée 
A  Vesta ,  déesse  édentée , 
Car  elle  a  bien  quatre  mille  ans,' 
Ou  cinq  mille ,  si  je  ne  mens. 
Ayant  fait  ainsi  son  offrande , 
Et  chaaté  certaine  légende , 
Il  chercha  ses  sens  à  grands  pas  , 
Qui  d'abord  ne  le  crurent  pas.  ' 
Mais  quand  un  homme  d'honneur  jur^ > 
Il  fsiui  avoir  l'ame  bien  dure , 
Pour  ne  croire  pas  son  serment  ^ 
Ne  fût-ce  que  Mr  conipKment. 
Ifs  te  crurent  donc  ,  comme  Acest» 
Que  la  volonté  manifeste 
Des  grands  dieux  rendit  si  squmi»  ^ 
Qu'il  promît  tout  à  ses  amis. 
Sans  s'amuser  à  la  moutarde  y 
te  bon  maître  ^néas  n'eut  gard« 
De  laisser  ses  gens  refroidir  i 
Il  fit  les  fainéans  choisir  , 
Les  dames ,  et  les  inutiles  y 
A  qui  la  demeure  des  ville* 
Phisoit  plus  que  celte  des  ne6  ^ 
Des  tentes ,  pavillons  et  trefs  ; 
Enfin  ceux  qui  fort  bpnne  chère  ^  • 

Se  plaisoient  faire ,  et  ne  rien  &tie« 
Il  retint  avec  lui  les  j^ens 
Qtt'i^  connut  être  diligenti^. 


Digitized 


by  Google 


33^  IBYI&GILE 

Durs  au  travail ,  duits  à  combattre  , 
Dont  un  seul  en  eût  battu  quatre  ; 
Petits  en  nombre ,  mais  d*un  cœur 
Grand ,  et  de  tous  périls  vainqueur. 
Puis  les  nefs  furent  réparées  , 
De  nouveaux  taffetas  parées  , 
De  f\j?ufs  avirons  et  de  mas. 
Bref,  refaites  de  haut  en  bas. 
^néas  y  gentil  personnage , 

gui  savoit  jusqu^à  rarpentage, 
t  qui ,  quand  il  ne  l'eût  pas  su  ^ 
En  e&t  tout  le  secret  conçu 
Bientôt  ^  telle  étoit  sa  mémoire  y 

?ue  moi-même  j'ai  peine  à  croire , 
ous  les  départemens  marqua , 
Des  bœufs  trainansun  soc  piqua  j 
Cela  veut  dire  une  charrue  ; 
Désigna  mainte  place  et  rué  , 
Place  à  vendre  y  place  à  louer  ; 
Un  ample  tripot  pour  jouer , 
Place  à  part  pour  les  concubines^ 
Et  de  fort  superbes  latrines, 
Aceste  tout  encouragé 
De  se  voir  en  prince  ér4gé  $ 
Fit  des  loix  bonnes  ou  mauvaisetj 
Et  créa  des  porteurs  de  chaises  ; 
Er  puis  sur  le  Mont-Ericin  ^ 
A  Vénus  céleste  putain 
On  fit  un  temple  magnifique , 
Moitif  moilon ,  et  moitié  brique; 

^  Et  pour  Ânchise  au  tombeau  mb  , 

*  Un  brave  prêtre  fut  commis 
Pour  psalmodier ,  et  pour  faire 
Brûler  sans^-cesse  un  luminaire  ; 
Outre  un  bois  qu'on  sanctifia  y 

Su^au  même  Anchise  on  dédia» 
Lnéas  se  mit  en  débauche , 
Tables  à  droit ,  ubles  à  gauche  , 
Neuf  jours  durant  pn  festina  , 
Et  les  autels  on  couronna  ; 
Lors  la  me/  etu  la  fece  gaye ,       ,  ^ 
Le  vent  Auster  qui  la  ballaye  ^ 
Se  reposant  sans  dire  mot , 
Et  sans  enfler  le  moindre  flot  ^, 
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Comme  îl  n'est  bonne  compagnie  j 

Sui  ne  soit  enfin  désunie , 
fallut  au  départ  songer  ^ 
Et  lors  ce  fut  pour  enrager» 
Toute  cette  troupe  eflkrée , 
Qui  devant  craignoit  la  marée  > 
Ces  rôtisseuses  de  vaisseaux, 
Pleurèrent  alors  comme  veaux , 
Je  devois  dire  comme  vaches  : 
Les  fâinéans  et  les  gavaches ,  • 
Voyant  qu'on  les  laissoit  ainsi  ; 
Vouloient  monter  en  mer  aussi* 
^née  avec  douces  paroles  , 
Y  mêlant  quelques  paraboles , 
Par  fob  se  mettoit  a  pleurer , 
Puis  rioît  pour  les  assurer  : 
Les  bonnes  gens ,  pour  lui  complaire  j 
Faisoient  comme  ifs  lui  voyoient  faire  ; 
Tantôt  rioient ,  tantôt  pleuroient , 
Sans  savoir  ce  qu'ils  desiroient  ; 
JEnée  et  sa  sagessj;  extrême  x 

Ne  le  savoit  pas  bien  lui^-même. 
Enfih  tous  ces  gémissemens 
Finirent  par  embrassemens  ,  » 

Et  serviteur ,  et  moi  le  vôtre , 
Qui  se  firent  de  part  et  d'autre» 
Aceste  promit  qu'il  auroit 
Grand  soin  de  ceux  qu'on  laisseroit. 
On  fit  égorger  quelques  bêtes , 
Une  brebis  pour  les  tempêtes , 
Et  pour  Erix  le  fiefabras , 
Trois  veaux  qui  n'étoient  pas  trop  gras. 
On  fit  embarquer  tout  le  monde , 
On  tira  les  ancres  de  l'onde. 

Suand  un  chacun  fut  embarqué  , 
^néas  s'étant  colloque 
A  la  proue ,  assis  à  son  aise 
Sur  une  malle  au  lieu  de  ciuise , 
De  verte  olive  couronné , 
Un  pot  de  vin  lui  fut  donné. 
Qu'il  versa  dans  les  eaux  salées  ; 
De  quatre  bêtes  immolées  j 
Les  entrailles  il  répandit 
Jj^ans  l'eau  qui  point  ne  les  rendit; 
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£t  qui  sans-doute  en  fît  curée 

Aux  braves  filles  de  Nérée. 

A  peine  avoit-il  achevé, 

Qu'un  petit  vent  s'étant  levé , 

Les  rames  d^un  tems  se  haussèrent^ 

Dans  Peau  de  la  mer  se  saussérent^ 

Et  se  saussant  et  désaussant, 

Le  rivage  allèrent  laissant. 

D*où  les  yeux  long-tems  les  suivirent. 

Et  maints  bonnes  gens  les4)ènirent. 

Lors  Vénus  songeant  à  son  fait , 

S'ajusta  de  maint  attifet , 

Et  s'en  alla  trouver  Neptune 

En  une  heure  fort  opportune  ; 

Car  rien  alors  il  ne  faisoit  ^ 

Et  tout  bonnement  s'amusoit , 

La  mer  étant  calme  pour  l'heure  , 

Faute  d'amusoire  meilleure , 

A  &ire  en  mer  des  ricochets. 

Un  Triton  avec  des  crochets , 

Et  quelquefois  avec  ses  pattes  , 

Lui  déroquoit  des  pierres  plattes 

D'un  rocher  assis  près  de  là  j 

Qui  ne  servoit  rien  qu'à  cela. 

Voyant  la  céleste  carogne  , 

n  abandonna  sa  besogne  y 

Et  reboutonna  son  pourpoint  : 

Mon  dieu ,  ne  vous  détournez  point 

De  cet  agréable  exercice , 

Dit  des  gouges  l'impératrice  , 

D'un  ton  de  voix  doux  comme  un  luth, 

.\près  un  gracieux  salut» 

\msi  parla  le  roi  de  l'onde  : 

le  ne  saurois  pas  bien  mon  monde, 

St  je  manquerois  d'entre-gent, 

f^uand  je  recevrois  de  l'argent , 

il  je  ne  laissois  nton  ouvrage 

Lorsque  dame  de  mon  lignage  , 

Et  que  j'aime  d'aftection  , 

M'honore  de  sa  vision. 

Juel  bon  vent  ici  vous  amené  ? 

5e^  Junon  l'implacable  haine , 

Lui  dit*elle ,  qui  depuis  peu 

À  mis  toute  la  âotte  en  feu^ 
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De  mon  fils  ,  et  dans  sa  boutade , 
De  mon  fils  même  eût  fait  grillade. 
S'il  nMtoit  homme  à  quereller 
Quiconque  le  voudroit  brûler. 
Chacun  en  notre  couf  céleste 
^La  hait  et  fuit  comme  la  peste  ; 
Et  si  Jupiter  &isoit  bien ,         ^ 
Il  l'étrilteroit  comme  un  chien  ; 
Aussi-bien  ce  n'est  qu'une  chienne. 
Le  sac  de  la  ville  Troyenne , 
Le  tems  qui  remédie  à  tout ,  t 

N'a  point  mis  sa  rancune  à  bout  : 
Des  loix  du  sort  la  dame  fi  ère 
Se  torche  souvent  le  derrière. 
Mais  ,  hélas  !  vous  la  connoissez  , 
Ses  faits  la  découvrent  assez. 
L'autre  jour  dans  la  mer  lybique  ^ 
Ce  bon  corps  à  faire  relique  , 
Des  vents  contre  nous  se  servît; 
Mais  votre  altesse  qui  le  vit , 
Sans  savon  lava  bien  les  têtes 
De  ces  exciteurs  de  tempêtes  ^ 
Et  renvoya  ces  soufflencus 
Aussi  penauts  que  les  cocus  , 
Qui  de  leurs  femmes  éventées , 
Dans  les  lettres  interceptées , 
Trouvent  en  termes  non  obscurs , 
Qu'ils  ont  les  angles  du  front  durs  , 
N'ayant  rien  fait  par  la  tempête , 
Elle  a  voulu  la  male-bête 
Achever  la  flotte  par  feu  ,  c 
Et  vraiment  s'en  est  fallu  peu , 
Si  son  marf ,  par  une  onoée , 
Pâché  que  la  dévergondée 
Nous  vînt  ainsi  persécuter , 
N'eût  fait  le  dessein  avorter. 
Sa  haine  étant  si  manifeste , 
A  peu  de  vaisseaux  qui  nous  reste  , 
Malgré  son  injuste  courroux , 
Accordez  un  tems  calme  et  doux , 
Et  faites  que  sur  votre  empire 
Règne  seulement  le  zéphirê  ; 
Et  pour  les  fougueux  aquilons  , 
Chassez-ies-moi  comme  frelons  t 
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De  qui  les  mauvaises  haleines 
Causent  millfs  morts  inhumaines , 
Et  tant  de  gens  ont  déconfits  : 
En  un  mot ,  £iites  que  mon  fils , 
Sans  qu'aucun  malheur  le  poursuive  ^ 
Sain  et  sauf  sur  le  Tybre  arrive.     ^ 
La  mémoire ,  à  proportion 
De  si  erande  occupation , 
Je  earderai ,  foi  de  déesse» 

Vous  êtes  sur  la  mer  maîtresse  > 
Dit  Neptune  avecqve  raison^ 
C'est  votre  première  maison  : 
Comme  en  éant  originaire. 
Vous  y  pouvez  tout  dire  et  faire. 
J'ai  souvent  traité  de  çredins^ 

De  séditieux ,  de  badms , 

Les  vents  dont  vous  craignez  l'haleine; 

Ne  vous  en  mettez  point  en  peine , 

J'aurai  soin  de  votre  fanfan  ^ 

Comme  une  biche  de  son  fan. 

J'atteste  et  Simoïs  et  Xante , 

Si-tôt  que  la  dextre  vaillante 

D'Achille  fit  dessus  leurs  bords , 

De  corps  vivans ,  force  corps  morts. 

Ce  grand  fanfaron  d'Eacide 

Fut  alors  si  grand  homicide  ^ 

Si  cruel  et  si  scanda!eux , 

Ou'Agamemnon  en  fut  honteux  : 

Votre  fils  durant  la  mêlée  , 

A  ce  vaillant  fils  de  Pelée 

Ayant  osé,  comme  un  follet , 

Prêter  fortement  le  cpUet  ; 

L'autre  (  outre  la  faveur  céleste, 

Qur,  lors  paroissoit  manifeste  , 

Et  qui  le  rendoit  tant  altier , 

Qu'il  ne  fàisoit  point  de  quartier) 

Ayant  un  notable  avantage  y 

guoiqu'égaux  peut-être  en  courage  , 
omme  iialloit  exterminer 
Votre  JEnézs ,  pour  détourner 
Ce  malheur  qui  vous  eût  gâtée  , 
Ayant  une  nue  empruntée  ^ 
Je  sus  à  propos  le  cacher  ; 
Et  lors  Achille  eut  beauchercher 
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Il  n'en  trouva  ni  vent  ni  voye  : 
Et  pourtant ,  en  ce  tems-là ,  Troye 
M'etoit  un  pays  odieux  ; 
Mais  je  le  fis  pour  vos  beaux  yeux  , 
Et  je  ferois  bien  davantage. 
Maître  ^néas  aura  passage  ^ 
Et  pour  entrer  et  pour  sorar  j 
Dans  Tenfer ,  sans  y  rien  pânr. 
Il  faudra  >  perdu  dans  un  gouffi*e  y 
Qu*un  seul  pour  tous  les  autres  soudS'e  ^ 
Oue  vainement  on  cherchera  :  ' 

Un  seul  pour  plusieurs  payera  ; 
Mais  que  votre  altesse  divine 
N'en  tasse  pas  plus  maigre  mine  , 
Et  n'en  ait  pas  l'esprit  fiché , 
C'est  être  quitte  à  bon  marché. 
A^ant  par  si  belle  promesse 
Remis  l'esprit  de  la  aéesse . 
A  son  char  gisant  près  de'  la  y 
Le  bon  roi  des  flots  attela 
Non  des  dauphins  y  comme  l'on  pense  ^  i 

Mais  y  selon  toute  vraisemblance  y 
Deux  Hippopotames  dressés , 
De  qui  les  crins  étoicnt  tressés  ; 
Et  puis  sur  la  campagne  humide  ^ 

Poussa  son  char  à  toute  bride# 
Si-tôt  qu*il  parut  sur  la  mer , 
Ce  fut  aux  flots  de  se  calmer , 
Tous  les  vents  plièrent  bagage,  ^ 

De-même  que  fit  tout  nuage  ;  ^ 

Enfin  en  mer  tout  fut  changé. 
Le  bon  seigneur  fut  cortège 
De  maints  monstres  à  face  fiére  , 
Qui  sortirent  tête  première  , 
A  'chevauchons  sur  marsouins , 
Jamais  on  ne  vit  tels  grouîns  >         *  * 
Ni  de  plus  étranges  visages  ; 
Des  baleines  de  tous  corsages  y 
Seringuant  de  larges  ruisseaux 
Par  les  canaux  de  leurs  musçMix  y 
Marchoient  en  fort  belle  ordonnance  ^ 
Et  gardant  bonne  contenance. 
Glauque  en  tête  de  son  troupeau  y 
En  coquiUe  au-lieu  de  bateau  > 
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Enflant  et  Tune  et  Fautre  joue  , 
D'une  conque  marine  joue  ; 
LTiéritier  crlno ,  Palémon , 
Chevauchoit  un  fort  beau  saumon: 
Six  grosses  huitres  à  l*écaille , 
En  un  char  couvert  de  rocaille  ^ 
Tralnoient  un  ancien  Triton  , 

8ui  donnoit  aux  autres  le  ton 
'une  coquille  recourbée  : 
Sa  £ice  étoit  toute  plombée , 
Du  trop  grand  effort  qu'il  faisoit* 
Phorque  un  escadron  conduisoit  » 
Monté  sur  dauphins  ,  dont  la  queue 
Se  retroussoit  sur  l'onde  bleue. 
Thétis  à  la  main  gauche  étoit  ^ 

Su'une  grosse  sole  portoit  ; 
ame  Mélite  écoit  juchée 
Sur  une  raye  enharnachée  ; 
Et  Panppée  en  un  traîneau 
Tiré  par  un  gros  maouereau  ^ 
Paroissoit  en  vraye  épousée. 
Un  esturgeon  portoit  Nisée  ^ 
Un  Evèque  marin.  Spio  ; 
Et  Thalié  une  poule  d'eau  ; 
EtCymodocé  14  dernière 
Montoit  un  obeau  de  rivière^ 
Telle  fut  la  procession 
De  l'aouatique  nation. 

^^mÊÊ  yo^rant  la  bonacef 
Fit  u^Kertame  grimace 
Qu'il  fàisoit  ordinairement , 
Quand  il  avoit  contentement 
De  quelqu'afiàire  bien  douteuse* 
La  flotte  ne  fut  pas  oiseuse 
A  profiter  du  tems  serein , 
Les  vaisseaux  allèrent  beau  trein  : 
Quand  on  eut  donné  tous  les  voiles  ^ 
Le  vent  s'en^ouffrant  dans  les  toiles  ^ 
Donne  le  loisir  aux  forçats 
De  reposer  leurs  membres  las* 
Palinunis,  le  bon  pilote, 
Vogue  à  la  tête  de  la  flotte  ; 
S'il  tourne  à  gauche  y  ou  bien  à  droit  ^ 
Chacim  le  suit ,  chacun  le  croit , 
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Arcause  qu'il  joint  la  science 
A  plusieurs  ans  d'expérience. 
Le  tems  ainsi  tout  radouci. 
Des  vaisseaux  chassoit  le  souci  : 
De  la  vénérable  chîorme, 
II  n'est  personne  qui  ne  dorme  ; 
Couchés  de  leur  long  sur  les  bancs. 
Ils  donnent  relâche  à  leurs  flancs 
Dont  ils  ont  la  santé  troublée     . 
Par  la  secousse  redoublée  ; 
Et  puis  l'excès  de  travailler 
Aide  fort  à  bien  sommeiller. 
^  Tandis  que  chacun  dort  et  ronfle  , 
Que  le  vent  tous  les  voiles  gonfle 
Et  que  les  pilotes  pour  tous 
Exercent  jeurs  yeux  de  hibous  ; 
Un  dieu  léger  comme  une  plume  , 
Qui  dort  aussi  fort  qu'une  cnèlume 
Le  sommeil ,  oui  ressemble  fort 
A  sa  sœur  madame  la  mort , 
Qui  craint  le  jour  et  les  chandelles  , 
Et  ne  fait  nul  bruit  de  ses  ailes  : 
Qui  fait  quelquefois  prou  de  bien , 
Mais  ici  qui  ne  valut  rien , 
Et  fit  un  tour  de  méchant  homme  : 
Ce  dieu  dispensateur  du  somme  , 
Vint  depuis  le  haut  jusqu'en-bas. 
Ressemblant  à  certain  Phorbas  gÊ^ 
Fau-e  pièce  au  bon  Palinurc.     W 
Sous  cette  traîtresse  figure 
Le  bon  pilote  il  approcha , 
Et  ce  discours  lui  décocha  , 
D'une  langue  aussi  dangereuse , 
Que  d'une  bête  venimeuse  : 
vous  dormiriez  bien  un  petit, 
Vous  en  avez  bon  appétit , 
Dites-moi  le  vrai  '  Palinure  ? 
Tandis  que  la  boftace  dure  , 
Donnez-vous  un  peu  de  sommeiK 
J'aurai  jusqu'à  votre  réveil 
Soin  qu'aucun  désordre  n'arrive. 
Quelqu'ignorant  votre  avis  suive, 
Pour  moi ,  je  ne  le  suivrai  pas  , 
Ce  dit-il  au  fourbe  PhorbaSr 
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Ayant  peine  à  lever  la  tête  ; 
Car  alors  cette  malc-bête 
Le  sollicitoit  grandement , 
De  dormir  un  petit  moment 
Vous  n'avez  pas  trouvé  votre  homme  ^ 
De  croire  que  je  fasse  un  somme , 
Et  que  je  me  laisse  attraper 
Au  tems,  qui  ne  fait  que  tromper» 
Etcjue  diroit  messire  Mnée, 
Qui  m'a  sa  flotte  abandonnée  ^ 
Si  je  dormois  comme  un  pourceau  , 
Près  de  la  mort ,  dans  un  vaissea^i  ? 
Chien  échaudé  craint  la  cuisine , 
Ainsi  que  je  fais  la  marine. 
Finissant  son  {^etit  sermon , 
II  ne  quitta  point  le  timon. 
Le  sommeil  voyant  à  sa  mine  , 
Qu'il  avoit  éventé  la  mine , 
Et  Que  contr'un  si  fin  niais 
Il  fkUoit  un  autre  biais  ^^ 
Avec  un  certain  dormitotre  / 
De  couleur  blanche ,  grise  ,  ou  noire  ^ 
Car  on  ne  l'a  jamais  bien  su. 
Il  frotta  sans  être  apperçu 
Les  tempes  du  pauvre  pilote , 
Qui,  sans  plus  songer  à  la  flotte , 
Tomba  dormant  comme  un  pourceau  j 
Tout  à  plat  dessus  son  vJkeau  ; 
Et  le  sommeil  impitoyab^, 
Saisit  su  corps  le  misérable  ^ 
Ec  précipita  chef  premier 
Le  timon  et  le  timonier. 
Il  cris  y  faisant  la  cascade  ^  , 
A  inoi ,  Phorbas ,  cher  camarade  ; 
Mais  le  sommeil  se  déphorba , 
Si«tdt  que  son  homme  tomba , 
Et  vo^nt  qu'il  faut  qu'il  se  noyé  , 
A  moins  de  nager  comme  une  oye  ^ 
Se  mit  à  rbre  comme  un  fou , 
Le  laissant  boire  tout  son  soûl, 
;|&près  l'action  meurtrière , 
Xe  Jboa  dieu  oui  ne  valoir  guère , 
Sifps  ènct  de  bruit ,  secouant 
l^jàdrux  ailes  de  chat-huant> 
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Se  perdit  dedans  les  ténèbres  ^ 
Oà^  qtumtité  d'oiseaux  fenébres  ^ 
Qui  le  suivent  par-tout  en  corps , 
L'attendoient  comme  des  recors*. 

La  nef  ainsi  dépatronée , 
Et  mêmement  détitnonée  y  ■ 

Ne  laissa  pas  d'aller  son  traki*^. 
A-cause  que  le  tems  serein  ^ 
Promis  par  le  père  Neptune  ^ 
La  sauvoit  de  foute  infortune». 
Ceruin  vent  pourtaijt  qui  régnoîr. 
Dans  des  ëcueils  que  ï*dn  craignoic». 
Fort  renommés  par  les  Syréfies , 
Dont  on  conte  mille  freaaines  ^ 
La  portoit  petit  à  petit. 
Quand  messire  ^néas  sentit 
Ou  que  son  pilote  étoit  ivre , 
Ou  gu'il  avoit  cessé  de  vivre , 
Et  si  dieu  n'y  roenoit  la  main  ^ 

Su'il  étoit  en  mauvais  chemin  ;, 
s'en  alla>  le  cœur  de  glace , 
Chercher  Palinure  en  sa  place  : 
II  vit ,  ô  regrets  superflus  !. 
Que  Palmure  n'étoitphis, 
Et  que  lui  monseigneur  son- maître- 
S'en  alloit  aussi  cesser  d'être; 
Sts  vaisseaux  voguoient  à  tâton»^ 
Ainsi  qu'aveugles  sans  bâtons> 
Et  la  périclitante  flbtte 
S'en  alloit  faire  de  la  sorte> 
Et  se  fracasser  à-travers 
De  force  éicueib  de  flots  couverts* 
Déjà  le  murmure  de  Tonde , 
En  ce  lieu-â  qui  toujours  grond» 
Vn  très-insupportable  bruit 
A  ceux  qui  navigent  de  nuit^ 
Le  rendoît  viiTe  comme  un  linge.^ 
Le  front  ridé  comme  un  vieux  singe» 
Pèlerinages  il  voua  y 
Je  ne  sais  pas  s^'il^^les  paya  ;     ^ 
Mais  dans,  une  afiàire  mauvaise  , 
Ainsi  que  Por  en  la  fournaise  , 
C'est  alors  que  le  bon  seigneur 
Se  montffoit  homme  de  vakur» 


Digitized 


by  Google 


3^       tE.TIRGIL*   TRATBSTI.  LÎV.     V. 

Sa  nef  ainsi  détimonée  , 

Fut  par  lui  &i  bien  gpuvernée , 

Et  le  seigneur  fut  tant  adroit , 

Tournant  à  gauche  ,  ou  bien  à  droit  y 

Qu'éloignant  le  mauvais  passage  $ 

Si  commode  à  faire  naufiràge  9 

Il  s'élargit  en  plèbe  m^r^ 

Non  sans  un  regret  bien  amer 

De  la  perte  de  son  pilote. 

Incessamment  il  en  sanglote,  * 

Criant  :  hélas  y  mon  cher  ami , 

Pour  avoir  un  peu  trop  dormi  ^ 

Vous  allez  servir  de  repue 

A  quelque  turbot  ou  barbue , 

Ou  sur  quelque  bord  ii^connu 

Vous  serez  exposé  tout  iiu. 


Fin  dw  cinquUmf  Uvre^ 
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A  MONSIEUR  ET  MADAME 
LE    COMTE    ET    LA    COMTESSE 

DE     FIES  QUE. 


M 


ONSIEUR  ET  MADAME, 


Vous  m^avief  promis  un  petit  chien  ^  vous  ne 
me  Vave^  pas  donné.  Je  vous  avois  promis  de  vous 
dédier  un  livre  de  Virgile ,  je  vous  en  dédie  un  ; 
voilà  tout  ce  que  j^ai  à  vous  dire.  Je  suis, 


MONSIEUR   ET   MADAME, 


Votre  très-humblé ,  très-obéissant 
et  très-obligé  serviteur , 

SCARRQN. 


ï* 


Digitized 


by  Google 


LE 

VIRGILE  TRAVESTI. 
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,  I  N  S I ,  maître  -ffinéas*  parla  : 
Cependant  sa  bouche  exhala 
Maint  soupir  >  et  de  sa  paupière 
Sortit  de  pleurs  une  rivifre  , 
Qui  se  sépara  sur  sa  peau 
.En  quinze  ou  seize  gouttes  d'eau. 
Toutes  les  nefs  par  lui  guidées , 
Des  vents^  fkvorabtes  aidées  , 
A  h  fin  vinrent  à  bon  port 
Ancrer  dans  l'Euboïque  port. 
Les  vaisseaux  l'un  auprès  de  l'autre , 
Comme  des  grains  de  patcnâtre 
S'arrangèrent  également. 
Chaque  navire  en  un  moment 
Devers  la  mer  tourna  sa  proue  ^ 
Comme  pour  hii  faire  la  moue  y 
De  s'être  encor  un  coup  tiré , 
Des  flots,  sans  être  dévoré. 
Les  ancres  en  mer  dévall^rent , 
Et  leurs  becs  pomtus  accrochèrent. 
Le  rivage  parut  paré 
De  niainte  poupe  au  bois  doréi 
Quitter  les  vaisseaux,  prendre  terre  , 
Aller  à  la  petite  guerre  , 
Ce  ne  fut  quasi  que  tout  tm , 
Hors  quelques  prenevirs  de  petun  ^ 
Qui  s^amusérent  sur  la  rive 
A  vuider  un  peu  de  salive , 
Non  sans  vuider  quelque  bari!» 
Les  uns  battirent  le  fusil  : 
Les  autres  en  terre  avancèrent  y 
Virent  des  bêtes ,  en  chassèrent  ; 
Si  ce  qu'ils  coururent  fut  prjs , 
C'est  ce  que  jt  n'ai  pas  appris  ^ 
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Et  ce  qui  ne  mUmportc  guéres. 
Ceux  qui  trouvèrent  des  rivières  ^ 
En  vinrent  faire  le  rapport. 
Cependant  JExié^s  le  fort, 
Maron  dit  pieux  ,  mais  la  rime  # 

M'est  une  excuse  légitime  : 
^.néas  donc  fort  ou  pieux , 
Si  tant  est  que  vous  l*aimiez  mieux  ^ 
Alla  voir  d'Apollon  le  temple , 
Autant  pour  donner  bon  exemple  , 
Que  pour  tirer  les  vers  du  nez , 
Suivant  les  bons  avis  donnez 
Par  son  révérend  père  Anchise  , 
De  la  Sybille  à  tête  grise  , 

gui  depuis  ^deux  cens  et  tant  d'ans 
e  savoit-titie  c'étoit  des  dents  : 
Apollon ,  son  maître  d'école^. 
S'ébattoit  à  la  rendre  folle  , 
Et  lors  il  n'y  faisoit  pas  bon^ 
Car  lors  la  mécha^ite  guenon  y 
La  diseuse  de  iogogryphes  , 
Rouloit  ses  yeux  y  mouvott  ses  grifès  , 
Hors  de  terre  en  Pair  s'élevoit , 
Disant  tout  ce  qu'elle  savoit , 
Que  Pon  croyoit  comme  évangile. 
Voilà  quelle  étoit  la  Sybîlle , 
Que  maître  ^néas  alla  voir^ 
Puisque  vous  voulez  le  savoir. 

D'abord  le  temple  magnifique 
Exerça  fort  la  rhétorique 
Tant 'des  Troyens  que  du  seigneur , 

Suoique  d'aifleurs  homme  d'honneur , 
n  des  plus  grands  parleurs  du  monde  ; 
Nation  dont  la  terre  abonde  , 
La  plupart  grands  diseurs  de  rien  , 
Au  grand  malheur  des.  gens  de  bien  : 
Ce  temple  étoit  pour  sa  peinture 
Aussi  beau  que  pour  sa  structure  > 
Et  n'avoit  pas  été  bâti 
Par  quelque  petit,  apprenti .  • 

Ou  par  quelque  maçon  de  balle  ^ 
Maïs  par  l'ingénieux  Dédâte> 
Qui  de  peur  du  tyran  Minos^ 
S'étant  appliqué  sur  le  dos 
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Une  paire  d^atles  bien  faite , 

Avoir  ainsi  fait  sa  retraite  , 

Faisant  bien  peur^  chemin  faisant ,. 

A  mabt  oiseau ,  ^ui  l'avisant 

Quatre  ou  cinq  fois  gros  comme  une  oye^ 

Le  prenoient  pour  oiseau  de  proye  { 

Enfui  si  bien  emplumaché, 

Ayant  dans  Tair  long-temps  hadié^^ 

11  vint  >  charié  sut  ses  plumes , 

Se  hucher  sur  la  tour  de  CuiQes.^ 

Non  sans  grande  admiration 

De  toute  cette  nation» 

A  maître^  Apollon  par  hommage 

Il  fit  présent  de  son  plumage  ^ 

Et  puis  charpentier  et  maçon 

Fit  un  temple  de  sa  hçop^ 

Sans  m'amuser  à  le  décrire ,, 

Car  sa  beauté  s'en  va  sans  dire  ^ 

Et  jamais  auteur  bien  sensé 

N'a  fait  temple  rapetassé  ^ 

Mais  toujours  temple  magnifique  ^ 

De  marbre  plutôt  que  de  brique. 

Ce  beau  temple  donc  »  qui  sera 

Superbe  autant  qu'il  vous  plaira  , 

Etoit  bien  peint  sur  son  portique  ^ 

A  huile  .  à  fresque  ,  ou  mosaïque  |^ 

Et  les  tableaux  représentoient 

Les  Athéniens  qui  battoient 

Rudement  le  prince  Androgée  , 

Dont  son  altesse  surchargée 

De  trop  de  coups  et  trop  pesans  ^ 

Avoit  fini  ses  jeunes  ans. 

Minos  écoit  là  ,  dont  la  mine 

D'homme  qui  rend  sa  médecine  ^ 

Faisoit  au  peuple  meurtrier  ' 

Peur  de  n'avoir  point  de  Quartier. 

Puis  on  voyoit  le  Peuple  Attique, 

Du  viol  de  la  foi  publique  , 

Qui  se  repentoit  >  mais  trop  tard  , 

Contraint  de  tirer  au  hasard  , 

Ou  bien  au  sort ,  si  mieux  on  faime  , 

Car  ce  n'est  qu'une  chose  même. 

Ils  tiroient  donc  en  grand  souci , 

Minos  le  commandant  ainsi , 
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Au  sort  les  miles  et  femelle». 
Aussi-bien  les  beaux  que  les  belles  ^ 
Et  les  magots  et  les  guenons  y 
Selon  que  se  trouvaient  leurs  noms  ; 
Ceux  qui  ne.  rencontroient  pas  chance  , 
Si'en  allotent  servir  de  nittuce 
Au  fils  cie  la  femme  à  Minos  , 
Qui  les  romeoit  jusques  aux  os» 
V  is-à-vîs  riie  de  Candie  ^ 
Peinte  de  cette  main  hardie  , 
En  pleine  mer  se  faisoit  voir  : 
Celle  qui ,  contre  le  devoir 
D'une  reine ,  femme  bien  sage  $ 
Eut  d'un  taureau  le  pucelage  , 
Etoit  là  freinte  et  son  taureau , 
Et  monsieur  son  €ls  homme-veau  ^ 
Prince  du  c6té  de  sa  mère  ^ 
M«is  vibin  du  tùsé  du  pire  . 
D'un  gnmd  coquin  de  ooeuf  issu. 
De  qui  l'on  n'a  jamais  bien  su 
Ni  la  maison ,  ni  l'origine  ; 
Mais  son  fils  par  sa  bonne  mine, 
A  la  femme  de  Minos  plut , 
Il  voulut  ce  qu'elle  voulut , 
Et  par  le  moyen  de  Dédale  , 
Encorna  la  maison  royale. 
Je  ne  vous  dirai  pas  comment  y 
Car  je  confesse  mgénûment. 
Que  j'ai  la  face  toute  rouge 
Du  fait  de  cette  reine  gouge  , 
Et  Maron ,  sauf  correction , 
En  a  fait  trop  de  mention. 
Tu  serob  aussi ,  pauvre  Icare  , 
Pkc^  dans  cet  ouvrage  rare , 
Si  ton  pér^  songeant  à  toi , 
N'eut  laissé  tomber  hors  de  soi 
Et  les  pinceaux  et  la  peinture  ; 
Piteuse  fut  ton  avanture , 
€t  ta  cire  qui  se  fondit , 
Mauvais  office  tl  rendit^ 
Maître  ^néas  sur  cet  ouvrage 
Se  fht  amusé  davantage , 
Car  il  s'amusoit  volontiers  ^ 
Et  passoit  les  jours  tout  entiers 
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A  nîrc  des  cBomax  oc  cartes  ^ 
A  coller  de  vieilles  pancartes  , 
Dont  il  fomoK  oe  grands  diagoBS^ 
Reteinis  pv  des  cordeaux  loogs^ 
Qoll  laissoic  aScr  dans  les  nues  j 
Ft  uue  ron  prencic  pour  des  giues  y 
Enon  9  Aos  valeur 
CJe  tant  renomnic  bacaineor  y 
Et  souvent  feo  son  p^re  AncUse  ^ 
Ltn  fusant  mie  mine  grise  ^ 
Avoit  prédit ,  tranchant  le  mot, 
Qn'il^ne  seroit  famais  qu'on  sot  ; 
fiais^  se  trompa  le  bon-lumune  » 
Car  ce  grand  Ibndateor  de  Rpme, 
An  moins  cehndont  sont  sortis 
De  cette  louve  les  petits , 
Qni  de  louveteaux  se  rendirent 
non  des  Latins  qn'ib  asseivirent  ; 
Ce  fondateur  de  Rome  donc 
Fat  jgrand  homme ,  s*il  en  fut  onc. 
Or  |e  vous  ai  dit  tout-^rheure 

?i1l  eût  fâk  plus  longue  demeure 
considérer  les  tableaux  : 
Ses  gens ,  h  plupart  jeunes  veaux, 
S'amusoient,  ainsi  que  leur  sire  ^ 
A  les  regarder  sans  mot  dîre> 
"^       1  maître  Achatés  arriva  , 
[  par  vives  rsisons  prouva 
'.  c*étoit  aae  de  caillettes , 
)e  regarder  marionnettes. 
Lorsque  le  tems  presse ,  et  qu'if  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 
Puis  la  prétresse  Déiphobe , 
De  peur  de  cheoir  troussant  sa  robe  ^ 
Vint  dire  au  beau  fils  de  Vénus  y 
Des  mots  que  j'ai  bien  retenus  : 
O  monsieur  le  baron  des  sages  > 
Ce  n'est  pas  parmi  les  images 
Qu'on  trouve  un  royaume  grads^        ^ 
Pour  contenter  tels  appétits , 
Il  faut  bien  une  ame  plus  forte, 
Il  faut  bien  agir  d'autre  sonç  : 
Laissez  ,  laissez  donc  ces  tabfeaux> 
Et  donnez  Tordre  pour  huit  veaux 
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Et  huit  brebis  qftte  je  demande , 
Pour  &ire  pour  vous  une  offrande» 
Aussi-tôt  dit,  aussi- tôt  fait.       ^ 
La  prêtresse  en  voix  de  fausset^ 
Devant  la  porte  de  l'église , 
Hucha  les  gens  du  fils  d'Anchise. 
Un  antre  profond  oîi  le  jour 
N'entre  non  plus  que  dans  un  four  ^ 
Est  d'une  manière  rustiaue 
Taillé  dans  la  roche  Euboïque. 
De  ce  noir  antre  cent  conduits  , 

Vont  aboutissans  à  cent  huis , 
Par  lesquels  la  sainte  interprète , 
,  Quand  on  Tinter roge  caquette. 
Il  n'arriva  pas  plutôt  là  ,       ^ 

Avec  grand  respect,  que  voili  • 

Madame  l'enthousiasmée, 

?ui  dit  d'une  voix  enrhumée  , 
oici  le  tems  d'interroger. 
Lors  on  la  vit  toute  changer , 
Et  sa  fureur  quoique  divine  , 
La  fit  de  très-mauvaise  mine. 
On  vît  le  fond  de  ses  nazeaux  > 
Ses  deux  yeux  passablement  beaux 
Devinrent  des  yeux  sans  prunelle  i 
Sa  chevelure  devint  telle 
Que  les  pointes  d'un  hérisson  , 
Et  perdit  son  caparasson  ; 
Sa  nice  devint  cacochyme  , 
Et  son  teini  de  pâle-minime* 
J'ai  su  depuis  deux  ans  en-ci  ^ 
Que  dessous  elle, elle  pissa. 
Sa  bouche  se  couvrit  d'écume  ; 
Soqg>oûmon  par  ce  divin  rhume 
Fit  sa  poitrine  panteler  , 
Et  soupirs  sa  bouche  exhaler  , 

Suitenoient  du  rot  quelque  cb0se; 
tais  sa  fureur  en  étoit  cause. 
Se  plus  on  la  vit  à  l'instant 
Croître  d'un  pied  et  d'un  empant^ 
Et  sa  voix  fot  toute  changée  , 
Bref,  elle  fut  comme  enragée* 
Le  grand  dieu  dans  son  corps  fourré  y 
Dans  elle  ayant  tout  altéré  # 
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Voici  çc  que  !a  forcenée 

Dit  au  bon  seigneur  maître  ^née  : 

^néas  ,  fais  ton  oraison  ^ 

Autrement  la  sainte  maison 

N'ouvrira  pas  la  moindre  pointe. 

Lorsqu'elle  eut  parM  de  la  sorte  ^ 

Le  plus  hardi  des  assistans 

Eut  les  membres  très-palpitans  , 

Et  fut  près^  force  par  sa  fièvre  , 

Dé  gagner  les  champs  comme  un  lièvre  ; 

Mais  pas  un  n'osa  détaler , 

Entendant  leur  maître  parler  : 

Voici  ce  que  dit  le  beau  sire 

Sérieusement  et  sans  rire  : 

Phœbus  y  qui  de  notre  Ilion 

Prts  toujours  la  protection  ; 

Qui  guidas  la  flèche  mortelle 

De  Paris ,  franche  demoiselle  , 

Si  bien  qu'^acide  le  fort 

Par  ce  mignon  fut  mis  à  mort  : 

Par  maintes  mers  ,  dont  les  rivages  . 

Nourrissoient  maints  peuples  sauvages  , 

Sous  ta  conduite  j'ai  couru  , 

Dont  j'ai  l'esprit  un  peu  boum  ; 

C'est  trop  courir ,  et  ne  rien  prendre , 

Et  pour  rien  trop  long  tems  attendre.;   . 

Car  j'estime  un  peu  moins  que  rien 

Ce  pays  qui .  comme  le  chien 

Qu'avoit  défunt  Jean  de  Nivelle, 

S'enfuit  si-tôt  que  je  l'appelle. 

Ile  voici  pourtant  attrape , 

Après  s'être  tant  échapé  ; 

Mais  >  ma  foi ,  s'il  s'échappe  encore , 

Fussiez-vous  grands  dieux  que  j'honore  j 

Mille  fois  dieux  plus  absolus, 

Je  ne  vous  honorerai  plus. 

Sans  y  mettre  beaucoup  dm  vôtre , 

Vous  pouvez  bien  au  peuple  nôtre 

Pardqnner ,  et  vous  ferez  bien  ^ 

Et  l'acte  sera  bien  chrétien  y 

Si  votre  colère  sans  bornes  ^ 

Pour  un  seul  qui  planta  des  cornes 

Sur  un  front  qui  le  méritoit  ^ 

Sans  cesse  nous  persécutoit ,      . 
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Le  destin  qu'on  tient  si  ^rand  sire, 

Y  trouveroit  bien  à  redire  : 

Il  a  fait  entre-vifs  un  don  , 

D^un  pays  plantureux  et  bon> 

A  notre  nation  Troyenne  ;^ 

Il  faut  bien  que  la  chose  tienne  > 

Ou  contre  la  donation 

Je  ferois  imprécation. 

Lors  j  ô  Phœbus  porte-lumifre  y 

Et  toi ,  sa  sœur  Parquebusiére , 

De  temples  richement  bâtis , 

Ou  Ton  pourra  prier  gratis^ 

Vous  ^rez  guerdonnes  au  large  , 

Gens  bien  entendus  auront  charge 

De  faire  des  jeux  de  renom , 

Qui  porteront  votre  saint  nom*   .     . 

Et  toi  j  madame  la  Sybille , 

A  tourner  le  sas  si  habile  > 

J'ai  pour  toi  des  présens  aussi , 

Qui  ne  sont  pas  coussi  coussi  » 

Mais  tels  que  tu  seras  contente  , 

Pourvu  que  ,  contre  mon  attente , 

Tu  n'ailles  d'un  langage  obscur 

M'emmascarader  le  futur  ; 

Ou  bien  sur  des  feuilles  m'écrir« 

Les  choses  aue  tu  me  dois  dire  ; 

Mais  écris-les. sur  parchemin , 

En  beau  caraaére  romain , 

Ou  chante-les-moi  comme  une  ode  ^ 

Sur  quelque  beau  chant  à  la  mo(ie« 
La  vierge^  tandis  qu'il  prioit , 

Diablement  se  diablitioit  9 

Id  estj  vaUè  :  dans  sa  poitrine 

Elle  avoir  bataille  intestine 

Avec  soi^  dieu ,  qui  de  son  cof^t 

S'étant  emparé  des  ressorts  , 

Lui  fiiisoit  avoir  la  posture 

De  ceux  qu'on  met  à  la  torture  ; 

Tant  qu'ann  de  l'évacueç  , 

Ce  dieu  qui  la  fâisoit  9(uer  ^ 

La  pauvre  vierge  possédée 

Fretilloit  en  d^ergondée. 

Mais  ce  corps  si  bien  démené , 

Au  dieu  éms  elle  «antonné 
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Ne  fera  pomt  quitter  la  place  y 

Quelques  vains  efforts  qu'elle  fasse. 

E)le  cède  donc  à  ce  dieu , 

Et  lors  les  cent  portes  du  lieu. 

Sans  qu'aucun  les  ouvrit ,  s'ouvrirent  ^ 

Et  ces  paroles  répondirent  : 

O  grand  prince ,  qui  sur  la  mer 

As  eu  nuint  accident  amer, 

Et  qui  t'es  tiré ,  nettes  bragues , 

D'entre  maintes  vilaines  vagues, 

La  terre  te  prépare  aussi 

Mainte  querelle  et  maint  souci  : 

La  terre  promise  est  bien  seure  , 

Mais  tu  maudiras  cent  fob  l'heure 

De  t'^tre  mis  en  étourdi 

En  cette  terre  que  je  di» 

Là  de  ta  tête  en  mam  serrée  , 

Mainte  taloche  desserrée , 

Et  ton  corps  maintes  fois  haché  , 

Ce  qui  sera  très-grand  péché  , 

Te  fera  dire  en  triste  mine. 

Qu'il  n'est  point  rose  sans  épine* 

Là  le  Tybre  qui  rougira , 

Le  Xante  te  ramentevra  ; 

Je  dis  rougira ,  non  de  honte , 

Car  on  en  feroit  peu  de  compte  ^ 

Mais  de  san^  humain  répandu , 

Sorti  de  maint  corps  pourfendu. 

Là  des  Grecs  avec  un  Achille , 

Comme  le  défunt  plein  de  bUe  y 

Favorisés  d'une  Junon 

?ui  ne  te  garde  rien  de  bon, 
e  susciteront  des  affaires 
Qui  ne  seront  pas  des  plus  ctaîres « 
Là  réduit  à  très-piteux  point , 
Qui  n'importuneras-ti;  point? 
Quelles  nations  ,  quelles  villes  p 
De  mœurs  barbares  ou  civiles  , 
N'iras-tu ,  faisant  le  pleureux  , 
Et  parlant  d'un  ton  doucereux  ^ 
Comme  &nt  tous  les  misérables^ 
Prier  de  t'être  secourables  ? 
Et  !a  cause  de  tout  ce  mal  ^ 
Autre  femme ,  imbarbe  ammal, 
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Autre  malheureux  mariage. 
Mais  il  faut  avoir  bon  courage , 
Malgré  la  fortune  un  grand  cœur 
De  ses  malheurs  devient  vainqueur  : 
Tu  vaincras  tout  par  l'assistance 
D'autres  peuples  que  Ton  ne  pense: 
Ce  seront  des  Grecs  9  comme  ceux 
Qui  t'ont  fait  d'un  grand  Prince.,  lui  gueuxt 

Ainsi  la  Sybille  barbue '^ 
Finit  sa  ^jangue  ambiguë  » 
Dont  /^mm  dit  à  ses  gens  : 
Maudit  sois-je  ,  si  je  l'entens , 
Que  maudite  soit  l'édentée  !  . 
Cependant  toute  inquiétée  y 
Car  son  dieu  fougueux  la  quittant 
L'alloit  bien  fort  inquiétant , 
Elle  hurla  comme  une  folle. 
JEnéàs  reprit  la  parole  'J  ♦ 

O  vierge  qui  si  fort  hurler  » 
Laissez-moi  parler,  ou  parlez. 
Aussi-tôt  dit  f  la  forcenée  ^ 
^  Fit  aux  yeux  de  monsieur  ^née 
Un  pet ,  un  sifflet  et  un  saut. 
Chacun  en  éclata  bien  haut  j 
Et  lui  n'en  faisant  qujp  sourire  , 
Se  mit* tout  doucement  à  dire:  . 

Je  m'attends  bien  à  tout  cela 
Que  vous  venez  de  dire  là  : 
Et  s'il  m'arrive  pis ,  n'importe  , 
Pourvu  que  vous  fassiez  en  sorte 
Qu'en  enfer ,  ce  hideux  manoir  , 
Je  puisse  avoir  l'honneur  de  voir 
Encor  un  coup ,  monsieur  mon  p^re^ 
Par  votre  fiiveur  je  l'espère  j 
Car  sans  vous  je  ne  voudrois  pas 
M'embarquer  oans  ce  pays-bas  :       ^ 
Mais  pour  voir  mon  bon  père  Anchisè  ^ 
Je  passerois  nud  en  chemise 
Au  travers  de  pic|ues  et  dards  » 
Au  travers  de  mille  soudars  , 
De  mille  donYieurs  d'étriviérés  ^ 
Quoique  je  ne  les  aime  guéres  , 
F.t  que  qui  me  les  doqnerôit  ^ 
Bien  fort  me  désobligéroit. 
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Mais  je  lui  dois  bien  davantage^ 
Il  m*a  suivi  mafgré  son  âge 
Par  tous  les  lieux  où  j'ai  rùiê^ 
Quoique  bien  fort  inconîmode 
D'une  hargne ,  et ,  si  j'ose  dire  ^ 
De  quelque  chose  encore  pire. 
Je  l'aime  tant,  ce  cher  papa  , 
Que  quand  le  Grec  nottt  attrapa  ^ 
Je  le  ponai  sur  mon  échine , 
F.t  me  sauvant  à  la  sourdine , 
Je  le  mis  en  bonne  santé 
Hors  de  la  ville  en  sauveté. 
En  récompense  le  bon-homme 
M'a  suivi  par-tout ,  ainsi  comme 
Nous  voyons  un  fidèle  chien 
Suivre  un  maître  qu'il  aime  bien. 
Au-reste  ce  n'est  point  mensonge  , 
Lui-même  me  fa  dit  en  songe.. 
Que  sans  vous  et  votre  support 
Je  ne  ferois  qu'un  vain  effort  y 
Et  qu'en  la  demeure  enfumée  ^ 
Je  trouverois  porte  fermées 
Ayez  donc ,  de  grâce ,  pitié 
D  une  si  parfaite  amitié , 
D'un  si  bon  fils ,  d'un  si  bcm  père  ^ 
Et  faites  si  bien,  que  Cerbère 
Ait  pour  moi  la  civilité 
Qui  se  doit  à  ma  qualité  ; 
Et  comme  un  mâtin  de  village  , 
N'aille  pas ,  écumant  de  rage , 
Exercer  son  triple  gosier 
Sur  ma  peau  tendre  comme  osîen 
Si  pour  être  chantre  et  pdëte , 
Et  joueur  de  marionnette  , 
Orphée  avec  son  guitaron 
A  fléchi  le  vieillard  Caron, 
Et  délivré  son  Euridice  , 
Qu'un  serpent  fourré  de  malice 
Avoir  occis  en  trahison  ; 
Je  puis ,  à  plus  forte  raison , 
Aujourd'hui  que  littérature 
Est  en  fort  mauvaise  posture , 
Espérer  qu'à  moi ,  grand  seigneur ,' 
Sera  Êiite  même  faveur  , 
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Et  que  j'irai  voir  mon  bon  père , 
Si  Pollux  l'a  pu ,  je  l'espçr^  ; 
Et  si  Thésée  aussi  l'a  pu  , 
Et  le  grand  Alcide ,  ils  n'ont  eu  , 
A  le  prendre  par  le  lignage , 
Sur  moi  que  fort  peu  d'avantage; 
Comme  eux  je,  suis  des  àieux  issu  , 
La  belle  Vénus  m'a  conçu. 
Et  je  puis  jurer  de  ma  m'ére 
Plus  hardiment  qu'eux  dé  leur  père. 

Voilà  ce  que  le  Troyen  dû  y 
Et  voici  ce  que  répondit 
La  vieille  toute  radoucie  , 
Torchant  ses  yeux  pleins  de  cha3$ie  : 
Enfant  de  Venus  tant  prisé 
Le  chemin  d'enfer  est  aisé, 
On  y  peut  entrer  quand  on  l'ose  : 
Mafe  d'en  sortir ,  c'est  autrç  chose: 
Peu  de  mortels  des  dieux  chéria , 
Bien  morijgénés  et  nourris , 
Issus  de  divines  braguettes  , 
En  sont  revenus  bragues  nettes* 
Ces  vastes  pays  sont  couverts 
De  bois  ,  gui  sont  noirs  ,  nop  vcrda. 
Que  le  noir  Cocyte  environne  , 
Dont  l'eau  n'est  ni  belle  nî  bonne, 
Alais  nonobstant  ce  quç  je  di , 
Si  vous  êtes  assez  hardi 
Pour  vouloir  la  chose  entreprendre  ,  • 

Et  dans  l'enfer  deux  fois  descendre. 
Quoique  ce  soit  un  dessein  fou , 
Et  que  se  casser  bras  ou  cou 
Soit  action  moins  téméraire 
Oue  celle  que  vous  voulez  faire , 
Voici  le  fidèle  conseil 

gu'il  vous  faut  suivre  en  cas  pareil, 
n  certain  pommier  dont  les  poinmes 
Vaudroient  bien ,  au  siècle  où  nous  sommes^ 
Leur  pesant  d'or  à  bon  marché , 

Dans  un  bois  obscur  et  caché,      .^  <^ 

Où ,  sans  une  bonne  lanterne  ,       ™ 
On  voit  moins  qu'en  une  caverne. 
Or  ce  vénérable  pommier ,  ^  - 

Qui  porte  un  fruit  si  singulier , 
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Ne  porte  d'or  fin  qu'une  branche , 
F.t  si-tôt  que  quelqu'un  la  tranche > 
I!  en  repousse  une  autre  encor, 
Ainsi  que  l'autre  de  fin  or. 
D'enfer  la  dame  souveraine  , 

Su'on  nomme  Junon  souterraine , 
*aime  que  ces  pommas  de  prix ,   , 
Les  autres  lui  sont  à  mépris , 
Fussent  des  pommes  de  reinete  ; 
Et  si  quelque  tête  maUfaite , 
Si  quelqu'etourdi  ^  quelque  veau  ^ 
Pensoit  sans  ce  fatal  rameau 
Visiter  les  provinces  sombres , 
Il  resteroit  parmi  les  ombres , 
Ayant  d^abord  été  battu 
Par  le  chien  triplement  têtu. 
Sans  m'importuner  davantage  ^ 
Allez  donc ,  si  vous  êtes  sage  9 
Chercher  ce  rameau  précieux , 
E^xployez-y  tous  vos  deux  yeux  ; 
Car  tout  fin  qu'on  vous  croit ,  peut-êtrr 
Ne  le  pourrez-vous  reconnoître , 
Eussiez-vous  autant  d*yeux  qu'Argus , 
Plus  pénétrans  et  plus  ai^s. 
Tout  dépend  de  la  destinée  ; 
Autrement  >  monseignour  iEnée, 
Cherchassiez*vous  jusqu'à  demain  ^ 
Une  bonne  serpe  à  la  main  ; 
Votre  serpe  Bien  affilée , 
Amsi  comme  elle  étoît  allée , 
Reviendroit  sans  avoir  tranché 
Ce  rameau  d'or  si  bien  caché* 
Mais  si  le  destin  vous  l'ordonne  , 
Ce  rameau  fatal  en  personne 
À  vos  yeux  d'abord  brillera, 
jSt  votre  main  le  cueillera, 
Comme  elle  cueillefoit  sans  peina 
Un  petit  brii^  de  marjolaine. 
^sAs  au-lleu  de  m'interroger , 
Vous  feriez  bien  mifl||  de  songer 
A  mettre  dans  la  séplKre  - 
Un  corps  qui  tend  à  pourriture , 
Un  de  vos  amis  roide  mort , 
Et  lequel  pue  déjà  bien  fort  : 
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Sotxjame  en  est  inquiétée  , 

Et  la  iiotte-4ottte  infectée. 

Allez  donc  vous  purifier'. 

Et  ce  grand  malheur  expier 

Parsacrifiices  salutaires. 

I^'ailez  pas\  gâter  vos  a£aîres        s. 

Pour  épargner  quelques  brebis  ^ 

Et  quelques  ora  pro  nohis. 

Alors  vous  pourrez  là  descendre^ 

Sans  que  mal  vous  en  puisse  prendre  > 

Sans  qu'on  vous  dise ,  qui  va  là  ? 

Elle  se  tut ,  après  cela 
^néas  lui  tourna  l'échiné  , 
Faisant  une  piteuse  mine , 
Ayant  l'esprit  embarrassa 
Et  de  cet  ami  trépassé , 
Et  du  rameau  dont  fa  Sybitle 
Faisoit  un  cas  si  difficile , 
Fuis  il  sortit  de  l'antre  obscur  , 
Fort  inquiété  du  futur. 
Je  suppose  que  la  Cumée 
Fut  en  un  instant  renfermée. 

Cependant  tout  triste  et  pantoit 
Il  s'en  alloit  rongeant  ses  doigts  ; 
Achates  suivoit  son  altesse  , 
Laquelle  lui  disoit  sans-cesse  : 
Qui  diable  est  donc  cet  homme  mort  ^ 
Qui  sent  déjà  mauvais  si  fort  l 
Achates  lui  répondit:  sire. 
Je  ne  vous  en  saurois  rien  dire  j 
Je  n'ea  ai  rien  vu  ni  rien  su. 
Là-dessus ,  d*eux  fut  apperçu 
Misénus  descendant  d'Eole  \ 
Couché  sans  voix  et  *ans  parole  ^ 
Et ,  qui  pis  est ,  sans  vie  aussi, 
^néas  le  voyant  ainsi , 
Tout  prêt  de  devenir  charogne  , 
Dit  :  elle  a  raison  la  carogne  ^ 
Voilà  Misénus  roide  mort. 
Si  par  grand  bonheur  il  ne  dort. 
Ce  Misénus  étoit  trompette , 
Petit  homme  au  nez  de  pompette  > 
Qui  ne  portoit  point  de  brasier , 
Quoique  les  gens  de  ce  métier  ^ 
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Pour  sonner  trop  fort  leurs  buccines , 

Ayent  besoin  de  ces  machine^. 

Il  fut  le  trompette  autrefois 

D'Hector ,  à  dix  ^cus  par  mois , 

F.t  deux  paires  de  bas  de  chausse  : 

Et  comme  à  la  fin  toiflf  se  hausse  ^ 

^néas  ,  par  an  lui  doniioît 

Deux  cens  francs ,  et  Tentretehoic. 

De  souliers  >  bottes  et  bottines  , 

De  clystéres  et  médecines. 

Au-reste  ,  ce  bon  trompeteur 

Etoit  aussi  gladiateur  j 

Et  se  piquoit  de  bonne  brettf  j 

Autant  que  de  bonne  trompette  ; 

Heureux  s'il  eut  toujours  bretté , 

Et  s'il  n'eut  jamais  trompette  ; 

Car  ce  jour-là  près  du  rivage  , 

Sur  un  roc  chantant  son  ramage , 

Et  trompettant  comme  un  petdu , 

Et  faisant  si  fort  l'entendu  , 

Qu'aux  Tritons  les  divins  trompettes  y 

Il  osoit  bien  chanter  eogubttes  y 

Et  les  défier  au  combat , 

Action  qui  sentoit  le  fait  : 

Ils  laissèrent  quelque  tems  faire 

Des  fanfares  au  téméraire , 

Et  puis ,  remplis  de  maî-talcnt, 

(  Car  tout  Triton  est  violent) 

Avec  un  grand  instrument  croche , 

Le  déguerpirent  de  la  i*oche , 

Et  firent  boire  ce  grand  fou 

Un  peu  plus  que  son  chien  de  sou  ; 

Puis  ayant  fait  ce  beau  ménage  ^ 

Le  remirent  sur  le  rîtage. 

Il  fu(  donc  alors  question 
De  faire  lamentation ,     . 
Et  les  obséaues  salutaites. 
Toutes  les  cnoses  hécessdres 
Furent  prêtes  en  moins  de  rien , 
Car  ils  étoient  tous  glsns  de  bien  ^ 
Et  chacun  sait  que  maître  JEnée  y 
Personne  bien  morigénée  y 
Etoit  sans  faste  et  vanité 
Adoré  pouc  sa  charité.^ 
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Il  pleura  donc  comme  leg  a^cr^s  ^ . 
Recita  force  patenôtres  , 
£t  puis  ce  prince  très-humain 
Courut  ^  la  cognée  à  la  main  ^ 
Dans  la  forêt  du  bois  abattra  ^ 
Il  en  abattit  plus  de^uacrt  ^ 
Et  chacun  dit  à  haute  voix  ^ 
O  le  grand  abaneur  de  bois  ! 
Oniitmamts  fagots  et  bourées  ^ 
Et  bûches  longues  et  quarr^  ^ 
Sans  oublier  quelques  cotrêts , 
Pour  en  &ire  un  ^bûcher  zp^iâ  » 
Qui  brûla  le  corps  de  Miséne^ 
Afin  que  son  ame  sans  peiiiç 
Jouit  en  vertu  d\^  bûcher 
Des  privilèges  de  Tenfeir. 
Après  cette  cérémonie^ 
JEnéas  en  grande  agonje  , 
Poussant  mille  soupirs  arcjenf  j. 
'Disoit  entre  ses  belles  dents  :. 
Si  ce  rameau ,  cette  merveille 
Se  fiiisoit  voir  à  la  pac^Ile 
En  quelqu'endroit  de  la  forêit^ 
Puisque  si  vifritable  elle  eat^ 
La  vieille  dame ,  qye  Mifiâiff- 
S*est  retrouvé  dessus  Taréne  ^ 
Je  me  tiendrais  plus  foituptf 
Qu'un  homme  veuf ,  ou  qu'un  aine». 
Comme  il  parloit  de  cette  «orfie  ^    ,       ' 
Deut  pigeons  que  la  plume  .fc^v 
Vinrent  a  lui  se  présenter» 
De  joye  il  se  mit  à  sauter , 
Car  il  les  connut  à  imr  mifie 

Pour  être  à  sa  mere^Cyprine.  /    ' 

Lors  il  se  mit  à  les  hucher  ^ 
Afin  de  les  faire  approcher  s 

Et  de  plus  le  bon  sjve  JE$iét  ^ 

Tira  de  vesse  une  po\^ii^^ 
D'une  poche  de  boucassia ,    ^  ^    ' 

gu'il  portoit  à  l'endroit  duimp,;. 
hose  qui  passe  l§.  croyance  :  ' 

Mais  telle  «oit  sa  prévoyance ,  ^ 
Que  Jamais  sans  vesse  il  nîatloit^ 
Dont  le  bon  seigneur  r|gMoît  .         .    : 
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Les  oiseaux  de  Venus  la  héllef 
Quand  il  ëcoit  visite  d'elle , 
Mais  pour  vesse  ni  bucheinent 
Ils  n*obéirent  nullèhiem  ^ 

S|uoiqu*il  ajoutât  ces  paroles  : 
eau  couple  de  pigeons  qui  vole» , 
Si  tu  voulois  t'aller  hucher 
Où  je  dois  la  branche  arracher ,  i 

Qui  doit  faciliter  l'entrée 
Dans  la  ténébreuse  contrée , 
Où  je  veux ,  si  je  pub ,  entrer , 
Quoi  qu'on  me  puisse^  remontrer  > 
Je  fonderois  par  chaque  année , 
Moi  qui  m'appelle  maître  ^née , 
Cent  boisseaux  de  vesse  et  de  pois  j 
Qu'on  vous  délivreroit  par  mois: 
Et  vous  ,  ô  ma  divine  mère  9 
Par  le  secours  de  qui  j'espère  ^ 
Devenir  empereur  Romain  , 
De  grâce  tenez-y  ta  main. 
Inutile  fut  la  promesse 
De  ce  beau  prometteur  de  vessé:? 
Les  vénérables  pigeonneaux , 
De  Vénus  les  sacrés  oiseaux , 
Sans  rabattre  un  petit  coup  d'aile  ^ 
Fendirent  le  vent  de  plus  belle  ^ 
Luî  »e  mit  à  double/  le  pas. 
Afin  de  ne  les  perdre  pas. 
Or  comme  la  cOruple  vohnte 
Le  tenoit  la  gueulet  tréafite  , 
Tête  haute  et  les  yeux  ouverts ," 
Il  donna  deux  fois  à  travers 
De  deux  petits  monceaux  de  pierres  ^ 
Tellement  ou'il  fit  deux  parterres. 
Mais  aussi-tot  se  relevant , 
Il  alla  toujours  poursuivant 
Les  pigeons,  qui  si  bien  volèrent,    ' 

8a'à  tire  d'aile  ils  arrivèrent  ^ 
ù  l'air*  d'enfer  se  fait  sentir  r 
ï'ai  bien  peur  ici  de  ,  mentir , 
Mais  Maron  écrit  gu'ixn  gros  gotif&s 
Exhale  illec  un  air  de  souphre , 
Pour  laquelle  odeur  éviter , 
Lea  oiseaux  furent  vus  pointer 
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Jusau'en  la  région  des  nues , 
D'où  les  deux  ailes  étendues, 
Ces  pigeons  aux  yeux  d'^néas  ^ 
Qui  de  courir  étoit  bien  las  , 
Vinrent  tout  à  propos  descendre 
Sur  le  rameau  qu'il  vouloît  prendre  , 
Qui  rendoit  les  yeux  éblouis 
Comme  un  Jacobus  ou  Louis  ^ 
Tant  reluisoit  ce  rameau  rare* 
Messire  Maron  le  compare   . 
A  la  gomme  jaune  qui  luit , 
Sur  la  branche  qui  la  produir. 
Là  comparaison  est  foiblette  , 
N'en  déplaise  à  si  grand  poëte  5 
Il  devroit  en  sujet  pareil 
Mettre  lune ,  étoile  ou  soleil^ 
Dieu  sait  si  la  branche  dorée  . 
Du  bon  sAmeuT  tant  désirée  ^ 
Fut  arrachée  avec  ardeur  : 
Il^l'arracha  d'aussi  bon  cœur , 

Su'un  chien  ou  chat  pille  ou  agrippa 
n  morceau  de  chair  ou  de  trippe. 
Cela  fait ,  riant  comme  un  &u.. 
Il  aUa  trouver  en  son  trou 
Lz  vieille  Sybille  Cumée, 

Cependant  tous,  ceux  dè^  l'armée 
Donnoient  la  dernière  façon 
Au  corps  aussi  froid  qu'un  glaçon 
Pe  Misénus  le  bon  trompette' 
De  sa  charogne  putrefaite     » 
Le  sale  cuir  fut  nettoyé  , 
Et  de  bonne  eau- rose  ondoyé  ; . 
On  lui  releva  les  moustacnes  ^ 
On  lui  mit  de  belles  ganUtches^ 
Un  bonnet  de  nuit  de  satin  ^ 
Dont  la  coëfFe  étoit  de  quintin , 
Un  haut-de-chaus^s  de  grisette. 
Un  pourpoint,  couleur  de  noisettei 
De  belle  serge  à  deux  envers  , 
Chamarré  de  trois  galons  vers  ^• 
Puis  après  ime  houppelande 
De  beau  camelot  de  Hojfandçt 
Un  bachelier  déjà  grisoa 
Fit  une  fiinébre  oraison  | 


Digitized 


by  Google 


36x  L  m    r  t  %  c  tt  ê 

Puis  en  llionneiir  du  misétaUe , 

Une  chanson  très-pitoyable 

Fm  chancëe  au  son  du  ttnrixHir  ^ 

Touniant  trittement  à  l'entour 

Du  bûcher  ou  bien  dfe  la  pyre^ 

(Oar  Vvtn  et  Tautre  ^  peut  4tfe  ;  ) 

Autant  que  la  pvre  voulut , 

C^est-à-dire  qull  en  fàUut, 

On  ▼  mk  de  ta  poix^-résiae  > 

De  la  meffleure  et- ta  plus  fine. 

Makre  JEnéu  en  pareil  cat, 

D'argent  ne  fiiîsoit  pas  grand  caaV 

Et  lora  on  eftt  dit  que  sa  bourae 

Eftt  fté  d'argent  une  source  : 

Aussi  ce  seigneur  libéral  » 

Ne  trouva  jamais  son  ë^a! 

A  bien  faire  des  funérailles, 

Aussi-bien  qu'à  donner  èenâSee. 

Pour  revenir  à  noa  niputons , 

Quatre  hommes  en  noirs  hoqi^etons  ^ 

Avant  que  Ton  èftt  dluii^e , 

La  pjrre  ci-dessus  neoimée, 

Y  guindérent  adroitement , 

Avec  un  certain  instrument, 

Qu'en  François  une  gntxe  on  nomme  f 

Le  froid  GKiavre  du  ^pauvre  liomnie^ 

Sitàt  que  chacun  le  put  voir  , 

Les  pleureurs  firent  leur  devott. 

Il  fut  après  la  pleurerie  y 

Question  de  la  brûlerie  : 

Des  gens  marchans  à  reculons  ^ 

Le  nez  tourné  vers  les  talons , 

Ad  riatm  des  peuples  de  Troye 

(  Peu  me  chaut  que  Ron  ni  me  croye) 

Deux  à  deux  vinrent  s'approcher 

A  dochepied  du  noir  Jbuoièr , 

Tenans  en  la  main  droite  ua  caerge 

De  cire  noire,  et  ndn  pas  vierge  ^ 

Au  bûcher  ils  mirent  iê  feu. 

Lors  la  flamme  joua  son  feu^ 

La  pyre  est  bientôt  engloutie  ^ 

Celui  pour  qui  l'on  l'a  «bâtie  ^ 

D'abord  par  la  flamme  rôti  ^ 

Est  après  par  elle  englouti^  . 
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Puis  elle  s'engloutit  sei-ihènie  ^ 

Tant  sa  faim  vorace  est  i^trêine,  ' 

Et  tout  Iç  bûcher  allumé 

En.  moins  de  rien  est  confumé , 

Et  de  bois  devient  feu  et  cendre 

Si  chaude  ,  qu'on  ne  la  peut  prendre  : 

Mais  du  vin  que  Ton  répanait, 

Qu'elle  but  et  qui  l^attiéait. 

Fit  que  cette  cendre  lavée  • 

Fut  facilement  enlevée , 

Et  mise  en  un  tonneau  d'airain. 

Pour  la  conserver  du  serein , 

Ce  fut  un  nommé  Chorinée , 

Homme  à  la  face  enluminée  , 

Qui  mit  la  cendre  4en  ce  tonneau^ 

Êit  puis  qui  fit  aller  de  l'eau 

(  Eau  lustrale ,  ainsi  que  je  pense  ) 

Sur  toute  la  triste  assistance  ; 

Et  puis  après  les  yeux  fermés 

Il  dit  les  mots  accoutumés 

En  pareille  cérémonie. 

^néas  la  face  ternie 

(  Car  le  bon  seigneur  tant  pleura  , 

Que  sa  face  il  décolora  )  • 

Fit  faire  un  tombeau  magnifique  , 

De  pierre  de  taille  et  de  brique  ^^ 

En  la  place  où  fut  le  bûcher  ; 

Puis  ce  qui  fut  au  défunt  cher  , 

Fut  porté  devant  ce  beau  sire. 

Ce  fut  ce  que  je  vais  vous  dire  :  . 

Sa  hallebarde  et  son  pavois, 

Dur  ,  bien  qu'il  ne  fût  que  de  bois. 

Son  échiquier  ,  son  trou-madame  > 

Un  bourdon  garni  de  sa  lame  , 

La  tasse  en  laquelle  il  buvoit , 

La  dague  dont  il  se  servoit 

Quand  il  vouloit  tuer  le  monde  , 

L'aviron  dont  il  fendent  Vanât , 

Sa  cuirasse .  son  casque  aussi , 

Ses  bottes  ae  cuir  de  roussi , 

Et  son  gagne-pain  ,  sa  trompeue  , 

Dont  la  voix  etoit  claire  et  nette. 

Le  tout  fut  si  bien  arrangé, 

Qu'un  trophée  en  fut  érigé  î 
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Rt  ce  lieu  du  nom  de  cet  homme , 
Mont  Miséne  aujourd'hui  se  nomme. 

Cela  fait ,  ce  ne  fut  pas  tout  : 
Mnéaa  pour  venir  à  bout 
De  son  dessein  si  difficile  y 
Par  les  ordres  de  la  Sybille, 
S'en  alla  vers  un  trou  puant , 
Entouré  d'un  marais  gluant , 
A  couvert  du  soleil  par  Tombre 
D'un  bois  ëpouvanuble  et  sombre* 


Si  quelque  corneille  niaise , 
Quelque  pigeon ,  quelque  corbeau.  ^ 
Il  n'importe  pas  quel  oiseau  , 
Sur  ce  pertuîs  pestilent  vole  , 
n  perd  le  souffle  et  la  parole  ^ 
Je  youlois  dire  le  siffler  ; 
Qui ,  pis  est  ^  il  perd  le  voler , 
Et  de  cet  air  infect  qu*il  perce  » 
Trébuche  à  terre  à  la  renverse; 
Que  s'il  en  reçoit  quelqu^ennui , 
Il  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  lui. 
Cette  mat-plaisante  caverne 
Est  des  Grecs  appellée  aveme  , 
Et  c^est  vers  ce  vilain  trou-là 
Que  messire  ^néas  alla. 
Quatre  bouvars  à  noire  échine  y 
Tous  quatre  de  fort  bonne  mine^ 
Bien  nourris  et  morigénés , 
Devant  lui  fiirent  amenés  ; 
Un  prêtre  rasant  à  merveilles  , 
De  vin  leur  lava  les  oreilles  , 
Puis  après ,  le  bras  retroussé , 
Avec  un  rasoir  bien  passé  , 
Leur  rasa  l'entre-deux  des  cornet^ 
Dont  ils  parurent  un  peu  mornes^ 
Comme  s'ils  se  fussent  doutés 
Qu'ils  alloient  être  holocaustâu 
Le  poil  rasé  des  quatre  têtes 
De  ces  tant  vénérables  bêtea  j 
Fut  jeté  dedans  un  réchaut. 
Ledit  prêtre  invoqua  tout  haut 
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Dame  Hécate  aux  deux  redoutée  , 
Autar^  qu'aux  enfers  respectée; 
Et  puis ,  les  quatre  pauvres  baufs  , 
Furent  avec  des  couteaux  neufs 
Egorgés  ,  dont  ce  fut  dommage. 
Des  nommes  faits  au  badinage 
Reçurent  leur  sang  tout  fumant 
Dans  de  grands  plats  d^érain  sonnant* 
Maître  Anéas  un  coup  desserre > 
D'épée ,  ou  bien  de  cimeterre , 
(  Je  ne  sais  pa^  des  deux  lequel  : 
Mais  tant  y  a  qu'il  fut  mortel  ) 
Sur  le  col  d'une  brebis  neîre 
Comme  l'encre  d'une  écritoire  , 
Afin  d'en  régaler  la  nuit , 
Dame  qui  n^ime  pas  le  bruit  ; 
Et  la  terre ,  autre  grande  dame , 

?|u'en  semblable  cas  on  réckme* 
uîs  il  occit  d'un  même  fer , 
Pour  la  souveraine  d'enfer  , 
La  ténébreuse  Proserpine ,  . 

De  Pluton  femme  >  ou  concubine,     * 
La  fille  unique  d'un  taureau  , 
Incapable  de  porter  veau, 
^neas  fit  dresser  la  nappe 
A  Pluton  l'infernal  Satrape  , 
Et  fit  brûler  pour  cet  ejBet 
Maint  intestin  très-putrefàit. 
Cette  tripe  étant  embrasée  , 
D'huile  d'oîif  fut  arrosée  ; 
De  pareille  tripe ,  Pluton 
Fut  toujours  oîablement  glouton* 

Si-tôt  que  la  pointe  première 
Se  discerna  de  la  lumière, 
La  terre  se  mit  à  mugir, 
Et  fit  pâlir  ,  et  non  rougir  ;    ^ 
Tous  ceux  qui  mugir  l'entendirent  ^ 
Tous ,  sans  excepter ,  s'ébahirent , 
F.t  plusieurs  Troyens ,  des  plus  beaux 
En  inquinérent  leurs  houzeaux  ; 
Les  forêts  voisines  tremblèrent , 
Et  de  pied-en-cap  frissonnèrent  ; 
/Enèas  beaucoup  s'effraya , 
Car  plus  d'un  mâtin  aboya 
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Aux  approches  de  la  déesse  ; 
Et  lors  la  vieille  prophécesse , 
Parla,  ce  dit  Virgile,  ainsi: 
Vilains  profanes  ,  loin  d'ici , 
Au  moins  une  lieue  à  la  ronde , 
Ou  que  le  grand  dieu  vous  confonde  : 
Et  quant  à^  vous ,  mon  bon  seigneur  , 
Montrez  si  vous  avez  du  cœur. 
Aussi-tôt  dit ,  la  Sybîtiotte 
Se  précipita  dans  la  erotte. 
JEnézs  la  voyant  dedans  , 
Prit  son  fèr  a  donner  fendans  > 
Et  quelquefois  aussi  des  pointes  , 
Le  tenant  avec  les  mains  pintes , 
A-cause  quUl  étoit  pesant , 
Et  qu^il  prioit  chemin  faisant  ;' 
Puis  suivant  sa  guenon  de  ^uide  , 
Entra  dans  la  grotte  intrépide. 

Dieux ,  qui ,  des  pays  souterrains 
Etes  les  seigneurs  souverains , 
Et  qui  régnez  en  ces  lieux  sombres 
Sur  les  morts  qu'on  iiomneke4es  ombres^ 
Qui  parlent  mobs  aue  des  chartreux; 
yil  est  vrai  ce  que  Ton  dit  d'eux  , 
Que  votre  obscure  seigneurie 
M'accorde  ce  dont  je  la  prie  : 
C'est ,  en  mes  ridicules  vers , 
De  dire  à  tort  et  à  travers 
Tout  ce  qui  me  vient  à  la  tête  ; 
Et  si  quelque  fat  ,  quelque  bête^ 
Dit  que  j'ai  Maron  perverti , 
Trouvez  bon  qu'il  en  ait  mèntf. 

Nous  avons  laissé  maître  ^née, 
Uame  étrangement  étonnée. 
Le  pauvret  hasardoit  ses  ^as 
En  lieu  qu'il  ne  connoissoit  pas  ^     - 
Tenant  sa  vieille  par  la  queue  ; 
(Disons  là  de  ratuie  bleue,  _    . 

Car  pour  bien  rimer  il  le  feut.  ) 
Ce  seigneur  donc  en  grand  sursaut 
Marchoit  la  queue  entre  le$  jambes  > 
Et  faisant  force  pas  ïambes^ 
(  Cela  veut  dire  brefs  et  longs  X 
Tantôt  marchant  sur  les  ulons 
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De  la  propbôesse  ou  sorcière , 

Tantôt  donnant  en  son  derrière 

De  «on  nez  qui  trop  long  étpît , 

Tout  autant  de  fois  qu'il  butoit, 

(  Buter  et  broncher  l'un  vaut  l'autre.  > 

Mais  reprenons  le  discours  n4iK«, 

Et  ftiisons ,  comme  de  raison  , 

Ici  quelque  comparaison, 

En  cet  endroit  ici  Vipjgile 

Dit  qu'^néas  et  la  Sybille 

Avoient  l'esprit  bien  agité  ; 

Et  compare  l'obscurité 

Qui  leur  ofiusquoit  la  prunelle, 

A  la  lune ,  alors  que  nouvelle  , 

Un  brouillas  qui  l'air  épaissit 

La  rend  blaffàrde ,  et  l'obscurcit  ;     / 

Ou  bien  à  la  nuit ,  quand  obscure 

Elle  rend  tout  d'une  peinture. 

Rien  ne  sauroit  être  mieux  dit  ; 

Et  ce  néanmoins  moi  petit 

Et  très-ridicule  intcroréte^ 

Je  dis,  sans  mépris  du  poète» 

Qu'une  lampe  tous  un  Doisseau  , 

Ou,  si  l'on  veut ,  sous  un  chapeau  > 

Et  même ,  si  Ton  veitt ,  éteinte  ,  . 

Est  chose  qui  rend  mieux  dépemte    . 

Les  lieux  où  marchoit  Anéas  , 

8ue  la  lune  avec  son  brouHlaa , 
u  la  nuit  quand  elle  e^obseure»  .    , 

Et  rend  tout  de  même  peinture,  

Finissons  la  digression  ,  .  , 

Et  suivons  la  narration. 

Nous  avons  laissé  le  bon  sire  ^ ,        ,   .    ;  -< 
Qui  n'étoit  pas  en  train  de  rire,  ..« 

Et  qui  cheminoit  à  tâtons 
Après  la  vieille  à  longs  teton». 
On  le  reçut  à  grand  cortège      ^  . 
En  cette'infernale  Norvège, 
Il  fut  complimenté  d'abord 
Par  le  sommeil  et  par  la  mort: 
Pour  lui  feire  honneur ,  la  camardp. 
Contre  son  humeur,  fut  gaillarde  j 
Et  pour  le  sommeil  lui  parla , 
Qui  cependant  toujours  ronfla. 
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Après  vinrent  les  nuladies 

Les  faces  toutes  enlaidies  ; 

Et  puis  quantité  de  vieillards  ^ 

Tous  médisans  et  babillards , 

Qui  marchoient  devant  la  vieillesse , 

Qui  s'appuyoit  sur  la  tristesse , 

Laquelle  tenoit  par  la  main 

La  pauvreté  sœur  de  la  faim; 

Et  puis  marchoient  cent  belles-méres , 

Qui  menoient  autant  de  beaux-pérès  : 

Ensuite  des  fils  de  putains , 

Pires  toujours  que  des  lutains  : 

Des  gendres .  dts  brus  y  des  dévotes  , 

C'est-à-dire  niusses  bigottcs  , 

Qui  tiennent  que  le  grimacer 

Peut  tous  les  péchés  efiàcer, 

Et  sans  être  humble  et  charitable , 

Su'à  dieu  l'on  peut  être  agréable. 
y  vint  aussi  des  biêocs  ,   ^ 
Pires  que  Grecs  et  V  isigots  ; 
Ce  sont  les  galans  de  ces  sottes 

8ue  je  viens  de  nommer  bîgottes  ? 
es  gens-là  ,  quoique  doucereux  , 
Sont  quelquefois  bien:  dangereux. 
Puis  vmrent  les  soins  en  grand  n()mbre  j 
Tous  la  face  grondeuse  et  sombre  ; 
Us  étoient  suivis  des  dépits  , 
Autant  des  irands  que  des  petits; 
Ensuite  force  gouvernantes  j 
Toutes  les  haleines  puantes  ; 
Force  pédans  et  gouverneurs , 
Aussi  grands  fats  que  grands  parleurs  ; 
Des  tyrans  et  de  mauvais  princes  ; 
Un  gros  d'intendans  de  provinces  , 
Suivis  des  larrons  fuzehers , 
Mêlés  de  quelques  maltotièrs  ; 
De  créanciers  une  brigade , 
Et  des  présenteurs  d'estocade  j. 
Enfin  tous  les  maux  au'ici-bas 
On  craint  autant  aue  le  trépas* 
Les  Fuménides  ,  dont  Tes  nuques 
Ont  des  serpenteaux  pour  perruques  ; 
Et  la  discorde  dont  les  crins 
Qui  lui  vont  jusques  sur  les  reins , 

Sont 
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Sont  des  couleuvres  venimeuses , 
A  considérer  très-af&euses,  ^ 

Avoient  là  leur  appartement  : 
Tous  ces  serpens  ,  dans  L||moment 
Que  Ton  passa  devant  le|^orte , 
Sifflèrent  d'une  étrange  sorte  j 
Maître  ^néas  en  trémoussa , 
Sans  dire  ce  qu'il  en  pensa. 

Passant  plus  outre ,  un  arbre  énorme  j    • 
(l'Auteur  dit  que  c'étoit  un  orme) 
Que  les  vaines  illusions , 
Les  songes  et  îes  visions 
Avoient  élu  pour  domicile , 
Lui  fut  montré  par  la  Sybille. 
Dessous  ce  grand  orme  habitoient 
De  grands  4iencaures ,  que  montoi^ 
Des  guenons  à  fesses  rasées  : 

Suantité  de   billevisées  ,  , 

[onstres  aujourd'hui  fort  fréqueris  > 
Force  dragons  les  dents  claquans  ^ 
Des  gérions  à  triple  face.; 

Des  grifons  faisant  la  grimace  ;  ^     v 

De  grands  géans  ,  de  petits  nains  ^ 
Des  briarées  à  cent  mains  ; 
Et  de  chimères  luie  troupe  ^ 
Portans  des  gorgones  en  croupe  ; 
De  petits  monstres  fort  mutins , 
Moitié  chair  et  moitié  patins  , 
Ce  sont  femmelettes  gloutonnes  ^ 
Que  l'on  nomme  courtefessonnes  ^ 
Des  vrais  diables  à  la  maison , 
Dont  est  aujourd'hui  grand'foison  ^ 
Des  harpies  maigres  et  plattes  ^  ' 

Des  cagneux  et  des  cuts^de-jattes* 
A  ces  vilains  visages-là . 
D'-Œnéas  le  sang  se  gela.       . 
Il  saisit  son  fer  par  la  garde. 
Monsieur  -^néas,  prenez-garde^ 
Dit  la  Sybille  ;  ces  vilains 
Sont  cor]y  fantastiques  et  vains  ^ 
Qui  découpés  ne  peuvent  être.  ^ 

JMais  lui  qui  n'étoit  plus  son  maître  ^ 

Alors  qu'il  avoit  dégainé  , 
'Chamailla  comme  un  forcent  ^ 
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Et  pensant  fendre  une  gorgone  , 

Son  c<Nip  ne  rencontra  personne  : 

Ce  bon  seigneur  un  peu  trop  promt  \ 

Donna  d'estomac  et  de  Front    J|k 

En  terre  aux  pieds  de  la  SybS^ 

Qui ,  comme  elle  ^  étoit  fort  civile  : 

Si-tôt  qu'elle  le  vit  tombé  , 

Jurant  en  chartier  embourbé , 

Lui  présenu  sa  patte  d'oye  y 

Et  fit  éclater  quelque  joye 

En  ses  yeux  bordés  de  poil  gris^ 

Pour  lui  remettre  les  esprits  , 

Lui  disant,  ce  n*est  rien ,  beau  sire. 

JEné^s  la  voyant  sourire  , 

Lui  qui  venoit  de  se  fâcHer , 

Eut  grande  peine  à  s^empôcher 

De  lui  faire  quelqu'incartade. 

Il  étoit  sujet  à  boutade  : 

Dans  le  moindre  mal  <jvCi\  sentoit  y 

Ce  prince  courtois  s'emportoit  ; 

Quoiqu^en  un  malheur  d'importance 

Il  n'eût  que  trop  de  patience  y 

Et  fût  d'un  esprit  très-kumain. 

Il  se  servit  donc  de  sa  main , 

La  face  un  peu  rouge  de  honte. 

Or  en  cet  endroit ,  dit  le^  conte 

Que  tant  alla ,  tant  chemina  y 

Et  tant  les  jambes  démena  , 

Tenant  sous  les  bras  la  Sybilfe  ^ 

Que  l'âge  rendoit  moins  agile , 

Et  qui  lui  crioit  à  tous  coups  j 

JEnée ,  oh  diable  courez-vous  ? 

Qu'ils  se  trouvèrent  près  de  l'onde 

De  l'Acheron  qui  toujours  gronde  ^ 

Et  qui  j  par  un  canal  bourbeux , 

A  considérer  très-hideux  » 

Dans  le  Cocyte  se  va  perdre  : 

ÎRime  c^ni  sait  rimer  en  erdre , 
e  le  laisse  >  plus  fin  que  tooi  ) 
Cet  Acheroh  traîne  après  soi 
ifine  arène  sale  et  puante., 
Et  plus  chaude  que  l'eau  bouillante^ 
Un  batelier  nommé  Caron 
Passe  les  morts  sur  l'Acheion^' 
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H  ne  fut  jamais  crâiture 
De  plus  ma!  plaisante  structure. 
Son  visage  est  coque  de  noit , 
Il  se  peigne  avec  ses  cinq  doigts  : 
De  la  sueur  que  son  front  sue 
Dans^  son  menton  barbu  reçue 
Se  fait  de  crasse  un  demi-doigt  : 
Dans  ce  menton  qui  la  reçoit , 
Cette  crasse  est  perpéraelfe , 
Et  s'étend  jusqu'à  la  mamelle  ; 
Une  grosse  chaîne  de  fer 
Sert  à  ce  batelier  d'enfer, 
A  ceindre  une  robe  tannée  ; 
Quoique  Carcasse  décharnée , 
Il  est  fort^  tout  maigre  qu'il  est, 
(Car  les  dieux  font  ce  qu'il  leur  plaît) 
Et  n'est  espalier  de  galère , 
Battu  d'un  comité  en  colère,  '' 

Qui  rame  si  vite  et  si  fort 
Que  ce  nautonnier  de  la  Ynott^ 
Là  comme  des  poules  mouillt-es , 
Les  âmes  des  corps  dépouilltes 
Attendent  sur  le  bord  de  l'eau 
L'heure  fatale  du  bateau  : 
Comme  on  voit  au  riiois  de  décembre  ; 
Je  me  trompe ,  c'est  en  novembre  ; 
Comme  on  voit  donc  en  ce  tems-là 
Choir  les  feuilles  de  çà  de  là  ; 
Les  mouches  d'été  sont  moins  drues, 
Que  ces  feuilles  des  vents  battues , 
Et  les  champs  auparavant  verds  , 
De  feuilles  mortes  sont  couverts  : 
Ainsi  les  esprits ,' en  erand  nombre 
Se  morfondent  en  ce  lieu  sombre , 
Grâces  au  batelier  grison. 
Va ,  d'une  autre  comparaison  , 
Si  l'on  improuve  la  première  , 
On  pourra  prendre  la  dernière. 
Comme  les  oiseaux  passage^ , 
Qtfl  sont  parmi  nous  étrangers  , 
De  crainte  du  froid  qui  nous  gèle, 
Gagnent  l'Afrique  à  tire  d'aîle; 
Vous  les  voyez  erf  grands  troupeàtut 
Assemblés  sur  le  bord  des  éaox , 
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Oilla  caravane  léeëre  y 

De  son  voyage  délibère  ; 

Ainsi  I  ces  esprits  sur  le  bord 

De  la  rivière  de  la  mort 

Attendent  à  grande  mal-aise , 

Qu'à  ce  vieil  nautonnier  il  plaise 

Les  recevoir  en  son  esquif; 

Mais  le  vilain  rébarbatif 

Plus  qu'aucun  batelier  des 'nôtres  , 

Pousse  les  uns ,  frappe  les  autres  , 

Et  ne  passe  que  qui  lui  plaît ,     . 

Le  fantasque  animal  qu'il  est. 

Ainsi  sur  ce  bord  effroyable , 

La  troupe  d'esprits  misérable 

Attend  que ,  son  terme  accompli , 

Elle  passe  l'eau  de  l'oubli. 

Maître  ^néas  eut  l'arae  émvie 
De  voir  cette  grande  cohue  , 
Et  battre  à  ce  vieil  inhumain 
Ces  esprits  nuds  comme  la  main* 
La  vieille  se  mit  à  lui  dire  : 
Ne  vous  étonnez  pas  ,  beau  sire  ; 
Tous  les  esprits  mfortunés  , 

?ui  sont  morts  sans  être  inhumés , 
ous  ceux  qui  sans  paver  leurs  dettes 
Ont  laissé  leurs  mortels  squelettes , 
Attendent  là  durant  cent  ans,  . 
Mourans  de  froid ,  claquans  des  dents  , 
Que  cet  officier  de  la  parque 
Dans  sa  nacelle  les  embarque  : 
Ce  tems4à  fait ,  le  vieil  Caron 
Les  passe  à  force  d'aviron  : 
De  la  ce  fleuve  tant  à  craindre , 
Styx ,  par  qui  jure  sans  enfreindre  , 
Un  si  grand  et  sacré  serment , 
Jupin  le  roi  du  firmament, 
^néas  perdit  contenance 
A  cette  horrible  pénitence  ;. 
Car  il  empruntoit  volontiers , 
Et  fàisoit  force  créanciers  , 
Prenoit  à  crédit  avec  joye 
Sans  débourser  or  ni  monnoye  ; 
Mais  pour  quelque  beau  compUment  ^ 
Il  en  donnoit ,  et  largement. 
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Sur  CCS  âmes  non  inhumées, 
Oe  long-tems  attendre  enrhum&s»^ 
Comme  il  faisoît  réflexion 
Avec  grande  compassion , 
II  vît  leucaspe  et  maître  Orontci^ 
Qui ,  d^être  morts  «voient  grand'honte^ 
Ces  pauvres  gens  avoient  péri , 
Dont  il  avoit  été  marri , 
Quand  à  la  côte  de  Carthage* 
II  pensa  périr  par  Porage 
Que  là  Junon  lui  suscita , 
Quand  le  dieu  des  eaux  maltraitai 
De  mainte  outrageuse  parole , 
Et  Jes  vents  ,  et  leur  prirîoc  Eolfe». 
Cet  objet  le  fâcha  beaucoup  : 
Mais  il  reçut  un  rude  coup  , 
Quand  il  apperçut  Palinurc 
En  très-grande' déconfiture. 
Cher  ami .  dit-il ,  est-ce  toi , 
Qui  te  présentes  devant  mo?? 
Apollon  me  la  bailla  bonne  , 

Quand  il  m'a  dit  que  ta  personne  • 

En  Italie  arriveroit  : 
A  si  grand  dieu  qui  ne  croirait  ? 
Et  cependant ,  mon  cher  compéte  ^ 
Je  te  vois  dont  je  désespère  ^ 
En  enfer  qui  cherches  parti, 
•  Et  ce  brave  dieu  m'a  menti  ; 
Mais  dis-moi ,  mon  cher  camarade  y 
Comment  fis- tu  cette  cascade  ? 
Dis-moi,  la  fis-tu  de  ton  chef,' 
Ou  si  tu  la  fis  par  méchef  ? 
Qucl<jue  dieu  m*auroit  bien  la  mine- 
D'avour  fait  l'action  maligne  , 
A  la  prière  de  Jiition , 
Qui  ne  fit  jamais  "rien  de  bon.  • 
Si  dc^  ta  mort  un  dieu  fut  cause  , 
Ce  dieu  îà  ne  vaut  pas  grand'c^hose  ^ 
Et  ce  doit  être  quelque  dieu    '  ^ 

D'ame  basse ,  et  né  de  bas  lieu. 
Palinurus  répondit  :  sircj 
Vous  feriez  nûeux  de  ne  rien  dire  ^ 
Apollon  a  dit  vérité. 
Nul  dieu  oe  m'a  précipité  : 
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Soit  que  je  ne  sois  qu'une  bite , 

8ue  mon  cul  emporta  ma  tête 
u  ma  tête  emporta  mon  eu , 
P'un  trop  pesant  sommeil  vaincu  j 
Je  tombai  de  votre  galérç. 
Comme  un  lourdau^^  dans  l'onde  am^  » 
Tenant  toujours  mon  gouverpail* 
Pour  vous  dire  par  le  détail 
Comme  cette  chose  est  allée  : 
Me  trouvant  dans  l'onde  salée  : 
Sans  perdre  l'esprit  ni  l'espoir , 
Mes  membres  firent  leur  a^evolr 
De  me  porter  jusqu'à  la  terre  ; 
Les  poissons  me  nrent  la.  guerre; 
Je  me  sentis  plus  de  cent  fois 
Mordre  en  je  ne  sais  quels  enf}f oitt  i 
Que  par  respect  je  n'ose  dire  ; 
Je  n'avois  pas  sujet  de  rire  ;   . 
Je  maudis  en  mille  façons  , 
Et  la  mer ,  et  tous  ses  poissons  f 
Vous ,  le  voyage ,  et  la  saiére  ; 
Mais  aussi  j'étois  en  colegre. 
Enfin  ayant  nagé  long-tems , 
En  dépit  des  fiots  inconstans  : 
Je  me  vis  maître  du  rixag^  ; 
Mais  une  nation  sauvage  ^ 
Du  roc  ,  où  je  m'étois  |uché  ^  i 

M'ayant  rudement  déniché  , 
Je  bus  sans  en' avoir  enyie. 
Assez  pour  en  perdre  la  vie.> 
Tellement  que  mon  corps  e/iflé  , 

Çà  et  là  par  les  vents  soufflé ,  I 

Erre ,  flottant  de  plage  en  pl^t  ^ 
Jouet  du  vent  et  de  l'orage. 
Ce  considéré ,  monseigneur  y 

Tirez-moi  d'un  si  grand  malbettf  ,  | 

Et  que  ma  carcasse  moisie ,  | 

Dans  quelque  boete  chipssie^  1 

Soit  par  vous  mise  en  son  repos.^  ! 

Vous  ne  pouvez  plus  à  propo»^ 
Car  une  ame  est  fort  mal  contente  > 
Lorsque  sa  charogne  e^t  flatomte  | 
Si  cela  doit  durer  lon^-tems  , 
(  On  m'a  dit  ^ue  c'étoit  cent  zxmy 
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Je  SUIS  pour  faire  en  ces  lieux  sombres 
Un  bruit  à  faire  peur  aux  ombres  ; 
Mais  prenons  un  plus  court  çhendin  p 
Donnez-moi  votre  blanche  main , 
Quand  vous  passerez  le  Cocyte  ; 
Je  veux ,  si  la  mienne  la  quitte  , 
Que  le  méchant  vilain  Caron 
M'assomme  à  grands  coups  d'aviron» 

La  Sybille  prit  la  parole  : 
Quoi  !  prétendez-vous  ,  tête  foie  , 
D'être  ainsi  dans  l'enfer  admis 
Avant  auc  d'être  en  terre  nûs  ? 
Voyez  le  beau  héros  de  neîjge  , 
Pour  avoir  un  tel  privilège  1 
L'ordre  établi  par  les  grands  diettx  > 
Se  changera  pour  vos  beaux  yeux  , 
Ce  seroit  une  belle.chose  ! 
Voudriez-vous  bien  être  cause, 

g'u'^néas  pour  vous  fût  dédit , 
t  mit  en  hasard  son  crédit  ? 
N'y  songez  donc  pas  davantage  y 
Pauvre  fou  ,  si  vous  êtes  sage  ; 
Mais  de  moi  vous  allez  ouir 
Ce  qui  pourra  vous  réjouir^ 
Les  habitans  de  la  concrée  , 
Qui  vous  refusèrent  l'entrée 
En  leur  rivage  discourtois  ^ 
En  ont  depuis  mordu  leurs  doigts  ; 
Mille  prodiges  effroyables 
Les  ont  rendus  très-misérable»^ 
Ils  ont  eu  long-tems  à  prier  ; 
Finalement  pour  expier 
Une  si  criminelle  onTense  » 
Ils  vous  ont  mis  avec  d^nse 
Dans  un  pot  de  fàyenee  ou  grès  ^ 
Qu'ils  ont  fait  acheter  exprès , 

Et  nommé  le  lieu ,  Palinure  »  H 

Afin  que  la  mémoire  en  dure. 

L'espoir  d'un  si  beau  monunieiit 
Ne  le  satisfit  nullement  ^  ^ 

Il  mit  fin  à  sa  doléance , 
Fit  une  basse  révérence ,  ^ 
Et  joignit  les  autres  esprit»* 
Cependant  le  fils  de  Cygrity 
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Suivant  sa  vieille  martingale  ^ 

Aborda  la  rive  infernale. 

Caron  le  voyant  approcher  » 

Ne  manqua  pas  de  se  fâcher  » 

Ft  dit ,  d'une  voix  enrhumée  : 

Ombre  pour  ces  lieux  trop  arm^e. 

Et  pour  la  barque  de  Caron , 

N'es-tu  point  quelque  fanfaron , 

Qui,  par  quelque  sotte  gageure 

viens  ici  faire  une  bravure  î 

Si  le  brave  fils  d' Alcména , 

Quoique  vivant ,  se  promena 

dans  notre  campagne  Eli&ëe  J 

Si  Pirithoijs  et  Thésée  , 

Faisant  comme  lui  les  fendans^ 

Y  sont  entras  malgré  mes  dents  ; 

Sans  leurs  grandes  rodomontades  >    • 

Et  même  quelques  bnstooades , 

Pas  un  d'eux  n*cût  été  reçu ,.: 

Quoi(|ue  d*un  dieu  chacun  issu^ 

Et  vaillant  comme  son  épée  ; 

Mais  une  personne  frappée. 

Souffi-e  tout  par  nécessité. 

L'un  d'eux  fut  assez  effronté 

Pour  mettre  aux  fers  le  chien  Cerbère^ 

Et  pour  comble  de  vitupère  , 

Le  tirer  à  coups  de  bâton 

D*entre  les  jambes  de  Phiton. 

L'un  d'eux  à  dame  Proserpinc , 

Qui,  quoiqu'infcrnale  ,  fst  divbe. 

Osa  présenter  son  labeur  ; 

Mais  la  dame  pleine  d'honneur 

Rougit  de  honte  et  de  courage  , 

D'un  buse  lui  marqua  le  vfsage , 

Et  grands  coups  de  pied  loi  donna 

Dans  ce  qu'un  chapon  jamais  n'a: 

f^nsolence  fut  fort  blâmée  , 
roserpine  fort  estimée , 
Pluton  décolère  embrasé,  ^ 

Et  l'enfer  fort  scandalisé  ; 
On  me  diminua  mes  gages  , 
On  me  fit  garant  des  dommages 
Qui  pourroient  encore  arriver^ 
Allez  donc  sans  plus  étriver^ 
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Chercher  ailleurs,  votre  avanture , 
Ou ,  sûr  votrdlkpeau  molle  ou  dure  ^ 
Je  ferai  jouer  l'aviron 
Du  batelier  d'enfer  Caron* 

A  la  harangue  Caronesque , 
Qui  tenoit  un  peu  du  Jmrlesque  / 
Quoique  là ,  vraisemblablement 
On  parle  fon  mal  plaisamment  ^ 
La  vieille  fît  cette  réponse  : 
Vieillard  plus  piquant  qu'une  ronce  > 
Point  de  colère ,  entendonsHious  > 
'  Parlons  tout  bas  ,  et  filons  doux. 
Vous  voyez  ici  ,  maître  iEnée  , 
Une  personne  aussi  bien  née 
Qu'il  en  fut  jamais  dans  Paris , . 
Enfant  bien  aimé  de  Cypjîs  , 
Point  Mazarin  ,  fort  honnête- homme  , 
De  qui ,  le  fondateur  de  Rome  , 
En  un  tems  par  les  dieux  préfix  » 
Doit  dériver  de  pérc  en  fiU. 
II  ne  vient  pas  ici  pour  noke , 
Ni  pour  y  vivre  à  la  françoise  : 
C'est  pour  voir  son  père  Anchisès  ^ 
Pour  consulter  sur  un  procès  ; 
Et  la  cause  adverse  ou  heureuse 
De  sa  postérité  nombreuse , 
Qui  dans  le  monde  âorira , 
£t  pourtant  s'abitardira, 
Dont  je  dîrois  bien  quelque  chose  ^ 
Et  dont  je  me  tais ,  et.pour  cause. 
Au  reste  ,  Cerbère  le  chien  , 
De  lui  ne  dois  redouter  rien  : 
Etant  gentilhomme  de  race  , 
Il  ^ime  les  chiens  tt  la  chasse  ; 
Il  n'est  ivrogne,  ni  paillard , 
Et  pluton  n'est  point  au  hasard 
De  voir  par  lui  faire  insolence 
A  Proserpine  en  sa  présence. 
Comme  Hercule  y  le  brutal  fit , 
Qui ,  dites-vous  ,  v0as  déconfit  i 
A  qui ,  quoique  déjà  céleste, 
Celuî^i ,  ne  doit  rien  du  reste*  . 
Si  nonobstant  ce  que  je.  di^ 
Vous  fites  assez  étourdi 
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Pour  faire  le  suisse  implacable , 
Et  te  naucher  inexorable , 
Nous  avons  un  bon  passeport  i 
Outre  qu'il  sera  le  plus  fort. 
Et  pourra  jouer  de  la  dague  : 
Venez  donc  ,  ou  je  vous  incague  ^ 
Nous  prendre  dans  votre  bateau. 

^néas  montra  le  rameau  ; 
En  voyant  la  branche  dorée  , 
L'humeur  fiére  fut  tempéra , 
Et  rit  un  peu  ,  qui  le  croiroît  ? 
Mais  pour  de  Tor ,  qui  ne  riroic? 
Au  rameau  d'or  il  fit  hommage  y 
Fit  joindre  sa  barque  au  rivage  , 
Fit  sortir  quantité  d'esprits  , 
Qui  déjk  leur  place  avoient  pris. 
La  troupe  du  oate^u  chassée , 
En  sortit  la  tête  baissée  : 
Ce  ne  fut  pas  sans  se  Bcher, 
Et  sans  dire,  foin  du  naucher, 
D'^néas  ,  de  celle  qu'il  mène , 
Et  leur  double  fièvre  quartaîne. 
Ils  avoient  fort  sali  son  bac  ? 
Il  en  nettoyé  le  tillac , 
Et  puis  reçut  en  sa  nacelle 
JEnée  et  la  vieille  pucelie, 
La  frêle  nacelle  gémit, 
Quand  ^néas'deoans  s'y  mit, 
Et  reçut  l'eau  par  plusieurs  Rentes , 
A  cause  des  armes  pesantes 
Des  deux  corps  vivans,  du  rameau. 
Poids  insupportable  au  bateau , 
Qui  n'aime  point  les  armes  lourdes; 
Quelqu'un  dira,  ce  sont  des  bourdes, 
Et  les  âmes  n'ont  point  de  poids. 
Telle  ame  en  pesé  plus  de  trois. 
Et  j'en  connob  de  très-pesantes , 
Même  sans  leur  poids  mal- plaisantes  $ 
Et  dieu  sait  si  Caron  est  lourd , 
Quand  il  rencontre  un  :esprit  sourd. 
Tel  esprit  lourd ,  sur  ce  rivage  ,' 
A  payé  deux  fois  son  oaasage , 
Et  quoiqu'il  ait  deux  fois  pa^  ,  , 

N'a  laissé  d'être  rudoyé. 
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De  Caron  la  rudesse  extrême 

Devint  douce  comme  la  crème  j 

Il  offrit  le  plus  bel  endroit 

AuTroyen  dans  Tesqujf  étroit. 

Le  Troyen  tenoit  la  çiv*U« 

Civilement  dessous  l'aisselle, 

Parce  que  son  corps  chancelant  * 

Branloit  dans  |e  bateau  branlant. 

JEné^s  voyant  Ton^  noire 

Mouiller  ses  pieds ,  eut  peur  d'en  boire  r 

Caron,  qui  le  remarqua  Dien 9  . 

Lui  dit  !  n*ayez  peur ,  ce  n'est  rien  % 

Et  cepend^t  à  l'autre  rive 

Comme  insenriblement  arrive 

Le  bateau,  d'où  mai^e  ^néai 

Fit  un  saut ,  sans  ({uitter  le  bras 

De  la  Sybillej  qui  tir^e 

Avyt  que  d'être  préparée,, 

Fît  un  parterre ,  et  mit  au  jour 

Un  remède  contre  l'amour; 

Une  fesse  très-décharnée 

Dont  auroit  bien  ri  maître  JEni^  ; 

Mais  par  respect  il  se  njordit 

Les  lèvres ,  et  la  main  tendit 

A  la  Sybille,  désolée 

D'avoir  sa  fesse  révélée  ^■ 

8 ui  pourtant  par  discrétion  ^ 

'en  fit  pomt  démonstration; 
Un  antre  obscur  à  l'oppositt 
Du  port  de  l'infernal  Cocyte , 
Loge  le  chien  triple  gosier , 
Cerbère ,  de  l'enfer  portier  : 
Ce  chien ,  qui  de  loin  sent  son.  monde  ^ 
Et  qui  sans  cesse  jappe  ou  gronde^  •  • 

Quand  JEnéas  vers  fui  tira , 
Ses  jappemens  réitéra  :. 
Dé]a  les  bêtes  serpentines , 
Qui  de  ses  trois  têtes  f  canines 
Sont  les  barbes  et  l'ornement  » 
Se  dressoient  effroyablement  ;  - 

Mais  la  vieille  bien  avisée, 
D'une  ample  souppe  composée^ 
De  miel  et  de  fort  optoâ 
Lui  fit  une  collation. 
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La  bête  la  prit  de  volée  ,  - 
Puis  après ,  comme  ensorcelée  ^' 
Le  long  de  son  infâme  trou 
S'endormit  comme  un  homme  sou* 
Maître  iEnéas,  prudent  et  sage,* 
Occupa  bientôt  le  passage , 
Et  dans  l'enfer  enfin  entra  : 
Voici  ce  qu'il  y  rencontra. 

Premièrement  y  en  ce  lieu  sombre, 
n  entendit  des  cris'sjins  nombre 
D'enfans  jettes  dans  les  privés , 
Du  jour  cruellement  privés 
Par  maintes  femmes  indiscrettes  , 
Qui  les  ont  bâtis  en  cachette  ; 
Ces  pauvres  enfans  font  grand  bruit  >  ' 
Et  braillent  le  jour  et  la  nuit, 
Peut-être  faute  de  nourrice. 
Ceux  que  pend  à  tort  la  justice  , 
Par  la  cruauté  du  destin  , 
Qui  n'est  sans  doute  qu'un  lutin  ; 
Qui  fait  tout  sans  ooids  ni  mesure  , 
Et  sert  ou  nuit  à  1  avanture ,    - 
Font  mille  clameurs  sans  succès , 
Pour  faire  revoir  leurs  procès , 
Ils  parlent  tous  à  tue-tètes  ; 
Minos  qui  reçoit  leurs  requêtes,  * 
Pr&ident  du  parlemen^noir  ,  - 
Ne  fait  que  placets  recevoir.  > 
Et,  ce  qui  fait  crever  de  rire  , 
Comme  il  les  reçoit  les  déchire* 
Mabt  avocat  porte-bonnet , 

gui  trahit  son  client  tout  net 
1  procès  ou  bien  arbitrage  ^ 
Reçoit  en  ce  lifu  inaînt  outrage  ; 
On  le  fait  ronger  par  des  rats , 
Ou  l'on  l'assomme  à  coups  de  sacs  ; 
Maintes  donzelles  fausses  prudes  , 
Qui  devant  les  gens  font  le»  rudes , 
Et  dans  le  premier  lieu  ca^hé 
Se  donnent  à  fort  bon  marché  , 

Suoiqu'avares  comme  chouettes  ^ 
[ais  moins  avares  que  coquettes  ^  -< 
Ont  là  toujours  la  braise  au  eu  , 
Qu'attise  quelque  franc  cocu> 
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Qui  les  brûle  par  les  parties 
Donc  elles  se  sont  diverties  ; 
Ce  cocu  si  mal  employé , 
D*autres  cocus  est  relayé  ; 
Ces  femmes  leur  chantent  goguettes  ^ 
Si  bien  que  cocus  par  coquettes 
Sont  pimis  avec  équité 
Du  crime  qu'ils  ont  fomenté. 
Tandis  qu'un  des  cocus  s'employt 
'  A  flamber  ces  filles  de  joye  ^ 
Les  autres  de  cornes  armés  , 
Et  l'un  contre  l'autre  animés ,  * 
A  coups  de  cornes  meurtrières 
S'entre-rompent  dans  les  visières. 
Ceux  qui  se  sont  donné  la  morï , 
Qu'il  ne  leur  déplaise ,  ont  eu  tort , 
Regrettent  en  vain  la  lumière 
D'une  épouvantable  manière, 
Bien  fichés  d'avoir  évité 
Le  froid ,  la  faim ,  la  pauvreté  , 
Et  d'autres  accidens  semblables  y 
Qui  rendent  les  gens  misérables. 
Aux  dépens  du  plus  précieux 
Des  biens  que  nous  donnent  les  dieux  ^ 
Du  riche  trésor  de  la  vie  , 
Qu'ils  se  sont  eux-mêmes  ravie  : 
Dans  l'enceinte  des  neuf  canaux , 

gue  le  Styx  forme  avec  ses  |aux  , 
es  pauvres  assassins  d'eux-mêmes 
Endurent  des  tourmens  extrêmes. 
Pour  avoir  avancé  leur  mort  ; 
Là  l'un  sur  l'autre  ils  font  effort 
De  se  donner  des  coups  d'épéés  ; 
Ces  âmes  n'en  sont  point  frapées  j. 
Et  néanmoins  ne  laissent  pas 
D'endurer  pis  que  le  trépas  ; 
A  chaque  coup  qu'elles  se  donnent , 
De  frayeur  froiae  elles  firissonnept  ^ 
Et  cette  frayeur  en  enfer 
Fait  bien  plus  de  mal  que  le  fer. 
Tout  auprès  ,  de  pauvres  poètes , 

§ui  rarement  ont  des  manchettes , 
récitent  d«i  pauvres  vers  : 
On  les  regarde  de  travers , 
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Ce  qui  les  fiche  fort  sans-doute, 

Fn  \d  noire  habitation 

Il  en  est  plus  d'un  million  p  ^ 

Comme  à  Paris ,  chose  certaine  , 

Chaque  rue  en  a  la  centaine  , 

De  ceux  qu'on  appelle  plaisans , 

Rimeurs  burlesques  soi-dtsans , 

Du  nombre  desquels  on  me  compte , 

Dont  j'ai  souvent  un  peu  de  honte  , 

Et  pour  en  avoir  tant  gâté  , 

Peur  d'être  en  enfer  arrêté. 

Reprenons  nos  âmes  damnées. 

Celles  qu'amour  a  forcepées 

En  dçs  champs  de  myrtes  couverts  , 

gui  là  sont  noirs  ,  et  non  pas  verds  , 
essentent  des  rigueurs  encore 
Du  feu  d'amour  qui  les  dévore  : 
Là  Phèdre  y  traîne  son  licou  ; 
Procris  s'y  cache  ,  et  fait  le  loup  ^ 
Pour  découvrir  à  quoi  Céphale 
S'amuse  avec  l'aurore  pâle  : 
Et  mille  autres ,  comme  Evadné , 
Eriphile  »  et  Pasiphaé  ; 
Laodamie ,  item  Cénée 
Jadis  fille ,  et  puis  guerdonnée 
Par  l'humide  Dieu  du  poisson 
D'être  jusqu'à  sa  mort  garçon  ; 
Mais  après  sa  mort  la  pauvrette 
De  garçon  redevint  fillette. 

Parmi  ces  bonnes  dames-là 
JEnéas  vit,  et  se  troubla  , 
Didon  la  pauvre  Tyrienne  , 
Pour  lui  chaude  comme  une  chienne , 
Mais  l'honneur  y  et  son  cavessoA 
Le  rendit  pour  elle  un  glaçon. 
Il  eût  évite  sa  rencontre  ,    ' 
Mais  pourtant  se  trouvant  tout  contre  , 
Et  ne  pouvant  plus  reculer ,  . 
Il  jugea  qu'il  falloit  parler  : 
O  belle  en  qui  souvent  je  pense  , 
Cria-t-il ,  perdant  contenance , 
On  dit  donc  vrai ,  quand  on  me  à%% 
Que  votre  altesse  ;  de  dépit 
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De  ce  Gue  je  Pavois  laissée , 

SVtoit  la  poitrine  percée  ?  . 

Sur  ma  foi  vous  eûtes  grand  tort , 

Car  un  vivant  vaut  bien  un  mort: 

F^r  moi ,  je  ne  voudrou  pas  faire 

Un  acte  à  Thomme  si  contraire  ; 

Vous  auriez  fait  plus  sagement  y 

Si  vous  aviez  fait  autrement. 

Ce  qui  me  choque  en  cette  chose  , 

C'est  qu'on  m'a  dit  que  j'en  suis  cause  ^ 

Pourquoi  m'aimiez-vous  tant  aussi? 

Pour  moi ,  je  ne  fais  pas  ainsi , 

Je  n'aime  qu'autant  que  l'on  m'aime  ; 

Me  laisse-t-on ,  je  fais  de  même. 

Quand  les  dieux  me  firent  savoir , 

Par  Mercure  qui  nie  vint  voir  , 

Qu'il  falloit  fuir  de  vitesse  , 

J'en  pensai  mourir  de  tristesse  , 

Car  vous  aviez  un  cuisinier 

Que  je  ne  saucois  publier  j 

Avec  vous  je  faisois  gogaille  , 

Et  j'étois  comme  un  rat  en  paille  y 

J'étois  bien  chaussé ,  bien  vêtu  , 

Mangeois  à  bouche  aue  veux-tu  , 

Je  battois  tous  vos  domestiques  , 

Et  de  présens  fort  magnifiques 

Votre  mab  au  bras  potelé 

M'a  souventefois  régalé  ; 

Au  lieu  q\\e  depuis  les  tempêtes , 

Qui  sont  de  malheureuses  bétes  ^ 

M'ont  &it  souvent  dans  mes  vaisseaux 

Vomir  et  tripes  et  boyaux. 

Mille  fois  au  fort  de  l'orage 

J'ai  regretté  votre  Carthage  : 

Autant  en  emportoit  le  vent. 

Si  vous  saviez  combien  souvent , 

Regrettant  vos  aimables  charmes , 

J'ai  mouillé  ma  barbe  de  larmes , 

Combien  de  fois  j'ai  composé 

Maint  anagramme  mal-aisé 

Sur  Didon  la  Phœnicienne  , 

Mis  votre  devise  et  la  mienne 

Sur  des  arbres  ,  quand  j'abordois 

£n  quelque  port  voisin  d'un  bois  ; 
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Vous  diriez  f  à  belle  irritée  ! 
Je  me  suis  un  peu  trop  hâtée , 
Et  vous  ne  condamneriez  pas  , 
Sans  l'ouir ,  messire  -ff  nëas  , 
Qui  parle  avec  tant  de  franchise. 

Mais  elle  d'une  mine  grise 
Paya  ce  joli  compliment ,  , 
Sans  s'ébranler  aucunement 
Des  beaux  endroits  de  sa  harangue  , 
Et  lui  tirant  un  pied  de  langue  ^ 
Rendant  son  visage  vilain ,  ^ 
Faisant  les  cornes  d'une  main  , 
Et  de  l'autre  une  pétairade  , 
Et  sur  le  tout  une  gambade , 

Le  laissa  pleurer  tout  son  sou. 

Quelque  Auteur  (il  faut  qu'il  soit  fou  Y 

Ecrit  que  cette  ame  damnée 

Dit  au  révérend  maître  -fllnée  ^ 

Allez  vous  faire  tout  à  droit. 

Ce  seroit  un  vilain  endroit 

En  mon  livre ,  et  cette  parole 

D'une  ombre ,  tatit  soit- elle  foie  , 

Est  indigne  ,  à  mon  jugentent; 

Je  ne  le  crois  donc  nullement , 

Et  m'arrête  à  mon  grand  poè'te^ 

Qui  dit  que ,  l'incartade  faite  , 

Elle  courut  en  faire  part 

A  Sifhéus  le  vieux  pénard  ,^ 

gui  lors  possédoit  toute  entière 
ette  ame  de  soi  meurtrière, 
Qui  l'aimoit  au  petit  doigt  lors  f 
Plus  qu'^néas  en  tout  son  corps. 

Mnéas  demeura  foct  triste , 
Et  l'eût  bien  suivie  à  lampiste  , 
Mais  la  vieille  lui  conseilla 
De  ne  songer  plus  à  cela , 
Et ,  s'il  pouvoit ,  même  d'en  rire. 
Mais  quoi  que  la  vieille  pût  dire  , 
Il  ne  trouve  nullement  bon 
Le  fier  procédé  de  Didon  ; 
Et  pourtant  comme  il  étoit  tendre , 
Ses  yeux  furent  vus  eau  répandre. 
Je  crois  vous  avoir  déjà  dit , 
Qu'il  donnoit  des  pleurs  à  crédit  ^ 


Et 
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Et  qu^il  avoit  le  don  des  larmes. 
Il  appercut  de  loin  des  armes , 
Et  n'en  fut  pourtant  pas  surpris  , 
Ayant  de  la  Sybille  appris , 
Que  c'ëtoit  le  quartier  des  braves. 
'    Quoiqu'ils  eussent  les  faces  hâves  , 
Il  reconnut  pourtant  d'abord 
Ceux  d'entreux  ,  dont  avant  la  mort 
Il  avoit  eu  la  connoisssmce. 
Ces  enfans  de  dame  vaillance 
Exerçoient  encor  en  enfer  / 

Le  métier  de  battre  le  fer. 
Ces  âmes  fiéres  et  cruelles 
Ne  parloient  là  que  de  querelles  , 
Et  faisoient  chacun  à  leur  tour 
Des  armes  tout  le  long  du  jour , 
Disons  plutôt  à  la  chandelle , 
Car  la  nuit  y  est  éternelle  , 
Au-moihs  un  certain  jour  m^lé^îk 
Entre  chien  et  loup  appelle.         ■ -'  r 
Parmi  tous  ces  traineqrs  d'épée 
On  lui  fit  voir  Parthénopée , 
Tydée  y  Adraste  ,  et  mamts  aussi 
Qui  ne  sont  pas  nommés  ici  ; 
Puis  d'entre  les  ombres  Troyennes  , 
Ses  connoissances  anciennes 
Viennent  à  son  cou  se  jettef  ; 
Quand  de  joye  il  les  voit  sauter ,' 
Dieu  sait  st  le  seigneur  de  joye 
D'humides  pleurs  sa  face  noyé. 
Glaucus  y  l'ami  de  Sarpédon  , 
Les  enfkns'  d'Anténor  ,  Médon  y 
Tersîlochus  et  Polybéte , 
Idseus  qui  là-bas  fouette  j  ^    ^ 
Comme  en  son  vivant  il  faisoit 
Lorsque  des  chars  il  conduisoit  ; 
Ces  braves  gens  à  notre  sire 
Firent  force  contes  pour  rire  , 
Et  tâchèrent  de  l'amuser , 
Mais  ils  se  firent  refuser. 
Ensuite  aux  Grecs  qui  l'entrevirent , 
Ses  armes  grande  frayeur  firent  ; 
Quelquesruns  pourtant  tinrent  bon  , 
Les  autres  de  grande  randon  »  **  « 

Tome  IV.  Bb 
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L'œil  eSarê ,  la  face  bïéme , 

Gagnèrent  au  pied  ,  tout  de  même 

Que  lorsau'il  orula  leurs  vaisseaux  , 

£t  fit  le  tendeur  de  nazeaux. 

La  plupart  d*eux  dans  leurs  retraites 

Crièrent  comme  des  chouettes  ; 

^néas  en  rit  comme  un  fou  , 

£t  fit  après  eux  hou .  t^ou ,  hpu. 

Puis  il  rencontra  Déiphol^e  ,     . 

Au-lieu  d'habit ,  soutane  ou  robe  ^ 

N'ayant  qu'un  méchant  caleçon  : 

Il  avoit  méchante  façon , 

Les  nazeaux  montroient  sa  cervelle  ; 

Et  sa  tête  qu'il  eut  fort  belle  ^ 

Etoit  lors  comme  un  gros  oignon  $ 

Chaque  bras  n'étoit  qu%in  moignon  p 

£t  ses  tempes  de  sang  souillées  , 

D'oreilles  étoient  dépouillées. 

Aussi-tôt  qu'il  eut  discerj^é 

Ce  prince  si  mal  atourné , 

Et  qui  lui  montroit  les  postéres , 

Afin  de  cacher  ses  misères  , 

Mon  cher  Déiphobe  ,  hà  ,  vraiment 

Te  voilà  bâti  plaisamment  t 

N'est-ce  point  qu'en  enfer  on  pince 

Aussi-bien  sur  la  peau  d'un  prince  , 

gue  sur  quelque  autre  moindre  peau  ? 
ela  ne  seroit  guère  beî|u. 
Je  t'ai  cru  mort  comme  maints  autr«^ 
Dans  la  destruction  des  nôtres  , 
Et  si  bien  mort ,  que  je  t'ai  fait 
Un  vain  tombeau  pour  cet  effet 
Auprès  du  rivage  Rhcetée,' 
Et  dont  la  mémoire  est  restée. 
Il  se  tut;  après  qu'il  eut  dit , 
Voici  ce  qu'on  lui  répondit: 

Je  vous  suis ,  monseigneur  et  maître  > 
Obligé  ce  que  l'on  peut  être  ; 
Vous  vous  êtes  bien  acquitté 
Des  devoirs  de  la  piété , 
Et  vous  ne  devez  jamais  craindre- 
Que  de  vous  on  m'entende  plamdre. 
Je  suis  mort  par  la  trahison 
De  la  putain  dont  un  oison 
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Fit  la  mère  fille  de  joye  ; 

Ce  fut  Jupin  qui  faisant  Toye  , 

Mit  cette  bonne  dame  à  mal  : 

Or  sa  fille  ,  étrange  animal  , 

Garce  à  loup ,  fatale  furie 

A  ma  malheureuse  patrie  , 

Et  gui  par  les  mains  d'un  bourreau 

Doit  finir  au  bout  d'un  cordeau  , 

Quand  par  un  trou  de  la  muraille 

Le  cheval  à  la  riche  taille 

Entra  dans  Troye ,  et  nous  perdit  ; 

Cette  adultère  que  j'ai  dit , 

Qui  savoit  bien  la  manigance  , 

Sur  une  tour  fit  une  danse  ^ 

Et  sous  ombre  de  piété , 

Par  un  flambeau ,  dont  fa  clarté 

Servit  aux  ennemis  de  signe , 

Nous  trahit ,  la  carogne  insigne , 

Se  promettant  que  son  cornard 

Prendroit  la  chose  en  bonne  part, 

La  nuit  que  j'étois  ayiprès  d'elfe  , 

Voyez  un  peu  quelle  infidelle  ! 

Me  voyant  de  mes  sens  privé  , 

Sous  ombre  d'aller  ^u  privé, 

EWjp  emporta  mon  cimeterre , 

Puis  elle  courut  à  grande  erre 

Aux  ennemis  ouvrir  mon  huis  : 

Dieu  sait ,  se  voyans  introduits  , 

Si  ces  faux  vilains  m'épargnèrent , 

Vous  voyez  comme  ils  çne  traitèrent , 

Et  par-là  vous  m'ayoùrez  bien  , 

Sue  putain  ne  vaut  jamais  rien, 
[ais  vous  ,  incomparable  ^née  , 
Contez-moi  votre  destinée  ; 
Estj-ce  fortune  ou  désespoir  ^ 
Qui  vous  met  en  ce  pays  noir? 
Ce  n'est ,  dit-il ,  ni  l'un  ni  l'autre  , 
C'est  pour  parler  au  pérc  nôtre  ^ 
L'ayant,  vu ,  je  ne  pense  pas 
Qu  on  me  revoyé  aux  pays-bas  , 
Je  me  déplais  parmi  les  ombres , 
Et  je  hais  les  demeures  sombres. 

Et  pendant  cju'il  disoit  teci , 
L^aurore  au  teint  d'amant  transi , 
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Du  blondîn  Phœbus  la  fourrière , 
Avec  sa  blaffkrde  lumière  , 
Dissipoit  le  nuage  épais 
Dont  la  nuit ,  noire  comme  geais , 
Obscurcissoit  Tespace  vuide 
Qui  sépare  la  terre  humide 
D*avec  la  câeste  maison. 
La  vieille  eut  >  comme  de  raison  ^. 
Grande  peur  que  messire  JEnée 
Ne  causât  toute  la  journée  , 
Et  partant  le  tems  limité , 
Faute  d'en  avoir  profité , 
Ne  se  passât  à  ne  rien  faire  9 
Ceci  soit  dit  sans  vous  déplaire  , 
Il  ne  falloir  pas  tant  oser 
Pouf  venir  seulement  jaser  ; 
Finissez  votre  jaserîe , 
Et  considérez  ,  je  vous  prie , 
Si  c'est  pour  faire  le  piteux 
Que  nous  sommes  ici  tous  deux. 
Ce  chemin  qu'à  droite  on  découvre , 
Droit  comme  un  fil  conduit  au  louvre  , 
Qu'habite  le  seigneur  Pluton  ; 
L'autre  à  la  geôle,  où  maint  glouton  ^ 
Pour  avoir  fait  des  cas  atroces , 
Est  par  des  bourreaux  bien  féroces 
Tourmenté  le  jour  et  la  nuit. 
La  vieille  ayant  fait  tant  de  bruit  ; 
O  vieille  patrone  des  eaupes  , 
Je  rentre  au  royaume  Ses  taupes  , 
.  NjB  fût-ce  que  pour  ne  voir  pas 
Votre  visage  de  Choucas. 
Déiphobe  ,  la  chose  dite , 
Se  mit  habilement  en  fuite  ; 
Car  la  vieille  qui  s'échaufFoit  y 
Infailliblement  le  coëAbit  ' 
De  Tune  et'  l'autre  de  ses  pattes , 
Sans-doute  aussi  larges  que  plattes. 
Le  chemin  qui  mène  au  manoir 
Du  roi  d'enrer  ,  Pluton  le  noir , 
Est  celui  des  champs  Elisées  9 
Ob.  les  âmes  moralisées , 
Ou ,  pour  parler  plus  nettemefnt , 
De  ceux  qui  bien  moralement 
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Se  sont  gouvernds  en  ce  monde , 
Logent ,  sans  trouver  oui  les  gronde^ 
Sans  y  trouver  de  granas  parleurs., 
De  créanciers ,  d'estocadeurs  , 
De  faux  mangeurs  de  patenôtres  y 
Gens  qui  font  enrager  les  autres  p 
Dont  ici-bas  les  gens  de  bien 
A  mon  gré  se  passeroient  bien. 
Des  cris  qui  ne  sont  pas  de  joye  > 
Se  font  entendre  en  l'autre  voye, 
JEnéas  y  jettant  tes  yeux , 
Vit  un  fort  ample  et  spacieux  , 
Qui  ,  situe'  sur  une  roche ,    - 
F.toit  de  difficile  approcha  ; 
Des  bastions  de  diamant 
-  Le  fortifioient  diablemeiit  r 
Les  dieux  du  ciel  auroient  beau  faire  ^ 
lîs  n'y  feroient  que  de  Teau  claire , 
Quand  bien  la  charge  ils  doubleroîent 
Aux  tonnerres  au'ils  tireroicm. 
Phlégéton  ,  un  fleuve  de  soufre  , 
Court  à  Tentour ,  creux  comtnç  un  goufre^ 
Et  roule  à  grand  bruit  du  brasier , 
Au-lieu  de  sable  ou  de  gravier. 
Une  tour  qui  flanque  la  porte  , 
Si  haute  ,  ou  le  diable  m'emporte  , 
Qu'elle  atteint  au  plancher  d'enfer  ^ 
Est  toute  d'acier  et  de  fer; 
Tisiphone  en  est  la  portière , 
Carogne  aussi  superbe  et  fiere 
Que  le  portier  d'un  favori.; 
La  vilaine  n'a  jamais  ri , 
Et  sans-cesse  d'une  massue 
Sur  quelqu'un  quelque  grand  coup  rue#- 
Elle  n'a  qu'un  court  hocqueton  ,     > 
Pour  miei^x  jouer  de  son  bâton  ; 
Et  sa  chemise  de  sang  teinte  , 
D'une  chaîne  de  fer  est  ceinte. 
Faite  en  cordon  de  saint-Françoîs  ; 
Dont  la  méchante ,  à  chaque  fois 
Que  quelque  ame  là-dedans  entre , 
Vous  me  la  frottedos  et  ventre  ; 
Tant  sont  fâcheux  les  accidens 
£t  de  la  none  et  du  dedans. 
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Le  bruit  des  erands  coups  qui  se  donnent 

Et  des  étrivi&es  qui  sonnent , 

Se  mêle  avec  les  hurtetnens 

De  ceux  qui  sont  dans  les  totirmens; 

^néas  eut  l'ame  étonnée 

Du  bruit  de  la  troupe  damnée  , 

Et  des  grands  cris  qu^elle  jettott^  . 

Il  demanda  ce  que  c*étoît. 

La  vieille  lui  répondit  :  site , 

Je  m'en  vais  à-peu-près  vous  dire 

Tout  ce  que  j'en  ai  ou  savoir. 

Quand  Hécate  me  m  avoir  j 

Comme  à  sa  servante  ancienne  , 

Dans  la  forêt  Tartarîenne 

Droit  de  chasse  et  de  me  chauffer  ^ 

Et  l'intendance  de  Tenfer  j 

J'acquis  de  toute  diablerie 

La  pratique  et  la  théorie* 

Le  grand  et  petit  châteîet 

N'ont  rien  de  funeste  et  de  laid 

Auprès  de  ce  chheau  terrible , 

Aux  gens  de  Weh  inaccessible* 

Radamanthe  ,  effroyable  à  voir  , 

En  soutane  de  boûgran  noir  , 

Sur  un  siège  de  fer  préside  ; 

One  ne  fut  juge  plus  rigide  : 

Les  commissaires  d'aujourd'hui 

Sont  des  moutons  auprès  de  lu!  ^ 

Quoiqu'en  matières  criminelles 

Nous  ayons  de  doctes  cervelles  ; 

Suoiqu'il  juge  en  dernier  ressort , 
ne  juge  personne  à  mort. 
On  ne  vpit  que  rouçr ,  que  pendre ,; 
Qu'égorger ,  que  scier  ^  que  fendre  ; 
Ceux  que  Ton  a  précipités  , 
Sont  bientôt  en  haut  reportés 
Pour  refaire  autre  culebute  : 
Aux  malheureux  que  Ton  charcute 
Revient  une  nouvelle  peau  9 
Pour  les  charcuter  de  nouveau  ; 
Là  9  le  feu  qui  rien  ne  dévore  ^ 
Ayant  brûlé ,  rebrule  encore  ; 
Aussi-tôt  que  Ton  est  grillé  , 
Dans  Teau  froide  Ton  est  mouitîé^ 
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Et  puis  on  remet  sur  la  braise  , 
Oh  l'on  se  sèche  tout  à  t^aîse. 
Les  bourreaux  de  ces  malheureux 
N'ont  guère  meilleur  matt h è  qu'eux; 
L'impitoyable  Tîsiphone 
D'un  vilain  serpent  sur  euxxlonne^ 
Et  ce  gros  diable  de  serpent 
Toujours  leur  donne  un  coup  de  dent  ^ 
Ses  sœurs ,  aussi  méchantes  gouges  y 
Et  de  serpens ,  et  de  fers  rouges 
Frappent  infatigablement , 
Hurlans  sans-cesse  horriblement.. 
Qui  pis  est ,  les  méchantes  raillent 
A  chaque  horion  qu'elles  baillent» 
Ce  juge  criminel  d'enfer  , 
Vrai  coeur  de  bronze ,  ou  bien*  de  fier  ^ 
En  veut  sur-tout  aux  chatemites  : 
Aux  &UX  béats,  aux  hypocrites^ 
Quand  il  en  attrape  auelqu'uti , 
De  Içur. chair  il  fait  du  pecun; 
Et  ce  petun  le  déconstîpe  ^ 
N'en  auroit-il  pris  qu'une  pipe» 
Comme  la  vieille  caquetoit , 
Et  que  le  Troyen  l'écoutoit, 
Les  portes  du  château  s'ouvrirent  i; 
Et  le  secret  en  découvrirent. 
Lors  la  vieille  :  voyez  un  peu 
Ces  bêtes  vomissant  du  feu, 
Elles  son:  les  cinquante  têtes 
De  la  plus  horrible  des  bêtei, 
D*un  grand  hydre ,  îa  garnisott 
De  cette  infernale  maison. 
Remarquez  bien  de  quelle  sorte 
Il  défend  le  seuil  de  la  porté , 
Et  s'il  manquoit  à  son  devoir  » 
Comment  auroit-on  le  pouvoir 
D'entrer  dechns  sans  dire  gare^ 
Puisque  le  fleuve  de  Tartare ,  ^ 
Dans  le  fond  d'im  gouffre  aussi  creux  ^ 
Qu'est  distant  de  ces  lieux  affi^ux 
Le  ciel  où  Jupiter  habite,  ^  ^ 
Comme  im  torrent  se  précipite^ 

Et  pub  s'étant  précipité ,  ^ 

En  sort  commt  ressuscite.  _^ 
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Epouvantable  est  ia  cascade^ 

Et  qui  pourfoit  d'une  «njambade 

La  passer  sans  tomber  dedans , 

Prendroit  le  ciel  avec  les  dents; 

Ce  seroit  pure  rêverie  , 

De  croire  que  par  galerie  . 

Un  si  large  et  protond  foss^ 

P6t  aisément  être  percé. 

Là  y  les  fiers  enfans  de  la  terre , 

Pour  avoir  fait  au  ciel  la  guerre , 

Sont  cent  pieds  sous  terre  enfoncés  f 

Et  puis  aussi-tôt  rehaussés. 

Les  Aloïdes  ,  âmes  fiéres  , 

S'entre-donnent  les  étrtviéres , 

Et  Salmonée  est  pétardé  : 

Ce  bhital ,  sur  un  char  bardé. 

Moitié  pétard,  moitié  fusée  , 

Par  toute  la  Grèce  abusée 

Ayant  contrefait  les  éclairs , 

Et  les  canonades  des  airs  , 

Dépensa  tout  son  fait  en  poudre  ; 

Le  roi  du  ciel  joua  du  foudre  ^ 

Et  ce  fanfaron  abusé , 

Aux  yeux  de  tous  fut  écrasé  • 

Là  ,  le  grand  diable  de  Titie , 

Masse  &  chair  fort  mal  bâtie  ^ 

Couvre  de  ses  membres  pesans 

Un  espace  de  neuf  arpens; 

Un  furieux  oiseau  de  proye 

Sans-cesse  lui  ronge  le  fbye  , 

Mais  quoiqu'incessamment  rongé  i 

Il  ne  sera  jamais  mangé. 

Ixion  hurle  sur  la  roue  , 

Pirithoiis  perd  ce  qu'il  joue  » 

Ce  qui  le  fait  bien  enrager. 

Tantale  enrage  de  manger  : 

De  mets  friands  sa  table  on  couvre  ; 

Aussi-tôt  que  la  bouche  il  ouvre 

Pour  en  manger  son  chien  de  sou  , 

Crac ,  ils  s'en  vont  ^é  ne  sais  où  : 

Sa  faim  croit  ^  les  viandes  reviennent , 

Sur  leurs  gardes  elles  se  tiennent , 

Et  disparoissent  de  nouveau , 

Quand  il  pense  en  prendre  un  mprceau  ; 
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Si  bien  qu'enrage,  maigre  et  blême  , 

Il  fait  un  éternel  carême , 

Quoiqu'il  croye  avec  tant  de  plats 

Etre  toujours  au  mardi-gras. 

Près  de  lui  sont  les  pzrzsnes  , 

Rongés  lentement  par  des  mites. 

Ceux  qui  haïssent  leurs  parens  ^ 

Les  pères  et  mères  tyrans  : 

Les  enfâns  qui  battent  leurs  pères  ^ 

Rencontrent  là  des  belles-meres  ; 

Belle-mère  est  un  animal. 

Qui  plus  qu'un  diable  fait  du  mal  ^ 

Et  je  croirois  bien  qu'un  beau-père 

Vaudroit  bien  une  belle*mère  ; 

Et  je  n'estime  guère  plus 

Les  beaux-frères  ,  gendres  et  briis  : 

Qui  le  sait  par  exp&ence  ^ 

A  bien  besoin  de  patience. 

Maint  compatriote  de  Lot 

Soutire  là  pis  que  le  fagot  ; 

On  lui  lave  de  feu  liquide 

Ses  infâmes  hèmorrhoïdes* 

Mainte  tribade  au  eu  trop  chaud 

N'a  là  pour  siège  qu'un  rechaud. 

Les  mangeuses  de  patenôtres , 

Toujours  en  effroi  pour  les  autres  j 

Pour  elles  en  tranquillité , 

Qui  médisent  par  charité  y 

Disant  que  c'est  blâmer  le  vice , 

Endurent  là  pour  tout  supplice  , 

D'être  sans-cesse  à  marmoter, 

fcns  qu'aucun  les  puisse  noter  ; 

Et  ce  tourment  de  n'être  en  vue, 

Mille  fois  pour  une  les' tue. 

Tous  ceux  qui ,  par  ambition , 

Professent  la  dévotion , 

Et  sont  habillés  à  î^  prude , 

Non  pas  pour  la  béatitude. 

Mais  pour  l'estime ,  ou  pour  le  gain  ^ 

Ou  pour  tout  prétexte  vilam  , 

Sont  condamnés  ,  sans  qu'on  les  vpye  , 

De  faire  de  leur  peau.courroye , 

De-plus  ,  à  vivre  en  gens  de  bien  , 

Sans  que  personne  en  sache  rien» 
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Le  juge  ^ui  vend  ses  parties  p 

Outre  qu'il  est  frotté  aortîes , 

On  fait  éclater  à  ses  jeux 

De  beaux  ducats  qui  sont  ses  dieUx  f 

Comme  il  pense  emplir  sa  pochette^ 

On  Im  donne  d'une  oaguette 

Sur  les  doigts,  dont  le  seing  £itat 

Selon  Pargent  fait  bien  ou  mal. 

Son  corrupteur  qui  ne  Vaut  guère  ^ 

Est  puni  ae  même  manière  i 

Onand  un  coup  il  a  desserre  f 

Il  en  reçoit  un  bien  serré  • 

Et  l'autre  reprend  tout-à-llieure 

L'argent  comptant  dont  on  te  leure* 

En  est-il  saisie  on  lui  prend  ; 

Donne*t-il  un  coup  ,  on  lui  rend  ; 

Tous  deux  sont  frapés ,  tous  dfeux  frapcfht^ 

Tous^  deux  perdent  ce  qu'ils  attrapent  ^ 

Ainsi  leur  tourment  sans  cesser 

Est  toujours  i  recommencer*. 

Celles  qui  commettent  les  crimes 

De  mêler  des  illégitimes 

Avec  leurs  justes  héritiers , 

Sont  avec  les  banqueroutiers 

Dans  un  feu  îusqu^à  la  ceinture^ 

Se  déchirant  a  coups  dlkijure. 

Ceux  qui  d'une  succession 

Se  mettent  en  possession 

Sans  en  faire  part  à  leurs  frères^ 

S'entre-donnent  là  des  cl^stércs 

Où  nVntre  point  de  lénitif ,  . 

Mab  de  feu  grégeois  corrdsif.^ 

Les  mauvais  conseillers  Âes  princes^ 

Les  désolateurs  de  provinces , 

Les  méchans  ministres  d'état , 

Autant  le  malin  que  le  fat  ; 

Les  factieux  des  grandes  villes  ^ 

Les  auteurs  des  guerres  civileè^ 

Les  ims  sont  tout  vift  empalés  , 

Et  les  autres  écartel& , 

7ui  d'une  potence  est  la  branche  » 

)ui  ^  comme  en  Turquie  à  ta  guancfae ji 

)ui ,  roué  de  coups  dé  biton^ 

^ui  sent  le  gigot  dé  mouton  , 
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Sur  un  eril  comme  une  àaucbse  ; 

Enfin  cnacun  a  son  supplice  ^ 

Les  uns  plus .  les  aulreis  pas  tant , 

Selon  que  chacun  est  méchant. 

Là  >  Tnésiée  est  sur  une  chaire  » 

Ainsi  que  moi ,  mal  à  son  aise , 

Outre  que  son  malheureux  eu 

Faute  de  chair  est  fort  pointu  ;  / 

La  chaise  mal  faite  et  dûrette  , 

De  trois  de  ses  pieds  a  disette. 

Pour  vous  rbontrer  que  je  |)ùis  bien 

Changer  un  ve^^n  moms  d^un  rien  s 

La  chaise  aussij^e  que  roche  , 

N'a  qu^un  pid^&t  ce  pied4à  cloche. 

Le  voici  d'unelHre  façon. 

Tant  je  suis  un  joli  garçon  : 

La  chaise  branlante  et  6ien  dure 

N*a  qu'un  pied  pour  toute  monture  ; 

Elle  trébuche  à  tout  moment , 

Il  la  redresse  promptemcnt  ; 

A-t-il  remit  le  eu  sur  elle , 
Patatras ,  il  choit  de  plus  belle. 
Phlégyas  fait  là  des  sermons , 

Outre  qu'ils  sont  mauvais  ,  fort  longs  j 

Comme  ceux  qu'on  fait  au  village  : 

Personne  n'e'coute  ,  il  enrage. 

Il  s'égosille  de  crier  , 

Chacun  a  peur  de  s'ennuyer , 

Et  s'enfuit  en  faisant  la  moue; 

Il  pousse  sa  voix ,  il  s'enroue  , 

Prônant  à  ces  malicieux  , 

iSoyez  justes ,  craignez  les  dieux. 

Cette  sentence  est  bonne  et  belle  , 

Mais  en  enfer.de  quoi  seri-elle  ? 

Faire  là  des  sermons  si  beaUx , 

C'est  donner  des  fleurs  aux  pourceaux; 

Celui-ci  vendit  sa  patrie , 

Celui-là ,  voyez^  je  vohs  prie , 

Le  luxurieux  animal , 

Mit  une  pauvre  fille  à  mal. 

Certes ,  pour  bien  conter  les  choses  ^ 

Qui  dans  cet  enfer  sont  encloses  ^ 

Pour  en  dire  tous  les  tburmens  > 

Il  me  faudroit  plus  de  ceiit  ans  ^ 
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Comme  des  clairons  felatantes , 

La  voix  comme  un  bruit  de  canons  ^ 

Et  rhaleine  des  Aquilons. 

La  vieille ,  après  cette  hyperbole  , 

Pour  un  tems  perdit  la  parole  ^ 

Et  puis  ayant  fait  un  hoquet , 

Reprit  en  ces  mots  son  caouet: 

Voilà  ,  mon  bon  seigneur  /Enét  ^ 

Tout  ce  aue  de  la  gent  damnée 

Je  vous  (lirai  pour  le  présent  ; 

Venez  faire  votre  présent. 

Je  vois  déjà  les  mûris  de  fente  , 

Comme  un  livre  ancien  raconte  ^ 

Que  les  Cyclopes  ont  bfttis , 

Qui  n'étoient  pas  des  apprentis  ; 

J  en  discerne  les  hauts  portiques , 

Et  les  deux  portes  métalliques. 

Pour  dire  la  chose  en  ami  ,^ 

Je  ne  vois  ni  murs  ni  demi» 

Dit  ^néas.  La  Pétronelle 

Lui  dit  :  vous  me  la  baillez  belles 

En  ces  lieux  mal  illuminer 

Qui  voit  la  longueur  de  ^n  nez  » 

Se  peut  vanter  de  bonne  vue  : 

Puis  les  mortels  ont  la  brelue  ; 

Allons  J  allons ,  doublons  le  pas. 

Le  Troyen  ne  répartit  pas. 

Et  se  mit  comme  elle  en  la  voye  y 

Sans  que  son  œil  le  chemin  voye  ; 

Mais  la  Sybille  le  guida 

Si  bien  ,  qu'au  mur  il  aborda  p 

Où  le  bon  seigneur  fit  en  sorte 

§u'à  tâtons  il  trouva  la  porte. 
*eau  de  puits  il  s*eaU'benita  ^ 
Et  le  rameau  d'or  présenta. 
Il  pensa  le  donner  lui-même 
En  main  propre  à  la  dame  blême  ^ 
Et  lui  faire  son  compliment  ; 
Mais  uh  gros  suisse  arrogamment 
Lui  dit  qu'elle  étoit  empêchée. 
La  Sybille  en  fut  bien  fîichée ,  ^ 
Et  l'autre  en  eut  bien  du  chagrin  ^ 
Car  on  leur  eût  donné  leur  vm. 
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Enfin  ils  eurent  donc  entrée 
Dans  la  bienheureuse  contrée , 
Où  Maron  dit  ^ull  fait  si  bon^ 
Que  tout  le  pain  esc  du  bonbon  ^ 
C'est-à-dire  du  pain  de  sucre  ; 
Oùrien  ne  se  fait  pour  le  lucre  , 
Mais  où  les  habitans  gratis 
Contentent  tous  leurs  appétis. 
Tous  les  faiseurs  de  mauvais  conter  ^ 
Les  faux  niarqub  et  les  faiix  comtes  ^ 
Les  sots  de  mauvais  entretien , 
Les  hâbleurs ,  les  diseurs  de  rien  , 
Les  grands  parleurs  et  {es  copistes  y 
Les  fats  qui  contrefont  les  tristes , 
Les  plus  importuns  des  humains; 
Ceux  qui  montrent  leurs  belles  mains  ^ 
Ceux  ^ui  se  disent  sans  mémoire  y 
S'imàgmant  qu'ils  feront  croire 

Su'ils  en  ont  plus  de  jugement  ^ 
e  que  l'on  croit  pieusement  ; 
Ceux  qui  donnent  des  estocades  ; 
Ceux  oui  disent  qu'ils  sont  malades  > 
Et  ne  le  sont  que  de  l'esprit. 
Comme  on  voi^  par  leuv  appétit  : 
Les  femmes  <^i  toujours  demandent , 
Les  vieillards  qui  toujours  eourmandent  ^ 
Ceux  qui  nous  aiment  malgré  nous , 
Les  faux  sages ,  les  méchans  fous , 
Ceux  qui  content  toujours  leurs  songes  y 
Qui  sont  bien  ^souvent  des  mensonges  $ 
Ceux  qui  ne  disent  jamais  mot. 
Finesse  ordbaire  à  tout  sot , 
Qui  de  soi  ne  pf  ut  rien  produire  , 
Et  qui  croit  que  par  un  saurire , 
Et  par  un  silence  afiecté 
Il  couvre  sa  stupidité , 
Ou  tém6igne  sa  modestie  ^ 
En  ne  chantant  pas  sa  partie  : 
Foin  de  ces  chantas  ce  tacet  9 
Soit  en  fauteuil ,  soit  en  placet^' 
Soit  en  ruelle  /soiten  rue  : 
Un  bon  esprit  n'est  pas  si  gnle  , 
Qu'il  ne  soupçonne  le  revers 
De  ces  esprits'  dos  et  couverte  : 
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Ceux  de  qui  Thaleine  est  bien  forte  > 
Ou  bien ,  pour  parler  d'autre  sorte  ^ 
Dont  rhaieine  sent  les  porj:eaux  ; 
Les  hommes  qui  font  trop  le$  beaur; 
Enfin  tous  ceux  et  toutes  celles  ^ 
Tant  les  mâles  que  les  femelles, 

8ui  font  les  vivans  enrager» 
e  doivent  nullement  songer 
A  venir  là  troubler  la, fête. 
Tout  est  civil  ,  tout  est  honnête 
En  ce  séjour  des  bienheureux  ; 
S*il  s'y  rencontroit  des  fâcheux  ^ 

8ui  troublassent  leur  bande  gaye, 
n  les  parapheroit  de  craye  , 
Ou  comme  des  pestiférés, 
Seroient  des  àutre^  (séparés , 
Et  tôt  après  mis  à  la  pqrte  ; 
Ou  le  portier  feroit  en  sorte  , 
Les  renvoyant  bien  bâtopnez , 
Qu'ils  n'y  mettroient  jamais  leur  nez. 
C'est  un  vrai  pays  de  coçaigne , 
Dans  un  vin  muscat  qn  s'y  baigne  , 
Et  tout  le  monde  y  sait  nager , 
Sur  le  dos ,  le  ventre ,  et  plonger» 
On  y  contente  son.mvie , 
Selon  ce  qu'on  fut  en  sa  vie. 
Le  jeu  seul  est  la  défendu  , 
Car  qui  voudroit  avoir  per^  7    . 
Qui  se  plut  à  luter ,  y  lute  , 
Qui  fut  contesunt ,  y  dispute  ; 
un  mangeur  y  mange  son  so'U  ; 
Un  buveur  y  boit  comme  un  trou  ; 
Un  diasseur  chasse  y  e^  rien  ne  manquft  p 
Y  tire  qui  veut  à  la  blam{ue  , 
Et  rencontre  dans  son  billet 
Ouelque  bijou  qui  n'est  pas  laid. 
Enfin  on  danse,  on  rit,  on  raille. 
On  se  repose ,  on  fait  gogaiUe  , 
On  s'exerce  à  la  course  ,  au  saut, 
On  lit  des  nouvelles  d'èn-haut  ; 
Qui  veut  y  ballotte  à  la  paume  ; 
Et  méme^  en  ce  plaisant  royaumP 
Ils  ont  une  lune  ,  un  soleil , 
Ou  quelque  chose  de  pareil. 
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Le  révérend  sî^nor  Orphée , 
La  tête  de  laurier  coëfféc  , 

Y  chante  sur  son  guitarôn 
Des  airs  du  renommé  Guédron. 
Les  nobles  fondateurs  de  Troye  ^ 
Marchant  gravement  à  pas  d'oye  , 
Barbe  en  pointe  et  chapeau  pointu  , 

Y  discourent  de  la  vertu  ;  m 
Ilus  ,  Dardanus  ^  Assarace , 

Et  cent  autres  de  même  race. 
Les  uns  font  leurs  chevaux  trqf^r  , 
Les  plus  hardis  les  font  sauter  » 
D^autres  font  leurs  chariots  courre  ^ 
Et  d'autres  jouent  à  la  mourre  ; 
Les  plus  vieux  et  les  plu9  sensés 

Y  parlent  des  siècles  passés , 

Ou  bien  font  des  contes  pour  rira« 
Ceux  qui  font  rage  de  la  fyre , 
J'entends  les  poètes  divins  , 
Si-tôt  qu'ils  sont  entre  deux  vigs^ 
Par  dén  se  chantent  des  carmes  j 
Qui  font  rire  ,  ou  verser  des  larmei  , 
Selon  que  ce  qu'on  a  chaiÉë, 
Rend  triste  ^  ou  met  en  gayet^* 
Celui  pour  qui  le  peuple  endure 
Que  l'on  relègue .  ou  daçiuemure  y 
Les  Gâtons  qui  font  toujours  bien  f 
Comme  fait  Deflandes-Payen  ; 
Les  prélats  ,  à  droit  comme  à  gauche  ^ 
Nets  de  toute  sale  débauche , 
Et  qui  n'ont  point  eu  de  Laïs  ^ 
Ceux  qui  sont  morts  pou^  leur  pa]^  ; 
Les  pauvres  de  vie  inconnue  ^ 
De  vertu  rare ,  quoique  nue  ; 
Les  beaux-esprits  point  médisans  ^ 
Les  {ïemtres  >  nobles  ,  artisans , 

§ui  sont  de  leurs  jours  la  merveille  ^ 
sont  le  laurier  sur  l'oreille , 
Faisant  bonne  chère  à  leiurs  seo^ 
Par  mille  plaisirs  innocens; 
Enfin  les  nommes  de  mérite , 
Dont  la  troupe  est  là  fort  petite. 
Aussi-bien  qu'en  ce  mond^  ici  ^ 
Sont  là  sans  peine  et  sai^  soHct) 
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Et  se  réjouissent  ensemble 
J>e  la  façon  que  bon  leur  semble. 
Aucuns  àansent  des  tricotets , 
Ce  sont  ceux  qui  furent  coquets  ; 
Et  quelques  donzelles  savantes  , 
De  ces  galans  sont  les  galantes. 
Le  plus  souvent  ils  vont  au  cours , 
(  Car  on  le  tient  làiious  les  jours  ) 
Ou  bien  sur  les  molles  herbetces  , 
L'un  à  l'autre  content  fleurettes , 
Ou  se  donnent  les  vic^oi#, 
Qui  sont  là  rai'es ,  mais  fort  bons* 

D'entr'eux  tous  j  le  rimeur  Musée 
Ayant  la  Sybille  avisée , 
(  Peut-être  qu'il  la  connotssoit  ) 
Lui  demanda  ce  que  cherchoit 
En  ces  bas-lieux  messire  JEnée, 
La  vieille  comme  étant  bien  née  ^ 
La  chose  ne  lui  cela  pas  , 
Et  dit ,  le  saluant  bien  bas, 
Noils  cherchons  en  ce  pays  sombre , 
D'Anchise  la  vénérable  ombre^ 
Non  pas  seulement  pour  le  \mt  ^ 
Mais  pour  essayer  de  savoir 
Ce  que  madame  Destinée 
A  la  race  de  maître  iEnée 
Veut  faire  de  mal  et  de  bien. 
Ce  bon  prmce  qui  n'en  sait  rien  ^ 
Avec  quelque  raison  espère , 
Qu'il  saura  le  tout  de  son  pére^ 
Et  d'être  aidée  de  son  conseil. 
Je  crois  qu'il  se  gratte  au  soleil , 
C'est  son  exercice  ordinaire  : 
Comme  il  est  d'humei^  soHtaire , 
Si  vous  l'agréez ,  volontiers 
Je  m'ofire  de  faire  le  tiers , 
Et  de  vous  mener  où  je  pense 

?u'est  à  présent  sa  révérence, 
otlà  ce  que.Musaeus  dit. 
Maître  £néas  au  mot  le  prit  , 
Et  fit  compliment  au  poète  : 
Ils  parlèrent  de  la  gazette , 
Car  grand  nouvelliste  il  étoit , 
Et  comme  un  diable  contestoit , 
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Quoique  àiti^  les  champs  Elisétû 

TLèÈ  àtnés  bien  civlliàéen 

Ne  cbntestent  ^uè  ràtemènti 

M^iâ  iEneas  acirôitéin^nt 

S^étant.appêrçû  de  son  vice , 

I^ihsa  lui  rendre  un  bon  office  ^ 

À  ce  qu'il  voulut  se  rangea  i 

Dont  qiiasi  Mus^e  enragea  ;\  ♦ 

Car  tout  animal  oui  «cputesté  y  \ 

Contre  qiii  tout  lui  cédt  peste  ^ 

£t  c*est  bien  le.  pousser  à  bout  > 

Que  $e  taire  et.  lui  céder  tout. 

Marchant  3  et  faisant  conférence  ^ 

Ils  trouvèrent  une  éminfencé ,  . 

P'ou  Fceil  pouvoit  aller  ^  bien  loihi 

^néâs  n'ayant  plus  bèisoin 

De  ce  bel-esprit  qui  le  itiéhé^ 

Oii  pour  lui  donner  moins  dJ^  peihë  ^ 

Ou  se  is|ptant  imôbttunèr , 

Le  fit  sm  àes  pas  fetoumëré 

L'auteur  retranche  de  leur  troupe  ^ 

lis  grimpérenf  ^ùr  iine  croupe  , 

Non  sans  avoii^  bien  halleté  ; 

La  vieille  en  eut  mal  au  côté. 

Sur  cette  bosse  de  la  terre  « 

Dieu  sait  comme  ils  firent  la  gUèr1*ë| 

S'entend  à  Pcéil^  car  autrement 

Je  parlerois  peu  nettement, 

Et  )\ttirerois  la  critiqué, 

Qui  daube  sur  qui  mal  s^expliqûé. 

LeûfS  yeux  ayant  leurs  coups  vtséi 

Sur  tous  lés  objets  o^poséâ  j 

Ils  découvrirent  maitre  Ahcbisé 

Aux  lones  crins  de  sa  tété  eriaè  )   . 

Il  étoit  Sans  un  plaisait  v^l  ^ 

gui  des  amés  e^t  Tatsenal  ;    ^ 
é  né  soiït  pas  des  âmes  néuVês  4 
Mais  dés  âmes  d'autres  corps  véiây^S  i 
Qui  siif  terre  retourneront  | 
Et  d'autres  corps  habiteront» 
Parmi  tei  personnes  in  hethi  y 
Qui  ne  son^  pas  tncotén  ge^bé  ^ 
Lebon  iseigneiir  çonsidétdit,     . 
GcUés  dont  grand  bfttit  on  îiiibïu  ^^ 
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Aussi-tAt  qu'il  vit  maître  ^n^ , 
Il  dit  d'une  voix  étonnée  : 
Je  t*ai  bien  long  tems  attendu  , 
Mon  fils  j  en  ce  pays  perdu  ; 
J'aurois  douté  de  ta  venue  j 
Sans  ta  piété  si  connue;  ^ 
Mais  j'en  écob  aussi  certain  ^ 
Que  81  je  t'eiftse  eu  dans  la  main  , 
Teus  peur  de  te  voir  dans  Carthi^e 
Enchevêtré  d'un  mariage^; 
Car  si  le  destin  n'a  menti  y 
On  te  garde  un  meilleur  parti. 
Pour  te  parler  en  conscience  , 
Mille  fois  par  impatience 
J'ai  crîé  d'un  esprit  mutin , 
Maudit  soit  le  fils  de  putain. 
n  est  vrai  que  le  terme  est  rude , 
Mais  pardonne  à  ma  promptitude  , 
C'est  le  vice  de  ma  maison  , 

?uand  on  aime ,  on  est  sans  raison* 
ien  donc,  mon  fils 5  queje  t*embrasse  , 
Vien  me  baiser  droit  à  la  face  y 
Vien  ,  dis-je ,  sans  plus  différer  ^ 
Autant  qu'une  ame  peut  oleurer. 
Du  père  de  messire  ^.nee 
La  barbe  de  pleun  fut  baignée  ^ 
Et  d'Anchise  l'enfant  gâté 
Versa  des  p4eurs  en  quantité  ^ 
Disant  telle  ou  semblable  chose  : 
O  de  mes  pleurs  l'aimable  cause  ^ 
Mon  cher  et  bien  ainté  papa  ^ 
Qui  m'avez  depuis  pe  à  pa , 
Jusqu'à  la  plus  haute  saence  y 
Par  exemple ,  la  chiromance  , 
Montré  >  non  pas  comme  un  pédant 
Toujours  ficheux  ,  toujours  grondant  p 
£t  ne  respirant  que  le  lucre  , 
lofais  en  m'étant  dpux  conKme  sucre  , 
St  «ans  m'avoir  jainab  battu.  > 
Quoique  je  fusse  un  peu  têtu. 
le  n'ai  point  fait  grande  prouesse^ 
En  venant  chercher  votre  altesse 
Jusqu'au  fond  du  royaume  noir. 
Je  n'ai  rien  fait  que  mon  devoir/ 
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Ft  j*aurois  baissé^d'un  étage , 
S'il  en  eut  fallu  davantage  é 
Mais  dépéchez-moi  vitement  ^ 
Ma  flotte  peste  assurément  : 
Les  plus  retenus  en  colère  ^ 
Sans  porter  respect  à  ma  mère  y 
M'appellent  bâtard  y  vous  vieux  fbtl  $  -    ' 
La  peste  leur  casse  le  cou , 
Ou  je  les  donne  à  mille  diables , 
Et  mille  autres  pointes  semblables  | 
Dont  le  sujet ,  ou  le  sui\fam 
Régale  son  maître  souvent. 
Aprèâ  ces  mots  pleins  ^de  franchise  ^         - 
Il  voulut  embrasser  Ânchise^ 
Mais  rien  du  tûut  il  embrassa  ; 
Far  trois  fois  il  recommença , 
£t  par  trois  fois  à  Fembrassade 
L'ombre  lui  fit  la  pétarade*  ^ 
Lui  disant  :  tU  ne  me  tiens  pat  » 
Tu  te  lasseâ  en  vain  les  bras  ; 
Je  suis  une  ombre  à  ton  service , 
Et  non  pas  un  corps  qu'on  saisisse* 
Maître  iEnéas  en  fut  conjbs ,  v 

Comme  ouand  on  soui&e  un  refus  { 
Mais  après  un  moment  de  honte , 
Le  seigneur  n'en  fit  pas  grand  compte* 
Pans  le  fond  du  vallon  étoit 

tJn  bois  que  le  vent  agitoit  ^ 

Le  fleuve  ennemi  de  mémoire 

Passoit  auprès,  donnant à,boire 

A  plusieurs  esprits  altér&  ^ 

Ils  étoient  ensemble  serrés . 

Car  la  multitude  éto|t  granae^ 

On  peut  comparer  c^fts  bande 

Aux  abeilles ,  quand ,  dans  un  pré 

De  cent  mille  ffcurs  diapré  ^ 

Leur  soûl  de  fleurs  elle^  se  donnent  i 

£t  picorant  les  fleurs  »  bourdonnent* 

Ainsi  les  âmes  dans  Léthé ,    ^ 

Sans' se  faire  civilité^  ^ 

S*entre-faîsoient  cheoîr  dan»  le  fteuvc  } 

Tandis  que  quelqu'une^s'abreuve^'  * 

L'autre  par  le  cul  la  cjioquant , 

Prenoit  sa  place  en  se  moquant*^ 
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JEnéeï  cette  multitude 
Ne  fut  pas  sans  inquiétude  ; 
Maron  di^  (}u'il  en  eut  horreur  , 
Mais  je  crois  que  c'est  une  erreur* 
Il  est  vrai  que  voyant  h  chose , 
Volontiers  il  eût  su  la  cause 
De  leur  grande  altération  ; 
Et  pourunt  par  discrétion  , 
Il  dissimula  son  envie. 
Ancbise ,  oui  fut  en  sa  vie 
Fin  et  ruse  comme  un  normand  ^ 
Le  vit  à  ses  yeux  aisément  ; 
Il  lui  dit  :  ceux  que  tu^vois  boire  ^ 
Tâchent  de  perdre  la  mémoire 
Dans  la  rivière  de  Léthé , 
D'avoir  dans  d'autre  corps  été. 
Afin  qu'au  monde  retournas 
Après  un  ^rand  nombre  d'années'^ 
Des  corps  jadis  abandonnés 
Comme  des  péchés  pardonnes  , 
Elles  perdent  la  souvenance. 
N'en  déplaise  à  votre  éminence  , 
Ces  esprits^  dont  vous  parlez  , 
Sont  du  jour  bien  ensorcelez  , 
De  le  venir  chercher  sur  terre  , 
Oài  tant  de  maux  letir  font  la  guerrt  ; 
C'est  folie  ou  stupidité  , 
Ou  ce  n'est  pas  la  vérité. 
A  cette  réponse  ii^civile ,  > 
Anchise  ,  sans  croire  à  sa  bile'. 
Lui  dit  d'un  ton  plus  sérieux  ; 
Ne  parle  point ,  ou  parle  mi0ux  t 
Entre  vous  ,  gens  de  l'autre  monde  i 
Toujours  en  son  sens  on  abonde  ^ 
Ceci  vous  soit  dit  en  passant. 
Maître  iEnéas  en  rougissant 
Rentra  bientôt  dans  sa  coquille  ^ 
Et  voici  de  fil  en  aiguille 
Ce  qu'ajouta  son  géniteur  , 
Gesticulant  en  orateur* 
Dame  nature  e^t  une  mére>^ 

gui  produit  sans  l'aide  d'un  père 
e  grand  nombre  d'enfàns  divers  ^ 
Qui  peuplent  le  vaste  univers  ; 
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Comme  le  ciel  d'un  clair  de  verre  ^ 

Le  soleil ,  la  lune  ,  la  terre  ^ 

La  mer ,  les  bois  ,  et  caura  , 

Id  estj  tout  ce  qu'il  vous  pbira  : 

Or  cette  madame  nature  , 

Qui  sert  à  tout  de  oourimre  , 

Qui  fait  tout  agir ,  tout  mouvoir  j 

Sans^  qu'on  puisse  l'appercevoir , 

Est  infuse  par  tout  le  monde  ; 

Selon  qu'aux  choses  elle  abonde  ; 

Elle  en  accroît  les  qualités  y 

Les  mesures ,  les  quantités. 

Lorsque  de  sa  lumière  interne 

Un  corps  humain  est  la  lanterne  ^ 

Cette  lumière  en  ce  corps  fait 

Plus  grand ,  ou  plus  petit  effet  : 

Quand  cette  lumière  est  plus  forte  , 

Lors  l'esprit  sur  le  corps  l'emporte  ; 

Et  quand  le  corps  est  le  plus  fort. 

L'esprit  y  manque,  et  le  corps  dorta 

L'esprit  du  corps  est  une  crasse  , 

Qui  fiicilement  ne  s*efiâce , 

Et  Quoiqu'il  ait  son  corps  laissé  , 

Il  n'est  pourtant  pas  décrassé 

De  cette  crasse  qui  la  mine  , 

Qu'il  n'ait  passé  par  l'étamine  , 

C'est-à-dire  par  les  tourmens  , 

Qui  durent  un  grand  nombre  d'an»* 

Les  esprits  nets  de  leurs  ordures^. 

Ayant  souffert  mille  tortures  ,  ^ 

Ayant  été  fort  bien  pendus  y 

Brûlés  y  sur  la  roue  étendus  ^ 

La  tête  et  tes  côtes  brisées  y 

Sont  admis  aux  champs  Etiséet  « 

Où  par  l'espace  de  mille  ans  ^ 

A  fine  force  de  bon  tems  , 

A  force  de  vivre  à  leur  aise  ,  ^ 

Ainsi  que  l'or  dans  la  fournaise^ 

On  les  met  d'assez  haut  carat  ^ 

En  tel  agréable  climat , 

Pour  être  au  monde  renvoyées  : 

Outre  qu'elles  sont  nettoyées 

Dans  la  rivière  de  Lèthé  , 

D'avoir  autre  part  habitat 

Ce  I 
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Elles  y  perdent  la  mémoire  ; 
Pour  cela  l'on  les  y  fait  boire. 

Ma  foi ,  je  ne  vous  entends  pas , 
Dit  à  cela  maître  JEnêas  y 
Rt  dès  la  quatrième  ligne , 
Soit  que  je  n'en  sois  pas  trop  digno  ^ 
Je  n'ai  rien  du  tout  entendu  ,  ' 
Et  c'est  autant  de  bien  perdu 

?ue  vos  rébus  de  Picardie  ; 
rouvez  bon  que  je  vous  le  die , 
Ou  mon  përe  est  beaucoup  obscur  , 
Ou  son  ms  a  l'esprit  bien  dur. 
Tant  pis ,  tu  devois  donc  te  taire  , 
Je  pensçis  quelque  honneur  te  fairt 
Devant  la  dame  que  voilà  ^ 
Je  ne  savois  que  trop  cela« 
Voilà  ce  que  lui  dit  Ânchise  , 
Faisant  une  miné  assez  grise. 

Tandis  qu*ils  tenoient  ces  discours, 
Eux  et  lui  sVipprochoient  toujours 
Des  bords  de  l'admirable  fleuve  , 
Où  la  troupe  d'esprits  s'abreuve  ; 
Là  le  vieillard  reprit  ainsi  : 
Parmi  la  troupe  que  voici , 
Je  t'apprendrai ,  messire  Ènée , 
De  ton  étrange  destinée 
En  peu  de  mots  le  tu  autem , 
Les  iioms  de  tes  neveux  :  item 
Je  te  dirai  cent  mille  choses , 
Qui  ne  sont  pas  encor  écloses  , 
Qu'autre  ne  te  diroit  jamais. 
Je  te  conterai  les  beaux  faits^ 
De  gens  au  poil  comme  à  la  phune  ^ 
Dont  on  fera  plus  d'un  vohime^ 
Cela  dit  y  sur  maître  iEnéas , 
A-cause  qu'il  étolt  bien  las  , 
Il  se  mit  à  la  chévrre  morte  y 
A-^eu-près  de  la  même  sorte  '^ 

Qu'il  fit  au  sortir  dllion  , 
Non  pas  se  sauvant  en  lion  ', 
Mais  en  Ine  j  ne  vous  déplaise^ 
Etant  là  comme  en  une  chaire  ^ 
Ayant  toussé ,  mouché ,  crache^ 
Ayant  bien  ftit  de  rerop^ché , 
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Enfin  il  dénoua  sa  langue , 
Et  fit  cette  belle  harangue  : 

Vois-tu  ce  jeune  jouvenceau  , 
Vêtu  d'un  rouge  drap  d'Usseau  ,  ^        ' 

Et  qui  tient  en  main  une  pique  9 
Bâton  dont  bien  fort  il  se  pique  I 
C'est  ton  fils  après  ta  mon  né , 
Lequel  vaudra  bien  ton  alné^ 
Cette  vénérable  personne , 
Portera  d'Albe  la  couronne  > 
Il  sera  nommé  Silvius , 
Très-digne  d'un  nom  en  ïus  ; 
Il  mourra  d'une  ardeur  d'urine  , 
Reçretté  de  la  gent  latine  ^ 
Vois  Capysi  homme  de  valeur>     . 
Mais  il  jouera  de  malheiu: , 
Il  fera  la  fausse  monnoye  j 
Et  jeune  encor  mourra  de  foye. 
Auprès  de  lui  voilà  Procas  3 
De  qui  l'on  fera  fort  grand  cas  ; 
Il  mourra  bien  avant  dans  l'âge  y 
Empoisonné  dans  du  fromage. 
Voilà  le  brave  Numitor , 
Lequel  vaudra  son  pesant  d'or» 
L'autre  esc  Silvius  ,  dit  ^née; 
Son  ame  royale  et  bien  née 
Ton  beau  nom  renouvellera  ^ 
Tant  homme  d'honneur  il  sefa. 
Tous  ceux-là  couronnés  de  chêne  , 
Qui  se  tiennent  comme  une  chaîne  , 
Sont  tes  illustres  desceadiins  , 
Lesquels  feront  bien  ies  fenchns  ; 
En  paix  ils  seront  fort  habiles  , 

Ils  fonderont  de  bonnes  villes  ^  ^ 

Pleines  de  force  gens  de  bien  :  ^ 

De  leurs  noms  je  ne  dirai  rien  : 
Ce  n'est  pas  oue  je  les  ignoi:e  , 
Mais  sur  pied  n'étant  pas  encore  ^ 
Je  ne  serois  pas  bien  sensrf , 
Ni  toi  pas  beaucoup  avancé. 
Mais  voici  Tillustre  Romute^ 

8ui  fut  un  bel  homme  de  mule  y  r.\  j 

e  plus ,  bel  homme  de  cheval  j^ 
Ilfera  du  bien  et  du  mal ,         * 
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CftF  if  doit  faire  h^ç^  Rome , 
Et  mer  son  frère  eii  br^vç  hp^nme  x 
Son  ayeul  il  rétabilra , 
Son  père  au  ciel  l'attirera. 
V#ux-tu  savoir  pourquoi  son  easque 
A  deux  cornes  à  la  fànta^ue  ? 
79  te  le  diroit ,  mais ,  ma  foi , 
JFf  ne  sais  pas  trop  bien  pourqu^i^ 
Af^is  j*oubliois  quant  à  sa  race , 
Qu'il  vient  de  droit  fil  d' Assat^oe^ 
0  le  brave  fils  de  putain  , 

Sue  cet  auteur  du  nom  Rofiuln  \ 
£tf a  mçntir  le  proverbe*: 
t^  pWK^y  qu'il  sera  superbe , 
De  voir-  les  gens  de  lui  sortis , 
Faii«  enraeer  grands  et  petits  I 
Ainsi  la  vieille  Bérécynthe; 
Orave  comme  une  femme  enceintf  ^ 
Vénérable  comme  un  prélat 
Qui  prétend  au  cardinalat , 
Par  deux  maîtres  lions  itrée, 
^ur  sa  tête  une  tour  quarrée  y  ' 
Qv\  lui  fait  pHer  le  chignon, 
Ses  mains  séoies  sur  \e  rognon. 
Sur  un  ehar  propre  à  faire;  entré^ 
i^ar  la  Phrygienne  contrée  y 
Va  paT'-tout  se  glorifiant  ;  . 
S«ule  y  à  soi-même  se  riant , 
D'avoir  par  sa  vejftu  fésonde 
Mis  tant  de  déités  au  monde, 
Fhis  de  cent  dieux  de  compte  hh  ^ 
Qu'eHe  a  tous  nourris  d^  son  lait  î 
O  la  succulente  nourrice  !       ' 

«l^k  jVippercofs  de  k  malioe  i 
e  nrotomagister  César  ;   . 
Ili  !  consid*ez-le  bien ,  csr 
If  drôk  avec  sa  tête  chauve  y 
Sera  pour  le  noir,  et  le  faiwe 
1.0  plus  fin  chasseur  des  hun^M^f 
n  fera  bouquer  les  Romains  y  '"' 
Eux  qui  font  enrager  les  autçes  ; 
Il  sera  la  gloire  des  vôtres , 
£t  puis  dans  le  ciel  aura  para  ^ 
Mais  à  beaux  jgrauda  ççolça  dçjp^nar^^ 
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Hà  !  k  voici  le  grand  Auguste  , 
Vaillant,  courtois  ,  beau ,  sage  et  juste  : 
Dieu  nous  le  devoit  s\ir  nu  foi , 
En  esprit  d^à  je  le  voi 
Pedans  Ro(ne  ^  aux  Romains  qui  prônf  î 
Assis  sur  un  superbe  trône  ; 
Mais  ce  n'est  pas  pour  votre  nez  , 
Oui ,  bien  pour  ceux  oui  serofit  nez 
Au  tems  de  ce  merveilleux  homme  > 

Sui  sans  sortir  les  pieds  de.  Rome  , 
ssujettira  sous  ses  loix 
Dhin  côté  les  fiers  Rochelois^ 
De  l'autre  les  &ux;  Alfobroges  ; 
(  je  ne  parle  point  de  Limoges^ 
Car  qui  fait  le  plus  /peut  le  moins.) 
C'est  ce  grand  néros  >  dont  les  soins. 
Feront  porter  du  Rhip  au  Gange 
Sans  port  une  lettre  de  change  , 
Et  retourner  d'un  même  tram  ^ 
Si  besoin  est  >  du  Gange  au  Rbtn. 
Hercule  à  h  lourde  massue , 
Bacchus  à  la  pique  feuillue 
Par  les  rimailleurs  «ant  vantés , 
N'ont  pas  tant  d'honneur  mérités. 
Oh  !  que  l'hommç  qu'on  voit  bien  faire 
Sert  à  tout  d'un  bel  exemplaire  ! 
Ce  vieillard  à  bonnet  quarré. 
C'est  Numa ,  des  sieri^  adoré 
Pour  plusieurs  oeuvres  méritoire»,, 
Des  oraisons  jaculatoires , 
Des  sacrifices  solemnels  > 
Et  de  beaux  paremens  d'autels , 
Dont  il  introduira  l'usage.^ 
TuHus  qui  suit  n'est  pas  si  sage.,^ 

Mais  il  est  plus  vaillant  aussi.  .  * 

•Et  le  vain  Ancùs  que  voici , 
Fait  bien  voir  à  sa  mine  fiô-e. 
Qu'il  aime  fort  le  pied  derrière* 
Voilà  les  paillards  des  Tarquin&|^ 
Aussi  superbes  que  bouquins. 
Voilà  Brutus  par  trop  sévère  ; 
Bon  citoyen  et  m^uvab  père , 
Mais  en  gros  un  brave  Romain* 
Ce  v^eill^rd,^ If  bi^e  \  h  mat^ . 
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C'est  Torquat*  Cet  autre  est  Camille. 

Ceux  qui  les  suivent  à  la  file  ^ 

Sont  les  Druses  et  Curiens , 

Tous  fort  honnêtes  citoyensi 

Vob-tu  ces  deux  qui  s^entre-Iorgnent, 

Etd'intentbn  s'entr'éborgnent, 

C'est  le  beau- père  et  le  beau-fils  ; 

L'un  d'eux  se  plaindra  de  Memphis  : 

L'un  et  l'autre  grand  capitaine , 

Dedans  je  ne  sais  quelfe  plaine 

Feront  pions  et  chevaliers 

S*entre-choquer  comme  béliers  : 

Tout  bean>  tout  beau ,  valeureux  sires  , 

De  grâce ,  refrénez  vos  ires. 

Oh  !  combien  jasera  l'Écho 

Aux  environs  de  Monaco , 

Qiând  l'un  d'eux  avec  ses  buccines  $ 

De  ces  roches  du  ciel  voisines 

Descendra  pour  aller  trouver 

Son  gendre  ,  et  le  clou  lui  river: 

Mais  auparavant  ({u'il  lui  rive  ^ 

Il  faudra  bien  crier:  qui  vive  ? 

Vous  fieriez  mieux,  beaux  conquèrans^ 

De  finir  tous  vos  différends  : 

Tout  beau^  tout  beau  ,  valeureux  sir^» 

De  grâce ,  refrénez  vos  ires  , 

Au-moins  toi  qui  te  peux  vanter 

D'être  parent  de  Jupiter. 

Celui  qui  détruira  Corinthe  , 

C'est  cet  homme  à  la  face  peinte  ^ 

Qui  sur  le  nez  porte  un  poireau. 

Cet  autre  fera  au  tombeau 

II' Achille  une  chaise  percée  ^ 

Et  de  la  Grèce  terrassée, 

Tirera  pleinement  raison 

Dltîuni  pris  en  trahison. 

Voilà  Caton  qui  fut  un  drâle  ; 

Cossus  franc  Âmadis  de  Gaule  $         * 

Serranus  grand  homme  de  bien  ; 

Gracchus  qui  ne  lui  cède  en  rien  ; 

Les  deux  Scipions  en  la  guerre 

Plus  redoutés  que  le  tonnerre  j 

Le  mangeur  <i'ail  Fabricius  ; 

Le  temporiseur  Faibius  -^  ^' 
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Enfin  j  je  ne  sais  combien  (Pautres 
Issus  de  nous ,  ou  bien  des  nôtres* 
On  voit  en  plusieurs  nations 
•De  très-rares  inventions , 
Plusieurs  en  sculpture  et  peinture  - 
Savent  surpasser  la  nature  , 
Et  maints  autres  arts  curieux  : 
Plusieurs  savent  le  cours  des  cieux , 
Plusieurs  font  rage  de  la  lire  , 
El  de  la  danse  ,  et  du  bien  dire  ; 
Mais  tout  homme  vraiment  romain  ^ 
Doit  de  la  tète  et  de  la  main 
Aller  droit  dans  le  ministère , 
Et  s'il  s'en  acquitte  an-contraire 

gue  :  le  vieillard  tout  court  se  tut  ^ 
ar  à  bon  entendeur ,  salut  ?  '  / 

Et  puis  il  reprit  de  la  sortev 
Celui  qui  pour  ^s  arntes  porte 
En  son  grand  et  lourd  bouclier , 
De  cuivre ,  de  fer ,  ou  d'acier  , 
Deux  os  de  mort  semés  de  larmes , 
"Enfrznçois  y  baisei-moi  gendarmes^ 
•  Et.  ce  qui  suit  de  la  chanson , 
Ecrit  autour  de  l'écusson , 
C'est  Marcel ,  qui  seul  en  vaut  mSle  ; 
A  la  brette  un  vrai  Bouteville  ; 
Autant  à  pied  comme  à  cheval  ^ 
Qui  rossera  bien  Annibal , 
Et  le  mettra  tout  en  bredotûtle , 
Gagnera  t'opime  dépouille  ^ 
Et  pub  à  la  fin  comme  un  fou 
S'ira  faire  romore  le  cou , 
Et  fera  grand  aépit  à  Rome. 

Mnée  apperçut  un  jeune  homme  > 
Beau  comme  un  ange  ,  ou  comme  (Jeux  9 
Mais  beaucoup  triste  et  nébuleux. 
O  dieu  !  te  beau  visage  à  peindre , 
Ce  dit-il  :  qu'a-t*il  à  se  pîaindre  ^ 
Cet  Adonis  y  ce  beau  garçon  ? 
Est-ce  lui  enfant  de  la  façon 
De  Marcellus  qui  l'accompagne , 
Ou  quelque  en&nt  futur  d' Ascagne  ? 
Que  lui  veut  ce  troupeau  dolent 
Qui  le  considère  eo  biurlkfit} 
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Et  (Toft  Tient  que  d'une  nuée 

Se  tête  est  obscurifiée  ; 

Anchise  ctit  :  n*es-tu  pas  tort 

De  réreilter  le  chat  qui  dort? 

Pourquoi  veux-tu  que  jf  te  &ssQ 

Vn  conte  à  faire  ta  grimace , 

A  faire  pleurer  comme  un  veaul 

Cet  adorable  jouvenceau , 

Cette  fleur  trop  tôt  mbbsonnée  ^ 

Est  un  bien  que  la  destinée 

Doit  montrer  au  peuple  romain , 

Pour  Tàter  presqu*au  lendemain* 

O  Padmirable  personnage  ! 

SU  ne  meurt  point  en  son  jeune  âge  ^ 

Son  ccntr  ne  fera  pas  un  pu  ; 

One  n'en  fut  un  plus  accompli 

A  fitmder  5  à  courir  la  bague  , 

Et  bien  manier  une  daeue  ; 

Ma  fbi ,  f&t-ce  défunt  Marcel  ^ 

On  n'en  verra  Jamais  un  tel. 

Oh  !  que  Ton  fera  de  d^nse 

A  sa  mort ,  ainsi  que  je  pense  » 

Et  que  Ton  brûlera  du  bois  1  . 

Mai»  ici  me  manque  la  voix  ^ 

Et  HaiRiabn  me  sn^oque^ 

Là*dessus  il  ôta  sa  toque  ^ 

Et  fit  à  son  intention 

Profonde  génuflexion. 

Le  visage  dolent  et  blême. 

Maître  ^néas  en  fit  de  mémep 

Et  fa  vieille  Sybille  aussi 

Kumecu  sa  peau  de  roussi. 

Aochîse  essuyant  sa  paupières  y 

Quitta  cette  triste  matière. 

Pour  discourir  de  la  vertu  , 

H  avoit  l'esprit  fbrt  pointu  » 

Et  savoit  le  pair  et  la  praise 

Poiur  la  pointe  et  pour  l'antith^v 

It  fit  un  discours  sérieux 

Sur  la  vertu  de  ses  ayeux , 

Incita  son  fils  à  lea  suivre  ; 

n  lui  lut  je  ne  sai»  quel  livre,; 

Peut-être  fût-ce  un  almanac , 

Dit  plusieurs  quatrains  de  F^ac  |^ 
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Et  proféra  maintes  sentences  y 
Valant  autant  de  remontrances  ^ 
Cracha  du  grec  et  du  latin  ; 
Parla  du  peuple  Laurentin  ^ 
De  Latmus  et  de  sa  fille , 
Propre  à  r&ir  une  famille  ; 
Lui  dit  qu'il  auroit  dés  rivaux; 
Et  puis .  tant  par  monts  que  pàf  vain' 
A^ant  fait  mainte^  pronjenades^ 
Fmit  par  maintes  embrassades  | 
Auxquelles  son  fils  répondit. 
En  cet  endroit  Virgile  dit , 
(Puisqu'il  le  dit ,  il  le  faut  croire  3^ 
Que  par  une  porte  d'ivoire 
(  C'est  la  même  chose  qu*un  huis  ) 
Les  songes  faux  sont  introduits 
Aux  vivans  durant  la  nuit  morne  ; 
Et  que  par  une  autre  de  corne 


rj'âi  su  tantôt  de  bonne  part , 
Qi3      •'    • 


lue  c'étoit  corne  de  cornart ,  )  "^^^^ 

•Les  songes  vrais  montent  sur  terre 
Vers  ceux  dont  l'oeil  le  sommeil  serre. 
Or,  ce  n'est  pas  par  celle-là 

8ue  maître  ^néas  se  coula, 
e  fut  par  la  porte  d'ivoire. 
Je  n'ai  point  de  peine  à  le  croire  ; 
Car  qui  ne  donneroit  crédit 
A  ce  qu'un  tel  auteur  a  dit  ? 
Ayant  retrouvé  la  lumière , 
iEnéas  fit  à  la  sorcière 
Présent  d'un  demi  ducaton , 
Et  puis  léger  comme  un  faucon  j^ 
Alla  retrouver  à  Gayette 
La  troupe  Troyenne  inquiette. 
On  le  reçut  en  bel  arrôi , 
Chacun  cria ,  vive  le  roi. 
Mais  le  seigneur  /  plein  de.  furie  ^ 
Fit  cesser  la  clabauoerie  ^ 
Car  il  en  étoit  étourdi ,  * 

Et  puis  fe  lendemain  lundi 
Les  proues  leurs  apcres  jettérent 
Et  devers  la  mer  se  tournèrent  j 
Et  les  poupes  devers  le  port , 
A  je  ne  sais  combien  du  bord. 

Fin  du  sixième  livre. 
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A     MONSEIGNEUR 

DE     ROQUELAURE, 


M 


DUC  ET  PAIR  DE  FRANCE. 


ONSEIGNEUR, 


J' Av  0  u  t  que  Von  est  si  Battu  de  mes 
Virgiles ,  que  c'est  quasi  la  même  chose  de  vous 
en  dédier  un ,  ou  de  vous  donner  un  Almanach 
de  Vannée  passée.  Mais  je  suis  si  pressé  des  obli^ 
gâtions  que  je  vous  ai,  que  j'aime  mieux  vous 
faire  un  mauvais  posent ,  que  de  ne  vous  en  point 
faire.  Je  ne  dirai  pas  ici  de  quelle  façon  vous 
m'avei  oblige ,  puisque  vous -ne  me  Vave^  pas  dit 
â  moi-mêm^  f  quand  vous  m^ave^  horioH  d'une 
visite.  Vous  ml^ve^  caché  l'obligation  que  je  vous 
avois ,  avec  autant  de  soin  qu'un  autre  en  ,auroit 
i  pris  à  me  la  faire-  savoir;  et  je  vois  bien  par-là 
que  votre  ame  est  au-dessus^  de  l'opinion  des 
nommes  ,  qui ,  pour  la  plupart ,  ne  font  de  bonnes 
actions  qu'afin  qu'on  les  sache ,  et  s'en  paient  par 
leurs  mains  en  les  publiant  eux-mêmes,  quand 
les  autres  n'en  font  pas  asse{  de  bruit  à  leur  gré. 
Aussi  n'êtes'-vouspasun  homme  ordinaire  ;  etj'oSe 
dire  que  les  puissances  de  la  cour  qui  veulent  des 
adorations  de  tous  ceux  qui  les  approchent,  rCen  ont 
reçu  de  vous  que  de  la  bonne  sorte  ,  et  ont  plutôt 
donné  le  titre  de  duc,  que  vousposséde^  depuis  peu, 
À  la  force  de  votre  mérite,  qu'à  Fimportunité  de  vos 
prétentions.  Il  n^en  est  pas  de  mime 

De  tous  les  ducy  qui  sont  en  gerbe , 
Et  de  ceux  qui, ne  sont  qu'en  herbe* 

Quelques-uns  ont  plutit  arraché  le  manteau 
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Jhurriyla  coutxmne  a  fleurons  ^  et  les  autres  marqius 
delà  qualité  ducale,  qu'ils  ne  les  ont  reçues  j  mais 
tous  ceux  de  cetordre^lâne  sont  pas  de  même  prix; 
et  quelques  spéculatifs  de  mauvaise  humeur  trouvent 
moins  de  différence  entre  un  duc  et  pair,  et  un  duc 
à  voler  la  corneille ,  qu'entre  tel  duc  qui  vaut 
beaucoup ,  et  tel  duc  qui'he  vaut  guère.  PouYvous  ^ 
MONSEIGNE  UR,  tous  les  honnêtes  gens  ont 
été  ravis  di  ce  que  la  courvouf  a  rendu  justice;  et  s'ils 
n'ont  pas  encore  la  satisfaction  de  voir  où  un  homme 
de  votre  mérite  doit  aller,  ils  ont  au  moins  celle  de 
vous  en  voir  prendre  le  chemin.  Ten  commence 
bientôt  un  si  long,  qu'il  y  apparence  que  Je  ne  r^- 
y  tendrai  jamais  en  France,  soit  que  je  demeure  en 
le  faisant ,  ou  que  je  V achève.  On  ne  me  devroit 
donc  pas  soupçonner  de  lâche  complaisance,  ni  de 
parler  contre  mes  sehtimens,  quand  je  dirois  à  votre 
avantage  tout  ce  que  m'inspitt  P  entière  corinoissarue 
que  j'ai  de  ce  que  vous  vale^.  Mais  pour  faire  grâce 
a  votre  modestie,  je  ne  dirai  pas  tout  ce  quej'enpense. 
Je  vous  répéterai  seulement  ici ,  puisque  les  vérités 
connues  sont  bonnes  à  répéter:  que  vous  êtes  de  ces 
excellens  originaux  qui  ne  peuvent  avoir  que  de  mé^ 
chantes  copies  :  qu'en  mime  tems  que  vous  vous  êtes 

'  rendu  le  plus  honnête  homme  de  la  cour,yoUsyayef 
fait  quantité  de  faux  Roquelaures ,  et  y  ave\  gin 
^ien  du  monde  :  que  chacun  admire  en  vous  un  air 
de  grandeur  qu'on  ne  peut  imiter  :  et  enfin  que 
chacun  s'étonne,  qu'à  quelque  hauteur  que  votre 
hardiesse  vous  porte  ,.elle  vous  y  soutienne.  Tout 
cela  est  vrai,  ou  la  peste  m'étouffe.  Je  suis  ^ 

MONSEIGNEUR, 

Votre  trè»-h«mblô^  très-obâssant 
et  très-obligé  serviteur , 

S  C  A  R  R  O  N. 
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JtliT  vous  aussi,  (lamé  Cajetté^     . 
En  laissant  le  mortel  squelette 
Sur  les  rivages  sablonneux  , 
Vous  les  avez  rendus  fameux  : 
^néas  fit  un  sacrifice 
Pour  le  repos  de  sa  nourrice  ^ 
Qui  lui  revint  à  vingt  écus. 
Quelque  chose  encore  de  plusi 
J*ai  déjà  dit ,  ou  j'ai  dû  dire  , 
Ou'il  tut  prodieue ,  le  beau  sire  ^ 
Et  qu'il  aVoit  le  nez  tourné 
A  mourir  un  jour  ruiné.       / 
La  cérémonie  achevée , 
Et  la  lune  s'étant  levée,* 
Qui  rendit  les  flots  inconstans  , 
A  ce  qu'il  sembloit ,  tremblotans  y 
Les  vaisseaux  du  port  démarrèrent^ 
Les  vents  dans  les  voiles  soufHérent, 
Et  firent  aller  les  vabseaùx 
Aussi  vite  que  des  chèyaùx  \ 
Les  plus  hardis  Troyens  blîmîrcnt 
A  Paspect  d'une  ile  qu'ils  virent; 
C'étoit  Pile  à  dame  Circé , 
Grande  sorcière  aii  tems  passé. 
L'astre  qui  la  clarté  iiôiis  darde  ^ 
La  reconnoissoit  pour  bâtarde  : 
Je  ne  sais  pas  où  ni  comment 
Il  l'engendra  charnellement , 
Lui  qui  par  sa  vertu  féconde 
Produit  tant  de  choses  au  liiôtMle  | 
Non  pas  toujours  de  la  façon 
Que  l'on  produit  fille  ou  garçon  ; 
moins  sais-je  encor  qui  fut  la  méré 
Qui  put  brûler  ce  brûlant  péf e  ; 


Mais 


Digitized 


by  Google 


1 


LE    VIRGÏLE    xaAVBSTI.    ÛV.     V^I.     4X7 
Mais  je  $ais^  que  d'un  chaud  pareil  , 

A   celui  qui  vient  du  soleil  ^ 
Les  cnchantemens  de  la  fée 
Pouvoient  rendre  une  amè  échauffée  ^ 
Et  que  âes  yeux  l'aniour  dardans^> 
Bruloient  comme  miroirs  ardens. 
Quand  il  lui  venoic  a  la  tête 
De  fkire  d'un  homme  une  bête  , 
En  moins  d'un  Benediciu 
Escamottant  Phumanité, 
Tel  homme  bien  fait  par  naturt 
Prenoit  une  horrible  heure  , 
Se  sentant  enquadrupeder 
Sans  oser  seulement  gronder  t 
TéfL  de  beau  jouvenceau  sans  barbe  ^ 
Se  voyoit  changer  non  en  barbe , 
Non  en  genêt  Mes  mieux  appris  ^ 
Mais  en  timonier  de  bas  prix  :  ^ 

Tel  se  piquant  de  peau  doucette  ^ 
Se  sentoit  en  poils  d'épous^ette  ^ 
Tout  son  cuir  douillet  hérisser  , 
Et  ses  dents  en  crocs  s'avancer^ 
Devenu  pourceau  porte-soye  : 
Tel  aussi  devenoit  une  oye , 
Que  l'on  plumoit  en  la. saison  ^ 
Pour  les  coussins  de  la  maison  : 
Tel  étoit  ours  à  rude  patte , 
Et  tel  le  mari  d'une  chatte  ^ 
Tel  lion  ,  loup   ou  léopard , 
Eléphant ,  panthère  ou  renard^ 
Perroquet,  coa-d*Inde,  écrçvice, 
Selon  que  vôuloit  le  Caprice 
De  cette  dame  que  je  di , 
Plus  savante  que  Gaufredi. 
Bref,  pleines  étoient  les  érables 
De  niille  brutes  raisonnables  , 

Qui  faisoient  un  bruit'  là-dedans  ' 

A  fiiire  tressaillir  les  gens. 
Ceux  des  nefs  qm  s'en  effrayétftnty 
A  Jupin  se  recommandèrent  ; 
Maître  Alnéas  ,  qui  redoutolt 
D'être  plus  bête  qu'il  n'étoît  | 
Fit  en  ce  péril  <A  notoire 
Une  oraison  iaculatoire  :  ^   ^ 

Tome  IV.  ^à 
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Jaculatoire  9  à  ce  qu'on  croit  ^ 
Dejaculando  vient  tout  droit. 
Or  Neptune,  dieu  débonnaire  , 
Quoicjue  souvent  i!  fasse  faire 
A  maint  vaisseau  le  soubre-saut  > 
Sachant  bien  qu'il  y  faisoit  chaud , 
Et  qu'on  devenoit  oête  fiérc 
Dans  l'île  de  cette  sorcière  » 
Fit  souffler  un  vent  à  propos. 
Qui  leur  mit  l'esprit  en  repos. 
Interposant  mainte  eau  sal& 
Entr'eux  et  l'ile  ensorcelée» 

Ce  pendant  qu'ils  voguoient  ainsi , 
Exempts  de  crainte  et  de  souci , 
Et  changeant  leur  froide  tristesse 
En  mille  thansons  d'alégresse , 
La  mer,  du  lever  du  soleil, 
Recevoit  un  éclat  vermeil  : 
La  lune  et  toutes  ses  suivantes  , 
Ce  sont  les  étoiles  errantes , 
Se  retiroient  sans  faire  bruit, 
Ainsi  que  les  oiseaux  de  nuit, 
Et  l'aurore,  franche  coquette , 
Laissant  ronfler  dans  sa  couchette 
Son  cocu  caduc  et  grison , 
Se  promenoit  par  l'horison, 
Pei^Kuit  la  surface  des  choses 
D'ikne  belle  couleur  de  roses: 
Cela  veut  dire  que  le  jour 
Après^  la  nuit  vint  à  son  tour. 
Que  si  j'avois  cru  mon  courage , 
J'en  aurois  bien  dit  davantage  ; 
Et  pour  dire  que  le  jour  vint , 
J'aurois  fait  des  vers  plus  de  vingt. 
Lors  par  toute  l'humide  plaine 
Chaçiue  vent  retînt  son  haleine  ^ 
Si  bien  que  le  moindre  zéphir 
Ne  fit  pas  le  moindre  soupir  , 
Et  sur  ce  grand  miroir  liquidé 
C^u'on  ne  vit  pas  la  moindre  ridC| 
Si  ce  n*cst  autour  du  vaisseau , 
Quand  l'aviron  entamoit  l'eau. 
Maître  ^néas  toujours  alerte ,     . 
Toujours  l'œil  et  l'oreille  ouverte  | 
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Attentivement  regardait 

Vers  la  terre  qu'il  abordoit , 

Parcourant  des  yeux  le  rivage  ^ 

Propre  à  faire  un  beau  paysage* 

Il  vit  un  boiâ^  et  tout  auprès 

Le  Tybre  ,  comme  fait  exprès , 

Tant  ce  bon  fleuve  à  son  altesse 

Fut  un  grand  sujet  d^âi^gresse. 

Ce  fleuve ,  quoique  tant  vante ,  • 

N*ëtoit  pas  ,  à  la  véf  ité ,     . 

Remarquable  poUt  son  àréné  i 

La  sienne,  étoit  ui>  peu  vilaine  , 

Ou  plutôt  c'étoit  du  bourbier ,       ^ 

Par  honneur  qu'on  nommoit  grâviei*  ) 

Quantité  d'oiseaux  aquatiques 

Sur  ces  rivages  pacifiques 

Voloienr.  nageoient  joyeusement  ^ 

Et  chantoient  aqiiatiquement*  ' 

Maître  ^néas  se  mit  à  rire  ^ 

Et  sVvapora  le  beau  stre  : 

La  joie  est  un  pas  bien  glissant  ^ 

Si  sur  soi  l'on  n'est  bien  pui^^sant^ 

Siiand  la  moindre  chose  succède^ 
ous  devenons  fous  sans  rem^de^  n 

Qu^ainsi  ne  soit  ce  bon  seigneur  , 
Dans  les  malheurs  si  plein  de  cqeuf  > 
De,  joye  eut  la  tête  assez  foie 
Pour  lôrs  faire  Une  cabriole  ; 
11  n'y  réussit  pas  trop  bien  , 
Mais  on  ne  flt  semblant  de  rien  y 
Car  toujours  les  princes  on  flatte* 
t/n  prince  eût-il  la  face  platte  ^ 
Et  le  nez  au  niveau  du  front , 
Un  courtisan ,  un  gobe-afltônt  ^ 
Aura  l^ame  assez  mercenaire 
Pour  lui  dire ,  afin  de  lui  plâtre  ^' 
Qu'il  a  le  nèz  comme  Cyrus , 
Dont  le  nez  fut  des  plus  membruâ* 
Pour  revenb-  à  maître  -^née , 
Par  la  rencontre  inopinée 
De  ce  fleuve  tant  souhaité  ^ 
SMtant  ainsi  fort  emporté , 
Mais  de  bon  coeur  je  lui  pardonne  ^ 
Il  rama  lui-même  en  personne ,  ^ 
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Pour  donner  courage  à  ses  gens  ^ 
Lesquels  à  ramer  diligens , 
Firent  entrer  la  flotte  entière 
Dans  le  canal  de  la  rivière  y 
Où  joyeux  nous  les  laisserons  , 
Et  d'srutres  choses  parierons. 

Dame  Erato  ,  ma  chère  Muse  , 
Inspire  à  mon  esprit  de  buse 
Quantité  de  termes  plaisahs. 
Sans  pourtant  être  médisans. 
Pour  bien  passer  par  Tétamme 
L'état  de  la  terre  latine , 
Quand  ^néas  et  tout  son  train 
En  vint  envahir  le  terrain  ; 
Inspire-moi  bien ,  je  te  prie  , 
De  la  fine  plaisanterie. 
Ce  n>st  pas  ici  jeu  d'enfant , 
C'est  le  fardeau  d'un  éléphant , 
Que  ce  que  je  veux  entreprendre  , 
Et  j'aurai  grand'peine  à  me  rendre 
Jusqu'où  )'ai  fait  dessein  d'aller , 
Si  tu  ne  m'aides  à  voler  ; 
Ma  plume  est  beaucoup  fatiguée  , 
Et  je  n'ai  i>lus  cette  ame  gaye 
Qui  m'a  fait ,  malgré  tous  mes  maux  , 
Le  moins  chagrin  des  animaux. 
Ici  le  sujet  héroïque 
Aux  vers  burlesques  fait  la  nique  .j 
Ce  n'est  plus  ici  que  combats  , 

Sue  séditions  ,  que  débats  ; 
n  roi  très-foible  par  fa  tête  ; 
Une  reine  qui  fait  labête , 
De  plus  folle  à  courir  les  champs  ; 
Deux  rivaux  qui  font  les  méchans  , 
Et  qui  se  font  tirer  à  quatre  , 
Auparavant  que  de  se  battrje 
Pour  une  infante  à  l'œil  mourant , 

Sue  l'on  donnoit  au  plus  df&ant  : 
[ais  madame  la  Destinée 
La  gardoit  pour  messire^néç  ; 
Mettons  fin  à  l'avant-propos. 

Latinus  régnoit  en  repos 
Sur  les  latins  :  sous  ce  bon  maître  ," 
Chacun  beureixx  comme  un  bon  prêtre , 
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Sans  craindre  impôt  ni  maltôtiér  y 
Vivoit  fort  bien  de  son  métier  : 
Leç  seigneuris  vivoient  de  leurs  rentes , 
Pay oient  mal  valets  et  servantes , 
Et ,  comme  Ton  fait  maintenant , 
Battoient  quelquefois  le  manant. 
Ce  roi  Latin ,  doux  comme  sucre  ^ 
Aimant  Thonneur  plus  que  le  lucre  ^ 
Eut  pour  sa  mère  Marica  ; 
Faunus  pour  elle  se  piqua  ; 
Elle  fit  peu  de  résistance  , 
Si-tôt  qu*il  eut  conté  sa  chance  ^ 
Picus  engendra  ce  Faunus  , 
Et  ce  Picus  de  Saturnus 
Fut  engendré  :  quant  à  sa  mère  ^ 
Son  nom  ici  n'importe  guère. 
Latin  d'héritier  n'avoit  point 
Qui  portât  chausse  et  pourpoint  j 
Mais  il  avoit  une  héritière  ,  * 

Fille  sans  tache  et  fort  entière  ^ 
Qui  tenoit  un  peu  du  garçon  , 
D'ailleurs  de  tort  bonne  façon. 
Parmi  ceux  qui  la  convoitèrent  ^ 
Et  de  sa  beauté  se  coefFérent , 
Turnus  très-remarquable  étoit , 
Et  sur  SCS  rivaux  l'emportoit 
Par  son  illustre  parentelle  , 
Qu'aucun  sans  doute  n'avoit  telle  ; 
Car  il  comptoit  pour  ses  aj^ux 
Plusieurs  grands  seigneurs  demi-diéux  > 
Ou  du  moins  qui  le  pensoient  être  j 
Tellement  qu'il  faisoit  le  maître 
Parmi  les  autres  prètendans  ,. 

gui  n'osoient  lui  montrer  les  dents  ; 
ar  ils  savoient  que  dame  Aimée , 
Comme  si  Turnus  l'eut  charmée , 
Tous  les  jours  hautement  juroit 
Que  Tpmus  son  gendre  seroit  ^ 
Ou  que  sa  fille  seroit  nonne , 
Malgré  Latin  et  sa  couronne  ; 
Mais  le  ciel  n'étoit  pas  d'avis 
Que  les  desseins  fussent  suivis  ; 
En  matière  de  mariage , 
T)e  cette  reine  fort  peu  sage.. 
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Maints  présages  l  tous  connus , 

Faisoient  bien  juger  que  Tumus , 

Comme  époux  en  toute  sa  vie» 

Ne  tâterott  de  tavinie  ; 

Comme  galant ,  je  ne  dis  pas  , 

Ou*en  vertu  de  beaucoup  d*appaa 

Il  ne  pût  la  rendre  amoureuse , 

Mais  la  chose  étoit  bien  douteuse^ 

jEnëas  y  quoique  déji  veuf, 

Ktoit  aussi  bon  qu'un  tout  neuf, 

En  la  paix  un  vrai  Bassompierre, 

Un  vrai  Machabée  en  la  guerre , 

Et  pour  gouverner  un  état  j 

Nullement  mol  ministre ,  ou  fat« 

i)^  tous  ces  présages  célestes  , 

Aux  peuples  latins  manife8tes<» 

Et  non  pas  forgés  à  plaisir 

Par  quelque  drôle  de  loisir , 

Il  faut  que  je  vous  en  raconte 

Deux  f  dont  chacun  faisoit  ^rand  compte. 

Quand  Latin ,  comme  de  raison  ^ 

Se  voulut  faire  une  maison  ^ 

(Car  alors  ce  grand  personnage 

N'en  avoic  quTine  de  louage) 

Un  laurier  aux  feuillages  verds 

Craignant  peu  le  froid  des  hivers  y 

Moins  çacor  les  coups  de  tonnerre^ 

Se  trouva  dans  Farpent  de  terre 

Où  ce  prince  franc  et  loyal 

Pessinoit  son  palais  rayai. 

A  Phoebus  qui  porte  guirtandeÂ 

Il  en  voulut  faire  une  offrande. 

Et  la  fit,  car  ce  prince  étoit 

Ponctuel  quand  il  promettoiti^ 

Ce  laurier  à  la  verte  tête 

Vit  un  )our  percher  sur  son  faite 

De  mouche  à  miel  un  essein  ^ 

7e  ne  sais  pas  à  quel  desseia 

Cette  cohorte  metliflue 

Vtot  par  l^iir,  en  guise  de  nue^ 

Se  logera  ciel  découvert 

Sur  ce  laurier  vêtu  de  verd } 

Tarn  y  a  qu'elles  s^  logeant  ^ 

Et  cIm)  9t  ml^t  y  çompQ^om  ^ 
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Dont  depuis ,  durant  plusieurs  an$  , 

On  fit  d'excellens  lavement , 

Et  force  chandelles  de  cire , 

Dont  Latin  se  servoit  à  lire* 

Par  ce  prodige  si  nouveau , 

Du  roi  se  troubla  le  cerveau. 

Un  pronostiqueur  d'avantures  , 

Fort  savant  aux  choses  futures , 

Et  qui  pourtant  par  fois  mentok  y. 

Jura  qiie  ce  prodige  étoit 

Signe  d'une  prochaine  guerre  , 

Et  que  gens  d'une  ftrange  terre 

Viendroient  vivre  à  discrétion 

Chez  la  latine  nation , 

Comme  fait  alors  que  je  parle  > 

En  France  Monsieur  le  duc  Charte  t 

De  plus ,  que  leur  chef  bien  et  beau 

Se  rendroit  maître  du  château. 

II  s'oflFrit  aux  coups  d'étriviére». 

En  jurant  de  toutes  manières 

Et  même  offrit ,  quoiqu*indigent  ^ 

De  parier  beaucoup  d'argent , 

Eh  cas  que  la  chose  prédite^ 

N'arrivât  comme  il  l'avoit  dite. 

On  le  crut  ;  car  qui  ne  croiroit 

Un  jurcur  qui ,  si  bien  juroit  ? 

Le  peuple,  qui  n'est  qu'une  bête^ 

S'en  gratta  tristement  U  tête;  - 

Et  le  prince ,  à  ce  que  l'on  dit , 

En  garda  quinze  jours  le  lit , 

Feignant ,  pour  n'éventer  la  mine  ^ 

Une  difficulté  d'urine.  ^ 

Voilà  le  prodige  premier ,  < 

Voici  le  second  et  dernier. 

Un  jour  l'infknte  Lavtnîe 

Vînt  en  grande  cérèfnonie 

Avec  son  père  Latînus, 

Faire  au  temple  ses  Oremuu 

La  puGcllé  étoit  fort  dévote  ^ 

Et  n'étoit  nullement  bigotte  5 

Le»  dimanches  cMe  quêtoit ,  ^ 

Et  la  quête  aux  pauvres  portoit  ^ 

Et  par  la  viHe  n'alloit  çuèlrc 

Sans  heures  à  la  cfaanceUâre: 
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Cela  sen  dit  en  passant*  \ 

Or  comme  elle  alloit  encensant 
Avec  ambre  •  musc  et  civette» 
Les  dieux  friands  de  cassolette , 
Du  feu  non  grégeois,  mais  foUet  ^ 
Parut  en  t'aîf  tout  violet , 
Et  vint  en  giiise  de  fus^e 
Se  prendre  à  la  tète  frisée 
De  rtnfante  Lavinia , 
Qui  grandement  s'en  efirayau- 
Le  roi  dit ,  Tame  perturbée, 
Hà ,  voilà  ma  fille  flambée  ! 
Des  assbtans  s^en  fallut  peu 

ge  tous  ne  criassent  au  feu* 
ftVL  parcourant  la  couronne 
Qui  le  noble  chef  environne  > 
N'offensa  ni  poilji  ni  bijou , 
Comme  auroit  fiit  quelque  feu  fbu  } 
Mais  comme  feu  prudent  et  sage , 
Il  ne  fit  lors  rien  davantage 
Que  la  pucelle  illuminée  ^ 
Et  Tes  assistans  étonner  : 
Apris  quoi  ta  flamme  ondoyante 
Fut  dans  Pair  long-tems  tournoyante^ 
Puis  se  perdit  dans  le  même  air  » 
Tout  ainsi  qu'eCtt  fait  un  éclair. 
Aux  connoisseurs  cela  0t  dire 

?u*eHe  auroit  un  fort  grand  empire  ^ 
a  fille  au  noble  roi  Latin  ^ 
Et  pourtant  sans  être  putain  , 

Su'elle  feroit  naître  en  sa  terre 
ne  très-sanguinaire  guerre. 
Latin  qui  bien  fort  se  troubla. ,, 
N*en  voulut  pas  demeurer  là  ; 
Il  aHa  veir  son  oncle  Faune  , 
Qui  l'avenir  devine  et  prône , 
Ht  rend  ses  oracles  pour  rien  , 
Tant  aux  méchans  qu^aux  ^ens  de  bien. 
Ce  bon  oracle  n'a  qu'un  vice , 
If  aime  fort  le  sacrifice , 
Et  même  n'en  veut  oue  de  gras^ 
Autrement  il  répona  tout  bas , 
Ou  ne  répond  que  d\in  ton  aigre  f 
A  qui  lui  fi|it  QSmde  ipaigre. 
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Latin  qui  savoit  son  hbmeur , 
Voulut  faire  en  homme  d'honneur  9 
Et  ne  plaindre  ni  sang  ni  graisse* 
On  conduit  des  brebis  en  lesse  ^ 
Et  tout  ce  qu'il  fàlloit  brulér 
Pour  cet  oracle  réealer , 
Et  l'obliger  à  tôt  rq>ondre , 
Sans  trop  faire  les  gens  morfondre» 
Latin  fit  tout  ce  qu'on  feisoit     / 
Quand  l'oracle  on  exorcisoit: 
Il  se  coucha  sur  les  hosties , 
Il  commit  des  immodesties  ^ 
Fit  le  plaisant  et  fit  le  fou. 
Voici  ce  que  dit  par  un  trou 
En  rimaille  assez  mal  tournée 
La  déité  questionnée  :        ,  / 

Si  tu  crois  à  moi  tant  soit  peu', 
Prends  bien  garde ,  mon  cner  neveu  ; 
De  prendre  un  latin  pour  ton  gendre  ; 
Le  meilleur  n'est  pas  bon  à  pendre  ; 
Le  destin  t'en  a  feit  faire  un  ^ 
Qui  n'est  pas  un  homme  commim  y 
Qui  fera  fleurir  notre  race 
Où  le  chaud  brûle  ,  où  le  froid  glace  > 
C'est-à-dire  du  nord  au  sud , 
De  la  Mexique  au  Calicut. 
Va  donc  rompre  sur  les  articles  : 
Je  vois  le  futur  sans  besicles  , 
Et  sait  bien ,  si  tu  ne  me  crois  , 

Sue  tes  fils  au-licu  d'être  rois , 
e  seront  que  franches  mazettes  ^ 
Des  truans ,  des  têtes  mal-faites  , 
Qui  soufiPriront  pour  un  écu 
Mille  coups  de  pieds  dans  le  eu*  ,        ^ 

A  cette  menace  si  crue , 

gui  du  roi  fut  aigrement  crue  ; 
ar  il  n'avoit  jamab  connu 
Cet  oraoje  autre  qu*ingénu  ; 
Ce  prince  en  fit  laide  grimace. 
Mais  comme  le  tems  tout  eiiàce  ^ 
Il  en  fut  enfin  consolé. 
Ce  secret  par  hii  révélé , 
Faisolt  grand  bruit  par  la  contrée  ^ 
Quand  Mixét  y  fit  sqq  entrent 
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Ce  fat  donc  au  teins  que  je  di  ^ 
Oa'JEnéM ,  le  Troyen  hardi , 
Vint  avec  ses  vaisseaux  de  guerre 
Aborder  la  ladne  terre. 
Si-tôt  qu'à  terre  il  eut  pied  mis^ 
Le  seigneur  dit  à  ses  amis 
Qu'il  étoit  question  de  boire. 
Chacun  n'eut  pas  peine  à  le  croire  ^ 
Car  chacun  ëtoît  altéri. 
Aussi-tôt  dit,  dans  un  verd  pr^^ 
De  tasse  et  brocs  l'herbe  verte 
Ft  de  fromage  fut  couverte  ; 
Fui?  sans  complimens  superflus^ 
JEnée ,  son  fils  lûlus , 
Ft  les  che&  sur  le  cul  s'assirent^ 
Et  de  fromage  se  remplirent  j 
liilus  principalement 
Fn  mangea  trop  avidement. 
JEnéas  lui  dit,  comme  sage> 
Qu'il  commençât  par  le  potage. 
V  pire  ,  mais  nous  n'en  avons  pas  ^ 
Dit  lûlus ,  parlant  tout  bas  , 
De  peur  de  déplaire  à  son  père  ^ 
Qui  quelquefois  étoit  colère. 
Ft  comme  chacun  avoit  faim , 
Ht  s'étoit  fait  avec  4n  p^in 
Table ,  nape ,  assiette  et  vaisselle  ^ 
Par  une  invention  nouvelle  ^ 
Chacun  ayant  mangé  son  fait , 
Et  n'en  étant  pas  satisfait , 
Table ,  nape  j  vaisselle ,  assiettes^ 
Comme  j'ai  dit^  de  croûtes  faites  , 
Engloutit  tout  avidement  ; 
Tout  disparut  en  un  moment. 
Telle  fut  la  faim  de  la  troupe  ^ 
Par  laquelle  aussi  mainte  coupe 
Fut  aussi  souvent  mise  à  sec. 
lûlus ,  en  voix  de  rebec  y 
Par  notre  saint  père  le  pape  , 
Nous  avons  mangé  table  et  nape  i 
S'écria-t-il  tout  ebaubi , 
Et  riant  comme  un  étourdi 
Si  fort ,  ou'il  en  cassa  ton  verre* 
Ce  qu'U  ait  ne  chut  p^  l  terre. 
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Maître  ^néas  le  relevant  : 
Nous  sommes  au-dessus  du  vent^ 
Dit-il ,  et  la  terre  promise 
Est  à  nous  s^ns  plus  de  remise^ 
Ou  du  moins  le  sera  bientôt  : 
De  la  part  du  conseil  d'en-haut. 
Par  la  bouche  du  père  Anchise  , 
Et  par  la  dame  mal  apprise  , 
La  harpie  au  nez  peu  charmant  ^  ' 

Qui  me  parla^  si  sottement, 
J'ai  des  sienes  pour  reconnôitre 
La  terre  où  je  serai  le  maître. 
C'est  celle  où  si  faim  nous  aurons. 
Que  nos  tables  nous  mangerons  ; 
Nous  venons  de  manger  les  nôtres  , 
Chercherons -nous  des  signes  autres. 

Sue  ceux  que  nous  vient  d'annoncer 
[on  cher  enfant  sans  y  penser  ?       ^ 
Sot  que  je  suis  ,  la  mafe-pe^te , 
Sans  lui ,  ce  signe  manifeste 
Etoit  autant  de  bien  perdu  ; 
Si  le  &ifan  étoit  pendu , 
Ce  seroit^  ma  foi ,  grand  dommage  ^ 
Çà  que  je  le  baise  au  visage. 
Cela  dit ,  messire  JEnias 
Prit  son  cher  fils  par  les  deux  bras  i 
Et  mit  un  baiser  sur  sa  face  ; 
Ce  ne  fut  pas  tout>  il  l'embrasse  , 
Le  mit  ï  cneval  sur  son  cou , 
Et  courut  vingt  pas  comme  un  fou* 
Chacun  ,  à  cette  facétie  ^ 
VoiUut  être  de  la  partie  : 
L'un  en  fit  le  chêne  fourchu , 
Et  l'autre  s'en  claqua  le  eu , 
Bref  chacun  en  fit  bien  la  béte^ 
Tant  ils  eurent  le  cœur  en  fête. 
Là-dessus  aux  Nymphes  du  lien 
On  doipna  le  dernier  adieu  ; 
Maître  JEnéas  fit  au  génie 
Compliment  en  cérémonie. 
Un  compliment  biep  prononcé 
Valoit  beaucoup  au  tems  passé } 
Aujourd'hui  telle  marchandise 
A  toua  n*es(  pas  toujours  d&  xois^  i 
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Et  vaut  moins  que  vapeur  d'encens 
Parmi  les  hommes  de  bon-sens* 
La  terre ,  de  tours  couronnée  ^ 
Daté  vieille  et  surannée. 
Eut  quelques  complimens  aussi: 
Et  la  nuit ,  au  museau  noirci  ^ 
La  bonne  mère  Phrygienne, 
Eut  pour  sa  part  une  antienne  ; 
Et  Jupiter  du  mont  Ida , 
H^mne  sur  le  chant  de  Ouida» 
La-dessus  un  coup  de  tonnerre  ^ 
Kon  à  faire  peur  à  la  terre , 
Mais  dont  le  son  plus  doux  que  dur^ 
Prédisoit  un  bonheur  futur  , 
Donna  i>ar  son  petit  murmure 
La  dernière  mam  à  Taugure , 
Si  bien  que  pas  un  n'en  douta  ; 
Chacun  de  son  vin  en  tftta , 
Et  quelques-uns  trop  en  tàtérent  ^ 
C'est-i-dire  au'ils  crapulércnt. 
Sî-tôt  que  leur  vin  fut  cuvé , 
Et  que  le  soleil  fut  levé , 
La  plupart  alla  reconnoltre 
Les  fleuves  de  ce  lieu  champêtre  ; 
Le  Tybre  ,  depuis  si  fameux, 
En  ce  tems-là  fleuve  fangeux  , 
Et  petit  canal  plein  d'eau  jaune , 
Qu'on  pouvoit  mesurer  à  l'aune  ; 
J'entends  parler  de  sa  largeur  y 
.  Car  le  mesurer  en  lon^eur 
Le  long  de  son  petit  rivage  , 
Ce  seroit  un  pénible  ouvrage  : 
Puis  le  ruisseau  Numicien , 
Renommé  lors  si  peu  que  rien , 
Et  maints  autres  trous  ou  rivières  i 
A  dire  vrai  lors  grenouillères  ; 
Mais  depuis  ,  les  romains  rusés 
En  ont  fait  des  lieux  fort  prisés. 
JEnéas  prit  cent  personnages  , 
Des  plus  diserts  et  des  plus  sages  i 
Et  leur  donna  commission 
D'aller  en  députation 
Vers  Latin ^  roi  de  la  contrée,  . 
Et  de  lui  fau-e ,  dès  l'entrée  ^ 
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Un  long  discours  superlatif, 
Dans  le  genre  démonstratif. 
Et  de  lui  demander ,  qui  vive  ? 
Tous  couronnés  de  verte  olive  , 
Et  dans  la  main  de  beaux  présens  ^ 
Autant  utiles  que  plaisans. 
Ce  pendant  qu'ils  se  préparèrent , 
Et  leurs  beaux  harnois  endossèrent , 
^néas  ,  quoique  non  maçon. 
Fit  un  uudis  de  sa  façon  ;' 
Chacun  y  fît  sa  chacuniére. 
Puis  d'une  adresse  singulière , 
Une  grande  enceinte  il  marqua  > 
Que  depuis  de  tours  on  flanqua« 

Ce  pendant  qu'il  se  fortifie  , 
Car  malheur  à  qui  trop  se  fie , 
Messeigneurs  les  cent  députés 
Cheminoient  tous  à  pas  comptés , 
Hormis  quelques-uns  qui  jouèrent 
Au  cornichon ,  dont  se  fâchèrent 
Les  plus  morigénés  d'entr'eux  : 
On  en  vint  aux  propos  hargneux  , 
Et  Ton  s'y  dit  quelques  injures  , 
Mais  pourtant  non  pas  des  plus  dures  y 
Mais  dont  le  plus  outrageux  mot 
Etoit ,  fils  de  putain,,  ou  sot , 
Ou  quelqu'autre  terine  semblable  ^ 
Entre  députés  supportable. 
Enfin  a}|ant  long-tems  trotté  , 
Ik  apperçurent  la  cité , 
De  quoi  grande  joye  ils  reçurent» 
Devant  la  ville  ils  apperçurent . 
Des  jouvenceaux  en  caleçons  , 
A  qui  l'on  donnoit  des  leçons 
Et  de  l'escrime  et  du  manège. 
Tous  ces  jouvenceaux  en  cortège 
Se  présentèrent  aux  Troyens,  • 
Qui  lors ,  aussi  las  que  des  chiens , 
Enragèrent  de  bonne  ^orte  , 
Si-tôt  qu'on  leur  ferma  la  porte  ; 
Car  les  citoyens  mal  appris , 
Comme  des  bourgeois  de  Paris 
Quand  on  leur  fait  faire  la  garde , 
Leur  firent  voir  la  hallebarde  ; 
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Ce  qui  les  mit  en  désarroi. 
Qudau'un  s'en  alla  vers  le  roi 
Lui  dire ,  ouasi  hors  d*haleine  ^ 

?ue  gens  aune  terre  lointame 
ers  lui  vouloienc  être  introduits  ^ 
Et  qu'on  leur  avoit  fermé  l'huis  , 
De  crainte  de  quelque  surprise. 
Latin  en  fit  la  mine  grise , 
Car  le  bon  prince  étoit  peureux  ^ 
D'ailleurs  grince  très-généreux  : 
Mais  les  princes  comme  les  autres  , 
(  Je  n'entends  pas  parler  des  nétres  ) 
Ont  y  grâces  à  l'humanité , 
Quelque  défectuosité  >  ^       ' 

Et  sont  hommes  pour  tout  potage  y 
Nonobstant  leur  haut  parentage. 
Cet  envoyé  lui  dit  aussi , 
Ce  qui  le  mit  hors  de  souci , 
Que  cette  ambassade  étrangère 
Avoit  des  présens  à  lui  faire» 
Latin  ,  à  ce  mot  de  présent^ 
A  toute  oreille  fort  plaisant , 
Se  mit  à  rire  comme  un  singe  ; 
Il  changea  vitement  de  linge  , 
Se  composa ,  se  radoucit^ 
Prit  une  soutane  et  s'assit. 
Je  me  trompe  ,  il  fut  droit  au  temple , 
Lequel  étoit  fait ,  par  exemple  y 
Comme ,  attendez  ,  en  bonne  foi 
Je  ne  sais  pas  bien  comme  quoi  ; 
Consultons  là-dessus  Virgile. 
Ce  versificateur  habile 
Dit  que  ce  temple  des  plus  beaux , 
Se  soutenoit  sur  cent  tréteaux  y 
Et  dit  aussi  que  son  ponique 
Tenoit  un  peu  trop  du  gothique. 
Ce  temple  servoit  a  Latin, 
Quand  il  vouloit  faire  festin  ; 
Il  aimoit  fort  la  bonne  chère , 
Lorsqu'elle  ne  lui  coytoit  guère. 
Dans  ce  temple  l'on  s'assembloit  ^ 
On  y  jouoit ,  on  y  baisoit 
Aux  jours  de  fête  et  jours  de  noce. 
En  putte  pemture ,  ou  bien  bosse  ^ 
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lye  Latin  les  nobles  ayeux , 
Erigés  lors  en  demi-dieux , 
JEtoient  le  long  de  ^a  muraille 
£n  habit  de  donner  bataille*  ^ 

ies  sieurs  Italus ,  Sabinus  , 
Et  le  porte-faulx  Saturnus  , 
Et  maints  autres  personnages  ^ 
Fous  en  guerre ,  comme  en  paix  sagei^ 
Et  Picus ,  récuyer  expert , 
Changé  par  sa  femme  en  pivert ,  ^ 

Sa  femme  fameuse  sorcière , 
Comme  je  vous  ai  dit  naguère. 
On  avoit  dans  ce  temple  mis 
Force  dépouilles  d'ennemis , 
Et  Ton  y  voyoit  maints  trophée» 
D'armes  bien  ou  mal  étoffées. 
Ce  fut  donc  en  ce  temple-U , 
Un  huissier  faisant  le  holà , 
Que  l'ambassade  fut  ouïe. 
Latin ,  la  face  épanouie  , 
Dit  aux  Troyens  ce  que  voici.  *    > 

Messieurs ,  d'où  venez-vous  ainsi  î 
Kous  demandez-vous  la  passade? 
Un  des  premiers  de  l'ambassade , 
A  ce  discours  hors  de  raison , 
Que  leiu:  faisoit  ce  roi  grison , 
Fut  bien  fon  tenté  de  répondre 
De  quoi  sa  majesté  confondre; 
Mais  le  roi  qui  l'appréhenda  , 
La  chose  ainsi  raccommoda. 
Qui  vous  amène  en  ce  rivage 
Avec  votre  grand  équipage  ? 
Et  par  quel  bien  de  vent  portés , 
Vous  êtes-vous  ici  plantés  ? 
Nous  savons  fort  bien  qui  vous  êtes  ; 
Et  les  longs  chemins  aue  vous  faites , 
Depuis  que  la  fureur  du  Grec 
A  réduit  votre  ville  à  sec. 
Quoique  peu  savant  dans  l'histoire  ^ 
C'est  a  moi  chose  fort  notoire , 
Que  le  bon  père  Dardanus , 
De  qui  les  Troyens  sont  venus  f 
Fut  né  natif  de  cette  terre , 
Et  par  le  moyen  de  la  guerre 
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Dans  votre  terroir  Phrycien 

8u*it  amassa  beaucoup  ae  bien  : 
[aintenant  le  révérend  sire 
Dans  le  ciel  a  ce  qu'il  désire , 
Où  ,  bien  mieux  que  chez  Guénego  ^  ' 
On  a  toute  chose  a  gogo  , 
Où  la  vapeur  des  sacrifices 
Sent  le  ooudin  et  les  saucisses , 
Dont,  plus  que  du  vin  les  Flamans  , 
Les  dieux  sont  endiablés  gourmans. 
Or  donc  ,  mes  braves  gentilshommes  j 
Par  Dardanus  parens  nous  sommes  : 
Mais  quand  parens  vous  ne  seriez , 
Nous  voulons  bien  <}ue  vous  sachiez 
Que  notre  courtoisie  est  telle , 
Que  même  sans  la  parentelle 
Ma  maison  je  vous  oiTrirois  , 
Et  de  mon  mieux  vous  traiterois» 
Ainsi  dit-il.  Ilionée , 
D'une  face  non  étonnée , 
Lui  dit  ces  mots  en  Florentiii  : 
Race  de  Faune ,  roi  Latin  , 
Le  vent  de  Brie  ou  de  Gaiems  , 
Ou  la  mer  qui  vaisseaux  berne  , 

Laquelle ,  non  plus  que  le  vent ,         '  '  - 

Ne  sait  ce  qu'elle  fait  souvent , 
Ou  le  dessein  de  faire  aiguade  , 
Ne  nous  met  point  en  cette  rade  ; 
Ce  n'est  point  contre  notre  gré , 

Mais  de  propos  délibéré 

Que  nos  vaisseaux  dans  votre  Tybre 

Ont  arrêté  leur  course  libre. 

Tels  que  vous  nous  voyez  ici , 

Nous  sommes  Trovens ,  dieu  merci , 

En&ns  de  la  superoe  Troye , 

La  plus  grande  ville  qu'on  voyc , 

Au-moins  qu'on  voyoït  autrefois  , 

Avant  que  l'incivil  Grégeois  , 

D'une  cité  pleine  de  gloire , 

Eût  fait  une  pelouse  noire , 

Et  nous  eût  malement  contraints 

De  courir  les  pays  lointabs. 

Nous  tirons  dès  dieux  origine^ 

C'est  en  avoir  de  la  plus  hne  : 

JEnéas , 
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JEn&Ls  y  notre  roi  gentil , 
Vient  de  Jupiter  en  droit  fil. 
Par  nous  ce  bon  seigneur  vous  mande . 
Que  bien  fort  il  se  recommande 
A  votre  générosité. 
Qu'il  veut  boire  à  votre  santé , 

g  Et  joindre  ses  sujets  aux  vôtres  ; 
|u  un  seul  de  nous  en  vaut  quatre  aiitie» 
t  que  vous  pouvez  essayer 
g  Si  prix  d'argent  nous  peut  payer  : 
ue  dans^  la  fortune  contraire  ; 
*est  plaisir  que  de  nous  voir  faire  ; 
Et  pour  ce  qu'on  appelle  cœur , 
Que  nous- en  avons  du  meilleur. 
Exemphim ,  la  guerre  de  Troye  , 
A  peine  trouvons-nous  qui  croye 
Les  beaux  faits  que  nous  racontons  ,' 
Et  81 ,  ma  foi ,  nous  ne  vantons 
Pas  la  moitié  de  notre  force. 
On  juge  du  bois  par  Técorce  ^ 
Et  du  dedans  par  le  dehors  : 
Considérez  de  près  nos  corps  , 
Et  iugez  quels  nous  devons  être.. 
Cela  dit ,  pour  faire  paroître 
Leur  très^rande  sincérité. 
Comme  s'fls  l'eussent  consulté , 
Les  Trovens  sur  la  jambe  droite 
Firent  d'une  manière  adroite 
Une  pirouette  à  deux  tour»  , 
Durant  quoi  cessa  le  discourt 
Du  sage  ambassadeur  d'-ffinée^ 
La  pirouette  étant  tournée , 
Il  reprit  son  discours  ainsi. 
Dans  notre  flotte  en  raccourci 
Vous  voyez  la  grandeur  de  Troy«t, 
Où  le  soleil  à  plomb  flamboyé  ; 
Où  ce  flambeau  major  àts  cieux 
Rarement  réjouit  les  yeux  : 
Il  n^est  personne  si  stupide  ^ 
JEt  si  peu  d'écouter  avide , 
Qui  ne  sache  les  grands  combat^y 
Par  qui  le  grec  nous  mît  à  bas. 
De  ce  déluge  de  misères , 
A  raconter  encore  amères  , 
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Nous  nous  sommes  sauves  par  mer  , 
Tant  il  fait  bon  savoir  ramer. 
Je  le  jure  par  maître  -Snée , 
Par  sa  mam  de  manchette  ornée  ; 
Cette  main  ,  gui  le  poing  fermé 
A  souvent  maint  homme  gourmé , 
Et  qui ,  quoiqu'un  peu  large  et  plate  , 
A  pourtant  la  peau  délicate  :         | 
Je  jure  donc  que  gens  puissant , 
Et  reines  et  roh  tlorissans  , 
Nous  ont  offert  leur  alliance , 
Et  leur  pays  et  leur  puissance  ; 
Nous  les  en  avons  refusés  9 
Dont  ils  se  sont  scandalisés  ; 
Mais  les  dieux  qui  ne  sont  pas  bêtes  > 
Nous  rompoient  si  souvent  les  têtes 
Du  pays  droù  vient  Dafdanus , 

Su'enfin  nous  y  sommes  venus, 
ous  avons  besoin  d'un  asyle  ; 
Avec  nous  chemine  une  ville , 
Si  bien  que  qui  nous  recevra  , 
Son  état  en  augmentera  : 
C'est  à  vous ,  monseiçneûr ,  à  dire 
Si  j'obtiens  ce  que  je  désire. 
Au-reste  pour  vous  donner  j'ai 
Ce  que  lès  rats  n'ont  pas  mangf  ; 
Un  bonnet  qui  fut  d'écarlate. 
Le  verre  a  Anchise  sans  patte , 
Mais  qu'il  chérissoit ,  le  seigneur  f 
Plus  que  s'il  eut  été  meilleur  : 
Car  ce  verre  à  bon  mesurage  , 
Tenoit  chopine  et  davantage  ;  ^ 
De  Priam  le  sceptre ,  et  le  dais 
De  fine  serge  de  Beauvais  : 
Pour  sa  couronne ,  elle  est  perdue  j 
Une  camisole  pelue , 
Dont  il  se  servoit  en  hïvetf  ; 
Un  sien  pourpoint  de  damas  verd  ^ 
Et  deux  paires  de  bas  d'estam^ , 
De  la  main  d'Hécuba  ,  sa  femme» 
Ilionée  ainsi  parla,  « 

Et  ses  beaux  présens  étala. 

Le  roi  Latm  ,  pensif  et  morne  ,' 
Comme!  qui  survient  une  cpicne  , 
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Demeura  décontenancé ,    . 

Tête  basse  et  sourcil  froncé , 

Roulant  son  foible  luminaire , 

Comme  une  guenuche  en  colère , 

Sans  remuer  non  plus  qu^un  pieu* 

Un  auteur  dit  qu*il  jura  dieu  , 

Cela  s'entend  en  sâ  [)ensée , 

Car  il  eut  l'oreille  ofFe^ïsée 

De  quiconque  l'auroit  ouï  ; 

Je  n'en  ^dis  non ,  non  plut  qu'ouï  ^ 

Car  du  prochain  j  même  pour  rire  , 

Il  n'est  pas  permis  de  médire* 

Le  roi  donc  fut  assez  long  tems 

A  grommeler  entre  ses  dent&  , 

Et  sans  dire  mot  à  personne  ; 

Les  riches  présens  qu'on  lui  donne , 

Ne  lui  donnent  point  cEans  les  yeux» 

Il  se  souvient  bien  que  les  dieux , 

Qui  savent  bien  plus  que  nous  autres  ^ 

Quand  il  disoit  ses  patenôtres  ,  \ 

L'avoient  averti  maintes  fois  , 

Par  sonees  et  de  vive  voix  , 

De  ne  faire  en  nulle  manière  ^ 

Présent  de  sa  riche  héritière 

A  quelque  fat  d'Italien  , 

Desquels  le  meilleur  ne  vaut  rien  : 

Mais  de  choisir  quelque  bon  drôle 

D'Espagne  ,  de  Grèce ,  ou  de^ Gaule  ^ 

Champagne  ,  Brie ,  et  calera  , 

Ou  de  tel  lleXi  qu'il  vous  plaira  • 

Et  que  c'étoit  chose  certaine  j 

Que  maint  renommé  capitaine  ^ 

Qui  devoit  à  force  de  coups  , 

Donner  aux  humains  du  dessous  ^ 

Et  qui  par  traités  et  par  guerre 

Se  rendoit  maître  de  la  terre  9 

Sortiroit  du  noble  étranger  , 

gui  devoit  de  son  pain  mangef  ^ 
t  coucher  en  cérémonie 
Avec  l'infante  Lavinie. 
A  cet  oracle  de  Faunus 
Rêve  le  bon  roi  Latinus 
Si  fort,  que  toute  l'assistance 
Ne  die  pas  tout  ce  qu'elle  en  pense  ; 
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Mais  si  long  tems  il  rêvassa , 
Que  plus  aun  Troyen  s*en  lassa.    . 
U  le  vit  bien  ,  dont  il  eut  honte , 
Conune  s'il  eut  fait  un  sot  conte  ; 
Enfin  son  esprit  se  calma  , 
Et  vôict  comme  il  déclama  : 
Mes  beaux  messieurs  de  Fambassadc  i 
Vous  n*avez  qu'à  faire  gambade , 
Ce  que  vous  avez  demandé 
Vous  sera  par  nous  accordé  ; 
Nous  embrasserons  avec  Jjoyc  * 
Le  révérend  prince  de  Troye, 
Et  voulons  bientôt  lui  donner 
A  souper  ,  ou  bien  à  dîner  , 
Lequel  des  deux  n'impone  guère , 
Pourvu  qu'il  fasse  bonne  chère. 
Mon  vin  vieux  depuis  peu  percé , 
Lui  sera  largement  versé; 
J'y  veux  tout  mettre  par  écuelles  , 

Y  dire  des  chansons  nouvelles , 

Y  boire  en  trou ,  manger  en  loup  ,      • 
Et  sceptre ,  à  part,  faire  le  fou. 

Allez  donc  dire  à  votre  maître 

Que  je  lui  veux  fcire  paroîrre 

Que  je  l'aime  avec  passion  ^ 

Et  que  de  mon  affection 

Pour  lui  donner  un  riche  gage , 

Je  lui  destine  en  mariage 

Un  enfiint  ^ue  Dieu  m'a  donné, 

Un  esprit  bien  morigéné , 

Ma  fille  ,  que  la  destinée 

Me  défend  d'être  en  hyménée 

Donnée  à  quelqu'un  de  ces  lieux , 

Ainsi  que  m'ont  appris  les  dieux , 

Qui  n'entendent  pas  raillerie. 

raurois  de  la  fbrcenerie 

Assez  pour  me  faire  enchaîner , 

Si  je  m*allois  embeguiner 

D'un  gendre  de  cette  contrée , 

Là  volonté  m'étant  montrée 

Des  dieux ,  à  qui  de  tout  mon  cceuf 

Je  suis  très-humble  serviteur* 

Audience  ainsi  fîit  donnée 
A  l'éloquent  Ilionée  ;^ 
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Puis  après  il  fut  question  ,  -r J  / 

En  svmbole  d'affection , 

De  donner  au  bon  fils  d^Ancfaîse 

En  présent  quelque  chose  exquise. 

Le  roi  choisit  dans  son  haras 

Cent  chevaux  tant  maigres  que  gras  ^ 

Tous  dressés  à  porter  des  «lales  • 

Sur  le  tout  deux  fines  cavales       * 

Que^  Latin  avoit  fait  dresser 

A  bien  adroitement  verser 

Dans  le  plus  beau  chemin  du  monde. 

/entends  ici  quelqu'^m  qui  gronde  . 

Et  qui  dit  que  verser  un  char 

Ou  par  dessein  ,  ou  par  hasard, 

A  tout  quadrupède  est  un  vice': 

Mais  il  saura  que  par  caprice  ,^ 

Autant  que  pour  la  rareté;     ' 

Ces  cavales  avoient  été 

Par  le  roi  des  latins  dressées^ , 

Et  soigneusement  exercées 

A  verser  char  ou  chariot' 

Sans  ornière  ,  pente  ou  cahot. 

De  plus  ce  très-noble  ^telage 

Etoit  du  noble  parentage 

Des  coursiers  du  blondin  Phoebus , 

Ce  qui  fut  un  méchant  abus  ; 

Circé,  la  méchante  sorcière 

Aux  chevaux  de  porte-lumiere 

Supposa  maauerellemw       •  ^   * 

La  cousine  d'une  jument , . 

Dcpuij  peu  morte  à  son  service  r 

Elle  eut  ainsi  par  artifice 

Un  attelage  sans  pareil , 

Parent  de  celui  du  soleil. 

Or  donc  la  piétonne  ambassade 

De  chez  Latin  en  cavalcade 

g.evint,  chacun  des  mieux  monté. 

Et  tenant  bien  sa  gravité. 

Cependant  Junon  TArgienne  ^ 

Selon  sa  coutume  ancienne , 

D'Argos  seule  s'en  revenoît 

Dans  un  joli  char  que  trainoic 

Une  paire  de  paons  superbes; 

Si  j'étoia  un  de  nos  Malherbe» , 
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J>n  ferois  la  description  : 

Mais  j'ai  ouï  parler  dlxion , 

Ft  8ai§  bien  que  trop  entreprendre  ^ 

Est  le  moyen  de  se  méprendre. 

Junon  donc  revenoit  d' Argos , 

Dame  toujours  sur  ses  ergos  ,• 

Toujours  colère  et  glorieuse  ^ 

En6n  toujours  capricieuse. 

Sur  le  promontoire  Pachyn , 

Qui  se  trouvoit  en  son  chemin  $ 

Elle  pensa  faire  une  pose  : 

Mais  bien  souvent  ce  qu'on  propose 

Rencontre  contrariété. 

Elle  avoit  son  char  arrêté 

Pour  donner  haleine  à  ses  bétes , 

Elle  vit  des  Troyens  les  fêtes  : 

Elle  auroit  bien  mieux  aimé  voir 

Son  Jupiter  lui  faisant  noir  , 

Lui  fiiisant  même  une  algarade  ^ 

Par  exemple  ,  d'une  gourmade , 

Lui  faisant  application  : 

Car  après  la  correction  , 

La  gourmade  ,  n^en  fût-il  qu'une , 

Est  d'une  vertu  non^  commune. 

La  dame  donc  eût  mieux  aimé 

Voir  son  mari  contr'elle  armé , 

Que  de  voir  les  soldats  d'-^née 

Passant  payement  la  journée  ^ 

Comme  il$  tâchoient  de  fair%  alors ^ 

Rians  et  se  traitans  le  corps  , 

Parce,  qu'à  la  troupe  envoyée 

On  avoit  la  paix  octroyée  , 

Et  de  plus  a  leur  bon  seigneur 

Une  pucelle  en  tout  honneur.    ' 

Leurs  nefs  à  sec  sur  le  rivage  ^ 

Ne  craignolent  plus  vent  ni  naufrage  ; 

Loin  de  songer  plus  à  nager  , 

Ils  travailloient  à  se  fqger  : 

Dont  Junon  plus  qu'à  demi-morte 

Se  mit  à  parler  de  la  sorte  : 

Bon 9  messieurs  les  Troyens  ,  bon^  bon: 

Loin  d'être  réduits  en  charbon 

Comme  votre  ville  de  Troye  , 

Vous  n'avez  que  plaisir  et  jQye  : 
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Et  moi ,  j'enrage  de  bon  cœur , 
Moi  3  de  Jupiter  femyne  et  soeur» 
N'ont-ils  pas  leurs  peaux  garanties 
Du  feu  oe  leurs  maisons  rôties  , 
Et  dans  leurs  villes  prises  pris  j 
Les  ai-je  vendus  à  vj(l  prix  î 
Enfin  les  ai-je  pu  détruire  ? 
Ma  foi ,  je*n'ai  fait  que  leur  nuire  ^ 
Et  ne  leur  ai  nui  aue  si  peu  , 
Qu'ils  en  tournent  la  chose  en  jeu. 
Ne  les  vois-je  pas  sur  le  Tybre  , 
Qui  vont  tranchant  du  peuple  libre; 
Et  leur  ffrand  lourdaut  d'^ne'as , 
Qui  va  niisant  le  fierabras , 
Faisant  des  forts  ,  traçant  des  lignes  ? 
Hkf  ma  fbi ,  mon  beau  Jean  dts  VigneS'^ 
Si  je  laissois  hausser  vos  forts  , 
Vous  iriez  croire  que  je  dors  : 
Je  vais  vous  montrer  que  je  veille  ^ 
Je  vais  vous  faire  à  la  pareille 
Enrager  votf  e  chien  de  sou  ; 
Il  faut  se  défier  d*uh  fou  : 
Je  vous  apprends  que  je  suis  folle  y 
Et  que  je  tiendrai  ma  parole. 

?uoi  !  Mars ,  un  soudrille ,  un  fâcheux  ; 
out  mon  fils  qu'il  est ,  un  franc  gueux  , 
A  pu  perdre  la  gent  Lapithè  ; 
Et  Diane  une  chatemite  , 
Qui  fait  la  prude  et  ne  l'est  pat , 
A  mis  les  (Jalydons  à  bas , 
Et  Jupiter  la  laisse  faire , 
Alors  qu'il  la  voit  en  colère  : 
Et  moi ,  l'on  me  laisse  enrager , 
Au  lieu  de  mes  afironts  venger  ! 
Et  moi ,  j'ai  beau  faire  la  guerre 
Aux  Troyens  par  mer»ct  par  tetre  , 
Leur  ouvrir  en  mer  des  pertuis 
Profends  comme  gouffres  ou  puit9  , 
Et  mes  Carybdes  et  mes  Scylies 
Sont  des  embûches  inutiles  ^ 
Ils  en  sont  quittes  pour  la  peur! 
Les  gredins  ,  les  faauins  d^honneur  ^ 
Sans  me  craindre  ni  la  marée  , 
Je  leur  vois  la  face  asiurée 
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Plar  la  bont^  du  roi  Latin  ; 

Et  leur  destin  sur  mon  destin ,, 

g  loi  <]ue  j'entreprenne  ^  l'emportef 
a  fbi,  jevoudrois  être  morte  ^ 
Mais  ma  sotte  divinité 
M'exclut  de  la  mortalité  ; 
n  faut  malgré  mot  que  je  vive^ 
Et  que  i'enrage  toute  vive  , 
De  voir  un  £>mme  haï  de  moi  ^ 
Bn  nasse  de  devenir  roi. 
Mail  avant  quHt  porte  couronné  ^ 
.  A  sa  détestable  personne 
Je  ferai  tant  mordre  les  doig^  ^    . 
Fût-il  pieux  cent  mille  fois 
Plut  quMl  ne  sMmagine  d'être  : 
Mon  mari  qui  l'aime  est  le  maître  r 
Mab  ma  tête  pleine  de  vent 
Le  £iit  enrager  bien  souvent  ; 
Nous  nous  trouvons  en  ce  rencontre  , 
Lui  pour  iEnéas ,  et  moi  contre  : 
Tous  les  Dieux  seront  au  plus  fort  > 
Mais  tous  les  diables  m^aiment  fort  ^ 
Et  fourniront  à  ma  colère 
Cent  mille  moyens  de  mal  faire  ^ 
Et  de  reculer  bien  ou  mal 
Le  jour  de  cet  hymen  fatal 
Du  fih  de  la  putain  céleste , 
Qu'autant  que  son  fils  je  déteste»^ 
Le  destin ,  tort  capricieux , 
Oui  même  eourmande  les  Dieux  > 
voudra  l'achever  à  ma  barbe  : 
Mais  je  jure  par  sainte  Barbe^ 
Ce  qui  m'amve  rarement  ^ 
Car  je  n'aime  pas  le  serment: 
Par  sainte  Barbe  donc  je  jure , 

g|u'it  soufirira  plus  d'une  injure  ^ 
t  de  retardement  plus  d'un  ^ 
Ce  soudrille  soufle-petun , 
Avant  qu'en  face  de  l'élise 
Il  épouse  la  fille  exquise 
Que  cet  impertinent  destin 
Lui  garde  chez  le  roi  Latin: 
Le  fiis  de  Vénus  la  succube , 
Ausst4ûen  qM  le  fila  d'Hécuoe  ^ 
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Fera  par  son  hymen  fatal 
A  plusieurs  peuples  bien  du  mal. 
Latin ,  aux  noces  de  son  cendre , 
Verra  du  san^  humain  repandrf } 
Et  du  vin  moms  on  y  boura, 

8ue  du  vin  on  v  répandra, 
r  çà  mettons  la  main  à  i'cravre,  .  # 

Une  dame  au  crin  de  couleuvre  , 
De  qui  lé  diable  même  a  peur  j 
Parce  qu'elle  est  de  mon  numeur. 
C'est-à-dire  franche  tijgresse^ 
Est  une  très-propre  diablesse 
A  faire  au  beau  fils  d'Anchisès 
Un  tour  plus  fâcheux  qu'un  procès*  ^ 

Ainsi  dit  Junoh  courroucée  ; 
Et  puis  ayant  sa  voix  haussée 
En  fausset  >  que  l'on  entendit 
Jusqu'en  enfer  qu'elle  étourdie , 
Alecton  fut  par  elle  huchée  : 
Qui  lors  se  trouvant  empêché? , 
Répondit  en  voix  d'éléphant , 
On  y  va  9  ne  criez  pas  tant  : 
Car  elle  craint  fort ,  la  mâtine  | 
De  voir  dame  Junon  mutine  , 
Qui  toute  déesse  au'ellé^est , 
Est  diablesse  quand  il  lui  ptait. 
Cette  Alecton  est  enragée 
Autant  qu'une  bigottç  âgée  ; 
Ses  sœurs  même  lui  veulent  mat  > 
Et  ce  dangereux  animal 
Déplaît  si  fort  au  t5jran  blêm^e, 
QuMl  auroit  un  plaisir  extrême 
Si  la  mort  d'enfer  l'enlçvoit , 
Cela  s'entend ,  s'il  se  pouvait. 
Elle  a  pour  toute  chevelure 
De  serpens  une  garniture  , 
Elle  en  a  même  o^s  le  sei» , 

Exhalans  tous  un  air  mal-sain ,  '         ^      . 

Plus  puant  qu'une  haleine  forte  ; 
Oui ,  ou  le  ^ran<!  diable  m'emporte» 
Après  avoir  )uré  si  fort , 
Qui  ne  me  croit  pa*  ,  a  grand  tort. 

J'ai  dû  vous  dire  ^  ce  me  semble  ^ 
Que  Junon  mit  ses  paons  àTamblfi  ^ 
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Et  descendit  de  ce  Heu  haut. 
Parce  que  jusqu'au  manoir  chaud 
De  cette  vilaine  fiirîe , 
Où  chacun  hurle  ,  où  chaciin  crie> 
Alecton  difficilement 
Fût  ouï  son  commandement. 
\iDici  parole  pour  parole 
Ce  que  dit  la  déesse  folle  ^ 
Rouge  en  face ,  et  d'un  aigre  ton  j 
A  la  mal-plaisante  Alecton  : 
Alecton  ,  ma  chère  mignonne  , 
Que  j'estime  plus  que  personne  y 
Tu  peux  me  faire  un  grand  plaisir  , 
Et  tu  ne  peux  jamais  choisir 
De  plus  grande  malice  à  faire  , 
Que  celle  par  qui  tu  peux  plaire 
A  moi ,  femme  de  Jupiter  ; 
Toi  seule  me  peux  contenter , 
Toi  qui  peux  désunir  les  frères  , 
Et  rends  les  amis  adversaires  : 
Ce  que  je  veux  est  plus  aisé. 
Je  veux  qu'un  vieux  roi  méprisé 
Par  sa  femme,  une  franche  fblle^ 
Ne  puisse  tenir  sa  parole  ; 
Et  qu'un  fugitif  de  Troyen 
Soit  ici  battu  comme  un  chien  : 
Que  deux  rivaux  se  veuillent  battre  ; 
Qu'un  d'eux  fàssç  le  diable  à  quatre; 
Et  que  la  reine  que  je  di. 
Ait  l'esprit  assez  étourdi 
Pour  troubler  royaume  et  famille  , 
Plutôt,  que  souffrir  que  sa  fille 
Soit  mariée  à  ce  grand  fat , 
Qui  doit  régner  dans  son  état , 
Et  que  je  hais  comme  la  peste. 
Toi  seule  ^et  tout  ce  qui  me  reste  ; 
Mon  esprit  franc  ,  esprit  milin , 
Comme  le  tien  à  nuire  enclin  , 
N'a  plus  rien  de  quoi  mettre  en  œuvre^. 
Va ,  ma  belle  ^u  crin  de  couleuvre  , 
Prends  toute  ma  mauvaise  humeur  j 
Et  me  vas  faire  une  rumeur , 
D'où  naisse  une  guerre  civile. 
Alecton  ,  comme  très^civilc  > 
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Radoucit  tes  gros  yeux  ardens , 
Et  sourit  et  découvrant  ses  dents 
En  pointe  comme  dents  de  scie; 
De  son  tcton  fait  en  vessie  , 
Qui  lui  servoit  à  se  moucher  ^ 
Elle  se  mit  à  se  torcher  ; 
Puis  s'étant  ainsi  composée. 
En  ton  de  voix  de  roue  usée, 
Qui  durant  le  chaud  a  besoin 
D'une  livre  ou  deux  de  vieux-oin  , 
Parlant  à  la  Laconienne , 
Répondit  :  qu'à  cela  ne  tienne. 

La  déesse  s'en  retourna., 
Et  la  vilaine  s'atourna 

Comme  luie  vieille  aux  jours  de  fSte  ,  ^ 

Tressa  les  serpens  de  sa  têtej 

Et  d'un  de  ceux  de  son  gousset 

Se  servit  comme  d'un  lacet. 

Et  puis  la  pucelle  terrible , 

Se  rendant  aux  yeux  invisible  , 

Se  coula  chez  le  roi  Latin  , 

Où  par  un  chemin  clandestin 

Elle  alla  chez  la  reine  Aifnée , 

Qui  lors  dans  sa  chan^bre  enfermée  j 

Pestoit  fort  contre  son  époux , 

Su'elle  appelloit  le  roi  des  fous  ^ 
'avoir  l'alliance  jurée    ^ 
Au  fils  de  dame  Cythérée ,  ' 
Et  préféré  le  Phrygien 
A  Turnus,  prince  italien  ; 
Maudissant  cent  fois  la  journée 
Qu'on  parla  de  cet  hyménée  , 
Et  jurant  gros  comme  le  bras  , 
Qu'aux  noces  elle  n'iroit  pas. 
Elle  étoit  dans  cette  pensée 
Terriblement  embarrassée , 
Alors  qu'Alecton  lui  lâcha 
Un  gros  serpent ,  qui  se  cacha 
Sous  une  jupe  de  ratine , 
Oui  couvroit  sa  peau  de  la  Chine. 
Il  se  promena ,  le  larron , 
Sur  son  sein  et  sur  son  giron  , 
Et  par  je  ne  sais  quelle  voye  ^ 
La  pénétra  jusques  au  foye  » 
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Inspirant  une  ame  d'aspic 
A  fion  corps  malade  du  rîc. 
Ce  serpent,  aussi  noir  qu'un  merle  » 
Tantôt  étoit  couleur  de  perle , 
Et  tantôt  la  guirlande  étoit 
De  la  dame  qu'il  empestoit  ; 
Tantôt  vu  ,  untôt  invisible , 
Sans  doute  l'animal  terrible 
Etoit  quelque  serpent  sorciers 
Et  des  meu  leurs  de  son  métiejr. 
Ayant  bien  la  reine  gâtée  ^ 
Et  duëment  enserpentee 
Par  tous  les  endroits  de  son  corpus. 
Tant  du  dedans  que  du  dehors  ^ 
Je  ne  sais  par  quelle  manière 
Il  retoufna  dans  la  crinière  * 
D'Alecton ,  ni  ce  qu'il  devint , 
Ni  si  chez  la  reine  il  se  tmt  ; 
Virgile  ne  dit  pas  la  chose  , 
Et  je  n'en  sais  pas  bien  la  caus.e« 
Bien  sais-je  qu'au  commencement 
La  reine  alla  tout  doucement , 
La  rage  en  son  corps  enfermée  y 
N'étant  guère  encor  allumée  , 
Comme  une  sotte  mère  fait  « 
Quand  Pépoux  de  sa  fille  est  laid , 
Ou  qu'il  lui  manaue  quefque  chose  : 
Elle  n'eut  pas  la  ooucne  close 
Sur  sa  fille ,  et  sur  le  Troyen 

Edevoit  avoir  pour  rien, 
elle  trouvoit  quelque  amie  , 
isoit  la  Jèrémie , 
Et  larmoyoit  de  ses  deux  yeux  ,  . 
Qu'elle  avoit  un  peu  chassieux. 
O  mon  bon  mari ,  disoit-elle  ,  - 
Je  t'ai  vu  beaucoup  de  cervelle  ; 
Mais  maintenant,  en  bonne  fbi^ 
Tu  n'en  as  guère  plus  que  moi , 
Qui  n'en  ai  pas  notable  somme  : 
Dis-moi ,  n'es-tu  pas  uo  pauvre  homme  , 
D'avoir  gardé  pour  un  passant 
Ma  fille ,  un  ange  ravissanf  ? 
Et  cette  malheureuse  fille 
Sera  la  femme  d'un  soudrille , 
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D'un  fanftron ,  jureur  de  dîeu , 
D'un  gueux  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  ; 
Et  Turnus ,  qui  l'a  tant  servie , 
Et  qui  l'aime  plus  que  sa  vie. 
De  parens  sans  reproche  issu. 
Qui  n'est  ni  boiteux ,  ni  bossu. 
Se  la  verra  prendre  à  sa  barbe  , 
Par  un  larron  ,  par  un  Alarbe  , 
Un  Turc  ,  dès  le  lendemain 
Du  jour  qu'il  aura  mis  sa  main 
Dans  celle  de  ma  Lavinie , 
Avecque  sa  troupe  bannie 
S'enfuira  ,  nous  laissant  tous  deux 
S'arrachant  et  barbe  et  cheveux  ; 
Ainsi  fit  de  la  garce  Hélène 
Le  Pâtre  au  coiu-age  de  laine , 
Paris,  le  miroir  à  putain  : 
Ainsi  fera  pour  le  certain 
Ce  corsaire  de  maître  ^née. 
Qui  de  notre  fille  emmenée 
Etant  lassé  de  s'ébaudir , 
La  planterapour  reverdir. 
Si  le  dieu  Faune  et  maint  pré$ag<ç 
T'ont  fait  savoir  qu'en  mariage 
Tu  ne  dois  ta  fille  loger 

S[u'avec  quelque  prince  étranger , 
aut-il  que  ta  majesté  craigne , 
Turnus  n'étant  pas  sous  ton  régne , 
Mais  notre  voisiu  seulement ,  ^ 

De  la  donner  et  promptement 
A  ce  Turnus ,  dont  le  bien  monte 
A  dix  mille  écus  à  bon  compte  ; 
Le  tout  en  droits  seigneuriaux , 


Ou  si  tu  la  lui  veux  ôter  , 
Le  diable  te  puisse  emporter. 
Ainsi  parloit  la  reine  Aimée  . 
Qui  fut  diablement  enflammée  , 
Quand  tenant  tels  discours  souvent''. 
Autant  en  emporta  le  vent. 
Cependant  après  cent  batailles. 
L'esprit  d!enfer  da|is  ses  entrailles 
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Etant  devenu  le  plus  fort  y 

Fit  prendre  à  son  bon-sens  l'essort  : 

Et  voilà  madame  la  reine , 

De  l'esprit  d'enfer  toute  pleine , 

gui  court  aux  petites-maisons  , 
6t-elle  cent  mille  raisons  : 
Mais  la  pauvre  reine  peu  sage 
N'en  avoit  rien  qu'une  en  partage  ; 
Mais  quand  elle  en  eût  eu  beaucoup  , 
Elle  les  perdit  pour  ce  coup  , 
Tant  elle  fut  endommagée 
De  la  bête  en  son  corps  logée. 
Elle  court  la  ville  et  les  champs , 

.Les  sages  latins  se  cachans , 
Soit  dans  les  champs ,  soit  dans  la  rue , 
Tant  fort  elle  mord,  frappé  et  rue. 

^  Virgile  ,  qui. n'est  pas  un  sot. 
Ici  la  compare  au  sabot ,  • 

guand  d'enfans  la  troupe  morveuse^ 
t  quelquefois  aussi  galeuse , 
A  coups  de  lanières  de  cuir 
Par-ci  par-là  le  font  fuir  ; 
Le  pauvre  sabot ,  pour  leur  plaire. 
Fait  mainte  course  circulaire , 
Et  les  marmousets  à  grands  coups 
Le  chassent  rians  comme  fous  ; 
De  même ,  la  reine  étourdie 
Plus  que  sabot  ni  que  toupie , 
Court  en  fureur  par-ci  par-là , 
Chacun  tremblant  dit ,  la  voilà  ; 
Au  diable  qui  voudrolt  Tattendre  i 
Ni  pour  d'elle  son  plaisir  prendre  , 
Ni  pour  tâcher  de  l'arrêter  ; 
Quelque  sot  iroit  s'y  frotter. 
Elle  Af  bien  pis  que  de  courre  ^ 
Jouant  des  bras  comme  à  la  mourrê  ^ 
Elle  entreprit  un  attentat 
Qui  sentoit  le  crime  d'état; 
Elle  contrefit  l'Imbriaque , 
Cette  altesse  démoniaque^ 
Et  s'enfiiyant  dans  les  forêts 
Avec  sa  nlle ,  tout  exprès 
Pour  reculer  la  paix  promise 
Au  bon  fils  de  messire  Anchise  ^ 
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Elle  se  cacha  quelques  jours  . 
Dans  les  obscurs  antres  des  ours  ; 
Puis  à  la  première  boutade 
Elle  courut  battre  l'estrade , 
Faisant  ravage  en  mille  lieux  y 
Si  bien  qu'il  ne  se  pouvoit  mieux. 
La  dame  étoit  tantôt  follette , 
Elle  est  maintenant  iyrognette,- 
(  Ces  deux  termes  diminutifs , 
Qui  devroient  être  augmentatifs , 
Sont  ici  mis  pas  ironie , 
Lecteur ,  souviens-t-en ,  je  t'en  prie  ; 
Car ,  ma  foi ,  si  tu  prétendois 
Me  donner  ici  sur  les  doigts 
Et  faire  le  mauvais  critique  , 
'  Je  te  dirois  chose  qui  pique  : 
Et  foin  delà  digression,  "^ 
Par  qui  notre  narration 
Est  y  peu  s'en  faut ,  embarrassée  ^ 
Reprenons  la  reine  insensée.  )^ 
D'un  iach ,  iach ,  évohé  , 
♦  Sortant  d'un  gosier  enroué , 
Elle  étourdissoit  les  campagnes  ; 
L'écho  s'en  oit  dans  les  montagnes 
Quand  sa  fille  ne  la  suit  pas , 
Ou  bien  qu'elle  hurle  trop  bas 
Ces  épouvantables  paroles^ 
Cette  impératrice  des  folles  • 
D'un  thyrse  lui  rosse  les  flânes , 
Dont  ils  deviennent  noirs  de  blancs. 

Le  seul  dieu  Bacchus  y  disoit-dle  y 

Est  digne  de  notre  pucelle  y  - 

Par  la  mordondienne  il  l'aura  y 

Le  trouve  mauvais  qin  voudra  ; 

Il  n'y  a  promesse  oui  tienne  , 

Il  l'aura  par  la  mordondienne  , 

Oui  y  par  la  mordondienne ,  oui» 

Par  ce  bruit  de  plusieurs  ouï , 

Répandu  parmi  la  province  ^ 

On  sut  que  la  femme  du  prince 

Etoît  depuis  peu  loup^garou , 

Mordant  les  chiens  oomme  un  chien  fou  ^ 

Roubnt  les  deux  yeux  de  sa  tête  ^ 

Et  bruyant  comqne  la  tempête  , 
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Trop  pleine  moitié  de  bon  vin , 
Ft  moitié  de  l'esprit  divin , 
Et  que  Bacchus ,  aussi  fou  qu'elle  j. 
Je  ne  dis  pas  que  la  pucelle. 
Mais  de  vin  comme  elle  trop  bu  , 
De  plusieurs  avoit  été  vu , 
D'un  thyrse  faisant  playe  et  bosse  ^ 
Et  paré  d'un  habit  de  noce , 
Barbe  raze,  ouïes  crins  épars, 
Comme  on  voit  quelque  jeune  gars^,. 
Durant  la  pénible  journée 
Qu'il  se  charge  d'un  hyménée.^ 
Ainsi  par-tout  l'on  racontoit , 
Et  par-tout  ainsi  l'on  mentoit  ; 
Car  ni  vin  brouilloit  sa  cervelle  ,; 
Ni  Bacchus  étoit  avec  elle  ; 
Mais  seulement  l'esprit  d'enfer  , 

Qui  la  puisse  bien  étouffer , 

Dans  le  sien  excitoit  la  rage 

Pour  rompre  un  pauvre  mariage». 

Les  dames  du  pays  latin , 

Susceptibles  d'un  avertin  ^ 

A  ces  bruits  prennent  la  campagne  ^ 

Vite  comme  chevaux  d'Espagne  , 

Et  formant  un  gros^  escadron  , 

Au  son  cassé  de  maint  chaudron  ^ 

Courent  comme  des  insensées  y 

De  la  laide  Âlecton  poussées. 

De  leurs  bouches  criant  lach  , 

Sort  une  vapeur  de  tabac  : 

Leurs  crmiéres  échevelées ,. 

De  feuilles  de  lierre  mêlées , 

Rendant  leurs  visages  affreux  : 

Chacun  voit  leurs  endroits  honteux  ; 

Leurs  piques  sont  entortillées 

De  peaux  de  bêtes  dépouillées  ; 

Jurant  dieu  si  fort ,  tn^a-t-on  dit  ^ 

Que  Jùpin  en  garda  le  lit. 

Au  milieu  d'elles  dame  Aimée  j^ 

D'une  grande  torche  allumée , 

Se  sert  ainsi  que  d'un  guidon  ; 

Ses  yeux  ardens  comme  un  brandon^ 

Et  tristes  comme  tragédies  ,  <  j  ^  - 

Epouvantent  les  plus  hardies  : 

Elle 
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Elle  chante  ,  ou  hurle  plutôt, 
Tant  elle  chante  ou  hurle  haut , 
En  posture  de  forcenée , 
De  Turnus  le  noir  hyménfo. 
Son  chaud  poumon  par  son  tuyaa 
Entonne  10  ,  10,  ïo. 

10  ,  10  ,  s*écrioit-elle  , 
Assistez-moi ,  troupe  ndelle  ; 
Par  saint  Bacchus  assistez-moi  ^ 
A  la  barbe  même  du  roié 
Vous  êtes  mères  ^  je  suis  mire  ^ 
Une  mère  vaut  bien  un  père  ; 
Faisons  en  sorte  oue  Turnus  ^ 
Et  pon  le  bâtard  de  Venus , 
Epouse  votre  noble  infante , 

Et  je  suis  votre  humble  servante». 
Sur  elle  ainsi  fàisoit  effet , 
D*Alecton  le  serpent  infect  ; 
ChaG[ue  dame  dans  sa  cervelle 
Avoit  de  la  rage  autant  qu^elle  ^ 

?ui  certes  en  avoit  alors 
out  ce  qu'en  peut  porter  un  corps. 
Les  cartes  étant  bien  brouillées  ^ 
Parmi  ces  dames  barbouillées  , 
Et  par  elles  le  roi  Latin 
Etant  au  bouc  de  son  latin , 
Alecton  sur  de  grandes  ailes  y 

?ui  n'étoient  ni  bonnes  ni  belles  ^ 
out  d'un  vol  s'en  alla  trouver 
Le  fier  Turnus  à  son  lever. 
J'ai  menti ,  ce  fut  la  nuit  noire , 
Qu'il  dormoit  dans  un  lit  d'ivoire  ^ 
(  D'ivoire  à  tout  hasard  je  di. , 
Car  un  rimeur  doit  être  hardi.  ) 

11  dormoit  dans  sa  ville  Ardée  > 
Par  Acrîse  ,  dit-on ,  fondée ,       ^ 
Ou  bien  quelqu'autre  tel  qu'il  soit  ^ 
Si  dans  de  l'ivoire  il  gisoit , 

Non  plus  que  qui  fonda  sa  ville  9  .     • 
C^est  chose  à  savoir  inutile» 
Alecton  ne  l'aborda  pas 
Avec  ses  infernaux  appas  ; 
Et  sous  la  forme  diabiotine  y 
Mais  sous  celle  d'une  béguine  ,  ^  ^ 

Tome  IV.  Ff 
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?ui  tenoit  fort  de  la  gueçoHy 
rêtresse  de  dame  Junon. 
Elle  ëcoit  Calybe  nommée  , 
Vieille  dame  fort  renommée , 
Ou ,  si  votti  voulez ,  vieux  barbon  , 
Car  sa  bouche  aux  dents  de  charbon  , 
De  barbe  longuette  et  pointue 
Etoit  amplement  revêtue , 
Si  ce  n'est  lorsque  le  rasoir 
Tous  les  huit  jours  la  faisoit  choir. 
Je  veux  vous  donner  quetqu'ld^e 
De  la  dbblesse  encalibée. 
Sa  face  de  couleur  de  bois  f 
A  voit  d'une  coque  de  nois 
Et  la  sécheresse  et  Técorce  ; 
Son  corps  qui  paroissoit  sans  force  ^ 
Etoit  soutenu  d'un  bâton  ; 
Ses  cheveux  étoient  de  coton , 
Et  gros  comme  poils  d'époussette; 
Et  sa  voix  étoit  de  chouette. 
Ecoutez  ce  qu'en  bégayant 
Et  sur  un  bâton  s'appuyant , 
Elle  dit  à  l'mfant  Rutule  , 
Prince  aussi  quinteux  qu'une  mule  : 
O  Turnùs  ,  6  Turnus ,  Turnus  , 
Tandis  que  le  fils  de  Vénus 
Sous  le  pied  te  va  coupant  l'herbe^ 
Comme  dit  l'antic^ue  proverbe  ^ 
Tu  t'amuses  ainsi  qu'un  veau , 
Comme  un  blondin  qui  fait  le  beau  ^ 
A  dormir  jusc{u'à  près  d'onze  heures  ; 
Ma  foi ,  tandis  que  tu  demeures 
Dans  ton  lit  du  marin  au  soir  , 
Ton  père  feroît  son  devoir , 
S'il  venoit  durant  la  nuit  sombre , 
De  coups  d'étrivîéres  sans  nombre 
T'apprendre  ,  qu'à  tel  jouvenceau 
Dormir  ainsi  n'est  pas  trop  beau* 
Cependant  qu'ainsi  tu  reposes^ 
Un  rival  fait  bien  d'autres  choses , 
Et  suit  bien  des  chemins  meilleurs  : 
Il  t'expose  à  tous  les  railleurs , 
Dont  on  dît  que  sa  flotte  abonde , 
Les  plus  grands  goguenards  du  monde  ^ 
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Qui  sur  Un  mût ,  qui  suf  ua  rièA 
Font  etiraglîr  les  gens  de  bien. 
Qui  piis  est  9  Latinus  lui  donné 
Son.néritiére  et  sa  cou^ronne  , 
C*est ,  par  ma  foi  y  tie  bien  payera 
Va  ,  va-t-en  cncbrô  iessuyer 
Les  traits  dés  galéi'ies  Toscane^  j 
Et  leur  &irè  faire  les  cannes  : 
Va,  va-t-en  donner  à  grands  frai^i 
A  ton  roi  des  latins  la  paix  ; 
Et  dé  la  paix  par  tbi  donnée 
Jouiita  ton  irival  JEnèt.^ 
Lors  dieu  sait  dé  té  voir  tojfidu  ^ 
Combien  tu  seras  confondu , 
Souffrant  Une  guerre  intcistiné 
Dans  ta  malheureuse  {Poitrine  ^ 
Et  de  ton  chef  frappant  les  liiurS^ 
Qui^  comme  tu  sais  ,  sont  bien  diifs* 
Junon^  qui  s'en  trouve  pfi^nsée  ^ 
M^a  dit  là-desâuâ  sa  pensée  , 
Et  moi ,  je  té  i*ai  fait  isavoir  ï 
Songe  un  peu  plus  à  ton  devoir» 
Trop  dormir  fait  mal  à  là  tête , 
Et  trop  dormir  c'est  vivre  en  bété  i 
£xcite-toi ,  jiire  un  peu  dieu  ^ 
Prends  ton  è^ét  et  ton  épieu, 
Et  isuivi  dé  vilains  visages  , 
Va  faire  cent  mille  ravages  J 
Et  si  la  chose  le  requiert , 
Ayant  pris  le§  TroyenJç  sanS  vert  j 
JDe  leurs  ^efs  va  faire  grillade. 
A  cette  mal-blaisante  aubade , 
l*urnus  fiant  avi  bout  des  dents , 
Lui  dit  :  vieille  aux  tétons  pédante  i 
Qui  diable  si  matin  t'ameîné  , 
Avecqùe  ta  mauvaise  haleine  > 
Venir  troubler  mon  doux  Sommeil  t 
Va ,  va ,  rengaine  ton  Conseil  > 
Et  t'en  va  filer  ta  quenouille.. 
La  flotte,  qui  près  d4éi  hlouitïé  | 
N'y  fhouillé  point  à  mon  Insu  , 
JLa  vieillesse  à  jtoh  ceil  déçu , 
Et  te  fait  avoir  la  berlUè^ 
Viéûi  bai'bôti  6U  vieille  bârbùé  | 
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Car  ton  menton  si  fort  barbu 
Rend  ton  sexe  fort  ambigu , 
Et  tu  peux  être  de  ces  dames , 
Sujettes  au  vin  comme  aux  femmes. 
De  ton  temple  et  des  immonels 
Va-t-en  tenir  nets  les  autels  , 
Et  me  laisse  la  guerre  à  faire. 
Ma  foi ,  c'est  bien  là  ton  af&ire  ; 
C'est  bien  toi  qui  dois  conseiller 
A  moi  Turnus  de  batailler  ; 
Junon  oui  s'en  trouve  offensée  ^ 
T'a  dit  là-dessus  sa  pensée  : 
Où  diable  l'as-tu  controuvé  ? 
Va  ,  va ,  ton  vin  n'est  pas  cuvé , 
Va  le  cuver  ,  vieille  ivrognesse , 
Ou  si  je  découvre  ta  fesse., 
Par  cent  claques  sur  ton  eu  sec 
Je  t'imposerai  le  respect  y 
Vieille  péque  des  plus  fâcheuses  ^ 
Toute  de  parties  honteuses. 

Turnus  en  vouloit  dire  plus  ^ 
Suivant  de  sa  langue  le  flux  ; 
Mais  l'impitoyable  furie , 
Qui  n'entend  pas  la  raillerie , 
Après  deux  ou  trois  cris  perçant  , 
Qui  bouleversèrent  le  sens 
De  Turnus  avec  son  courage  ^ 
Reprit  son  infernal  visage  , 
Large  d'un  empan  et  demi. 
Dieu  sait  s'il  eut  le  teint  blêmi , 
Turnus ,  quand  les  serpens  sifflèrent  ^ 
Et  sur  le  chef  se  hérissèrent 
De  ce  monstre  orgueilleux  et  fier  ; 
Ses  yeux  ardens  comme  brasier , 
Dans  son  cœur  jettércnt  la  fièvre  ; 
Il  devint  peureux  comme  iin  lièvre , 
Il  voulut  parler  ,  et  ne  put , 
Son  haleine  puante  en  fut  ; 
Car  l'on  a  puante  l'haleine  , 
Lorsque  l'on  a  l'esprit  en  peine  ^ 
Outre  que  quand  il  essaya 
De  parler,  elle  l'effraya , 
Dont  il  eut  bien  fort  la  courante  ^ 
Comme  on  a  su  de  sa  servante* 
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De  deux  de  ses  crins  les  plus  longs  «^ 
Serpens  gros  comme  deis  dragons , 
File  fît  la  dame  enragéet 
Une  manière  d'escoureée  ^ 
La  faisant  rudement  claquer  : 
Et  puis  faisant  ses  dent^  craquer  ^ 
Elle  acheva  de  déconfire 
Turnus  le  très-valeureux  sire. 
Il  en  pissa  de  peur  au  lit  ^ 
Et  voici  ce  qu'elle  lui  dit ,  ' 

Reprenant  ses  mêmes  psroles.r 
Regarde ,  tête  des  plus  folçs  , 
Si  mon  menton  est  fort  barbu  y 
Et  si  mon  sexe  est  ambigu  ; 
Je  ne  suis  barbon  ni  barbue , 
Et  mon  œil  n'a  point  la  berlue  ^ 
Et  je  ne  sais  rien  controuvec , 
Et  n'ai  point  de  vin  à  cuver , 
Et  je  ne  suis  point  ivrognesse  ;- 

Et  si  tu  découvres  ma  fesse ,  *  * 

Tes  cent  claques  sur  mon  eu  sec 
Ne  m'apprendront  point  le  respect» 
Je  n'ai  point  puante  l'haleine , 
Mais  je  suis  ta  fièvre  quartaine^ 
Qui  te  puisse  casser  le  cou , 
Grand  paresseux  ,  grand  fat^  grand  fovki 
Je  suis  Alecton  infernale , 
Et  non  pas  cette  Martingale , 
Dont  j'avois  la  forme  et  l'habit. 
Je  t'apporte  ici  dans  toç  lit , 
Galle ,  famine  ,  guerre  et  peste  , 
Et  la  mort  que  chacun  déteste* 
Et  puis  ,  ce  qui  pasisoit  le  jeu  ^ 
Lui  fit  au  nez  un  rot  de  feu  9 
Ensuite  une  laide  grimace , 
Lui  mettant  face  contre. face» 
Auprès  de  ce  rot  infernal  » 
Coups  de  canon  de  l'arsenal 
Sont  coups  d'arquebuse  rouillée  i 
Dont  la  poudre  est  mpite  ou  mouillée*^ 
Pour  ce  long  discours,  d'ennemi , 
Turnus  n'avoit  pas  dédormi  : 
Bien  est-11  vrai  que  le  pauvre  homme 
N^avok  pa;  dorou  de  boi^  somme  ; 
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Mais  ce  rot  d*enfer  rtide  et  chaud 

I.e  fît  réveiller  en  sursant , 

Et  t'effi-aya  dans  chaque  membre. 

Avant  de  sortir  de  sa  cjiambre , 

Àlecton  lui  vint  felrc  pouf: 

Fermant  les  yeux  et  cfiancouf, 

L'adolescent  se  mit  à  braire. 

Et  voilà  comme  alla  l'affaire 

Entre  Turnus  le  faux  glouton  ^ 

Et  la  demoisellcf  Alecton. 

Après  la  vision  fUcheusr, 
Il  eut  t'ame  très^uerelleuse  ^ 
Et  n'eut  plus  euére  de  raison  ) 
Ses  cris  troi^blérent  la  maison  , 
Il  cripit ,  çà ,  ma  halebarde  9 
Mon  branc  d'acier  et  ma  bombarde^ 
Son  gros  valet ,  Pierre  ou  Lucas , 
S'en  vint ,  épouvanté  du  cas. 
Auprès  de  Tumus  sans  remise  3 
Couvert  de  sa  seule  cbemise. 
Turnus,  si-tôt  qu*il  l'approcha  , 
Un  grand  coup  de  poîtig  lui  lâcb^  ^ 
Dont  ce  valet ,  Lucas  ou  Pierre  ^ 
Ne  branla  non  phis  qu'unç  pierr^, 
La  rage  au'il  9.  dans  le  cœur  > 
Est  semblable  à  quelque  liqueur- 
Dans  une  chaudière  brûlante , 
Quand  impétueuse  et  bouillante  ^ 
Et  qui  prisse  les  bords  du  poç. 
Elle  exhale  en  hîsmt  maint  ào%  ^ 
Au-KÎieu  d'une  épaisse  hfttéç, , 
Une  vapeur  presque  allumée^ 
*Aussl-tdt  qu'il  fi^t  babillé  ,. 
Malheur  à  qui  Fauroit  ra^ié. 
Il  assembla  la  gent  Ruiule , 
Et  leur  fit  un  beau  préatnt^^ 
l'enragé,  si  je  ne  me  ba(s  , 
Et  ne  respire  que  combats  ; 
JFe  queretlerois  jrnon  boix  ange , 
Tant  }e  suis  d'une  hiurieup  étrange  ^ 
Et  pour  le  moindre  mot  douteux  x 
J'étranglerois  va  iK>mme  ou  deux* 
Les  Troyens  sont^dsans  cetDe  vevm 
Pour  noua  vçnir  fi^e  h^-^ujprcç  i 
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Ils  mangeront  tous  nos  poulets  , 

Et  de  nous  feront  des  valets. 

Sans  npus  l'Italie  est  perdue  : 

Latinus ,  que  la  peste  tue , 

Les  a  reçus  dans  sa  maison  ;  / 

Ma  foi,  c'est  une  trahison. 

Si  vous  m'aimez  un  peu ,  beaux  stces^ 

Excitez  comme  moi  vos  ires  , 

Et  ma  foi ,  nous  verrons  beau  jeu. 

Messieurs  >  considérez  un  peu  *     ^ 

Si  ce  roi  qu'on  croirait  si  sage , 

N'est  pas  un  plaisant  personnage  y 

D'avoir  entrepris  de  loger 

Dans  nos  entrailles  l'étranger.     ^ 

Mais  si  nous  soufirons  qu'on  nous  toUdê  l 

Nous  donnerons  à  rire  au  monde  ; 

Moi  seul  )  tel  que  vous  me  voyez  ^ 

Suis  suffisant  ;  et  m'en  croyez  , 

De  leur  faire  mordre  tes  pouce». 

Il  dit  quelques  paroles  douces 

Pour  assaisonner  son  discours  ^ 

Et  puis  furieux  comme  un  ours  ^ 

Se  mit  à  dire ,  allarme  ,  allarme. 

A  son  cri  chacun  se  gendarme  ^ 

Chacun  cherche  en  son  râtelier  ^ 

Qui  les  harnois  d'un  cavalier , 

Qui  sa  lance,  qui  sa  rondelle  ^ 

£t  qui  sa  tranchante;  allumeîle^. 

On  députa  gens  vers  Latin  , 

Pour  l'appeller  fils  de^utain. 

La  face  aussi  belle  que^ére 

De  Tumus ,  rend  sa  geût  ^erriâre  ^ 

Et  donne  au  plus  petK  goujar 

La  hardiesse  d'un  soudap. 

Tandis  qu'ainsi  l'on  bat  la  caisse^ 
Et  que  le  fan&ron  se  presse 
De  susciter  des  assassms 
Aux  volailles  de  se&  voisins  ^ 
La  séditieuse  fîirle 
S'en  va ,  changeant  debatterîe,^ 
0&  chassent  les  Dardaniens  ,^ 
Fascinant  le  nez  de  leurs  chiens  ; 
Afin  qu'Us  s'efforcent  de  moi-dte 
Vn  cerf  qui  fit  bien  du  d4w:4re» 
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Ce  cerf  beau  si  jamais  en  fut, 
Depuis  que  le  cerf  entre  en  rut, 
Grand  de  tête  y  et  grand  de  corsage  , 
Avoit  M  dès  son  ras-i^e  , 
De  Tyrrhus ,  qui  l*avoit  trouvé  » 
Très-soinieusement  élevé. 
Tyrrhus  étoit  du  rqi  le  pâtre , 
Sec  de  corps ,  le  teint  olivâtre  x 
Violent  comme  feu  grégeois , 
Et  éttliti  comme  viluigeoia. 
Sa  soeur ,  que  Ton  nommoit  Sylvie^ 
Aimoitce  cerf  plus  quQ  sa  vie> 
Et  de  sa  main  noire  souvent 
Le  grattoit  derrière  et  devant  i 
^Dont  ce  grand  cetf  étoit  bien  aise« 
Cette  Sylvie  étoit  mauvaise , 
Hommasse ,  fort  gourmande  d'aux  ^ 
Et  qui  pansoit  bien  les  chevaux. 
Comme  elle ,  tes  fils  de  son  frère 
A  ce  cerf  faisotent  bonne  chère  , 
Ct  Faimoient  autant  qu*up  neveu  ^ 
Ce  qui  n'étoit  pas  aimer  peu. 
Ce  cerf  couroit  dans  les  montagnes  ^ 
Par  les  vallons ,  par  les  campagnes  ^ 
9uts  comme  si  de  rien  n'étoit , 
Devers  le  soir  soûl  qu'il  étoit , 
Revenoit  au  logis  de  Tyrrhe, 
Pour  y  chercher  encore  à  frire^ 
Le  jeune  liîhis bien  montée 
De  ses  Phrygiens  escorté ,.  ^ 

Alloit  par  les  champs  à  la  quête 
De  quelque  noire  ou  fâiive  bête  ; 
Quand  cet  innocent  animal , 
Qui  lors  ne  songeoit  à  nul  mal , 
Et  qui  sans  présager  sa  pêne  , 
Paissoit  doucement  Therbe  verte  ^ 
Fut  vu  dliihis  et  des  siens , 
Ensuite  senti  par  ses  chiens , 
Qui  s^étant  mis  dessus  sa  piste  y 
liilus  devint  leur  copiste  ^ 
Et  se  mit  sur  sa  piste  aussi. 
D'un  étui  de  peau  de  jcousst 
f  1  dégaina  son  arc  d'ivdire 
De  Bréail ,  ou  d'ébéne  noire  ^ 
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Tant  y  a  qu'il  étoit  fort  beau  ; 
Et  puis  après  le  jouvenceau 
Devança  de  si  loin  sa  troupe  , 
Que  du  cerf  il  gagna  la  croupe^ 
Et  d*une  flèche  qu'il  tira  , 
Tout  l'intestin  lui  déchira. 
Le  bon  cerf  quitta  la  partie 
Avec  beaucoup  de  modestie , 
Voyant  bien  que  ces  inconnus 
Respectoientpeu  les  cerfs  cornus, 
£t  s'enfuit  avec  sa  blessure  ^ 
Sans  leur  dire  la  moindre  injure  , 
Tant  il  étoit  respectueux* 
Son  assassin  impétueux 
Etant  tombé  dans  une  ornière , 
Fut  par  le  cerf  laissé  derrière , 
Et  le  pauvre  blessé  bramant , 
De  sang  et  de  sueur  fumant , 
Vint  montrer  sa  pU3Wî  à  Sylvie , 
Qui  s'écria  :  mort  de  .ma  vie  ^ . 
Et  qui  diable  a  mon  cerf  blessé  ? 
Le  méchant  s'en  fût  bien  passé. 
Elle  dit  tout  ce  que  la  rage 
Fait  dire  au  rustique  courage 

guand  elle  en  prend  possession.  ; 
rande  fut  son  affliction  , 
Grande  en  fut  aussi  la  vengeance  ; 
Les  paysans ,  maudite  engeance 
Qui  n'entend  raison  nullement, 
Se  saisirent  brutalement 
Des  premiers  bâtons  qu'ils  trouvèrent. 
Et  sur  les  Troyens  se  puèrent , 
Qui  de  l'animal  maltraité 
Croyoient  bien  faire  maint  pâté": 
Ils  reçurent  des  bastonnades  ,    . 
Ils  donnèrent  des  platassades , 
Recurent  des  coups  de  caillous, 
Qui  leur  firent  bosses  et  trous  : 
Et  pour  des  trous  et  pour  des  bossea. 
Firent  des  blessures  ^troces. 
Tyrrhus ,  qui  lors  fendoit  du  b^î*  « 
De  raee  se  mordit  tes  doigta. 
Quand  on  lui  contât  que  sa  bête  , 
tnx  Iç  procédé  mal-bonnêw. 
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Des  écranffers  outrecuidés^ 

Avoir  les  flancs  de  fer  lardés  ; 

La  face  toute  renfroign^e  - 

Il  courut  avec  sa  coignée  * 

Se  mettre  à  la  tête  des  siens. 

lùlus ,  suivi  de  ses  chiens 

Et  de  ses  chasseurs  péle-niéle\ 

Fait  choir  des  coups  dru  comme  grétt  : 

Les  manans  selon  leur  pouvoir  ^ 

Firent  aussi  des  coups  pleuvoir. 

Alecton  y  la  vierge  mfernale , 

Les  uns  contre  les  autres  ^le  ^ 

Et  de  ses  exploits  inhumains 

S'applaudit  en  battant  des  mains  ; 

Elle  vole  3  l'abominable ,  ' 

Sur  le  haut  d'une  vieille  étable  p 

Autant  élevée  qu'un  jubé , 

Et  là  ,  d'un  cornet  recourbé  9 

Qui  fit  du  bruit  comme  un  tonnerre  ^ 

Elle  émut  le  ciel  et  la  terre  ; 

Mit  les  paysans  en  fureur , 

Et  remplit  les  esprits  d'horreur. 

Plus  d*un  poisson  du  Uc  Trévie 

Par  ce  grand  bruit  perdit  la  vie, 

Et  le  petit  fleuve  du  Nar- 

En  fit  la  canne  ou  le  canard , 

Se  plongeant  au  fond  de  la  source , 

Dont  tout  court  s'arrêta  sa  course , 

Et  se  séchèrent  ses  roseaux  ; 

Vélie  en  embourba  ses  eaux , 

Plusieurs  femme^'en  avortèrent  ^ 

Ou  tout  au-moint  s'en  dévoyèrent. 

Le  bruit  du  cornet  infernal 

Aux  voisins  servit  de  signal , 

Pour  venir  en  grosse  assemblé» 

Tâter  aussi  de  la  mêlée. 

Les  Troyens  aussi  diligens , 

Du  camp  vinrent  aider  leurs  gens, 

Au-lieu  de  bâtons  et  de  gaules , 

§ui  ne  font  frayeur  qu'aux  épaules  9 
n  vit  le  fer  brillant  agir , 
Qui  de  sang  fit  Therbe  roi^^ 
Comme  on  voit  en  mer  la'  toumtente^  ' 
Qui  petit  à  p^it  «augmente  ^ 
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De  même  ce  morte!  conflit 
Devint  enfin  grand  de  petit» 
Almon  ,  le  fils  aîné  de  Tyrrhe , 
D'un  coup  de  flèche  qu'on  lui  lire,^ 
Fut  dans  le  gosier  assené^  ' 
Dont  il  mourut  fort  étonné  : 
Et  le  bon  vieillard  Jean  Galése , 
Paysan  des  plus  à  son  aise , 
Fut  aussi  fort  scandalisé , 
De  se  voir  le  corps  pertuiié. 
Maints  autres  aussi  qui  moururent , 
L'esprit  mal  satisfait  en  eurent  : 
Mais  plus  qu'aucun  fut  estimé 
Mal  et  mécnamment  assommé , 
Ce  Galése ,  homme  'débonnaire  , 
Qui  ne  vint  pas  là  pour  mal  foire  , 
Mais  seulement  pour  y  prêcrher 
La  paix  et  le  meurtre  empêcher. 
De  grasses  brebis  non  galeuses 
'  Il  avoit  des  troupes  nombreuses. ^ 
Des  taureaux  à  Téquipolient , 
Et  dans  son  coffre  maint  talent. 
Sa  richesse  et  sa  prudhommie , 
Son  trépas  n'empêchèrent  mie. 

Tandis  qu'ainsi  de  toutes  parts  ^ 
Dagues  ,  piques  ,  flèches  et  dard« 
Aux  gens  de  Troye  et^d'Itàlie 
Servent  à  passer  leur  fblie  , 
Alecton  ,  voyant  si  beau  jeu , 
Ne  s'en  réjouit  pas  un  peu , 
Mais  autant  que  le  pouvoit  k\r& 
Dame  d'enfer  qui  ne  rit  guère. 
Toute  fier©  elle  s'en  alla 
Trouver  Junon ,  et  lui  parla, 
Ainsi  que  vous  Tallez  entendre  5 
Madame  ,  je  viens  de  vous  rendre 
Ce  que  je  vous  devois ,  et  plua^ 
Les  Dardaniens  dissolus 
Ont  vouhi  manger  d'une  bête  ^ 
Qui  leuf  fera  rompre  la  tête  ;  . 
Entr'eux  et  le  peuple  Latin  ^ 
Malgré  les  arrêts  du  destinai 


f 'ai  semé  t^m  es  zizanie , 
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Ne  sera  mise  entre  les  bras , 

El  même  lit  et  mêmes  clrap$ 

De  votre  ennemi  maître  ^née. 

Dame  Aim^e  est  alectonn^e , 

C'est-à-dire  que  dans  sa  peau , 

Kf  le  a  de  diables  un  troupeau  ; 

Et  le  Tumus  ,  comme  la  reine  , 

A  de  diables  la  tête  pleine  ; . 

Ft  les  manansont^  comme  eux  deux. 

Chacun  au  corps  un  diable  ou  deux  ; 

Regardez  »  pour  vous  satisfaire , 

Ce  qui  me  reste  encor  à  faire. 

Junon  riant  à  tout  cela  , 

Répondit  :  demeurons«en  là  » 

De  peur  qu'à  mon  mari  qui  frappe, 

La  patience  enfin  n'échappe , 

Et  que  son  naturel  frappeur 

N'échange  en  coups  de  poing  ma  peur. 

Et  puis  tu  sais  qu'à  la  lumière 

Tu  ne  saurois  t'exposer  guère  , 

Ni  sortir  de  ton  pays-bas  > 

Que  mon  Jupiter,  de  cent  pas, 

Fraf»pé  de  ta  mauvaise  haleine  , 

N'évente ,  que  sur  son  domaine 

Quelque  furie  et  ses  serpens 

Vient  troubler  le  repoa  des  gens. 

Retoume-t-en  donc .  je  te  prie  , 

Ma  laide ,  ma  chère  furie  ^ 

Regagne  ton  royaume  noir  : 

Cependant  selon  mon  pouvoir  , 

Et  les  latines  débauchées , 

Et  les  querelles  ébauchées  , 

J'espère  si  bien  cultiver, 

Que  je  ferai  tout  soulever , 

Et  remplirai  de  brigandage»^ 

De  séditions  ,  de  carnages  , 

Et  de  mille  accidens  honteux. 

Les  pays  du  roi  redouteùx , 

Qui  sottement  au  sot  ^née 

A  trop-tàt  sa  fille  donnée. 

Alecton ,  ce  discours  oui , 

Sans  dire  non  ,  sans  dire  oui  ^ 

Sur  st8  ailes  de  cartilage , 

Se»  serpens  sifflans  leur  ramage ,' 
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Se  guinda  ,  maudit  soit  qui  jnent  y 

Vers  le  ciel  eifroyablement , 

Puis  baissa  bientôt  vers  la  terre. 

Le  grand  jour  lui  faisoit  la  guerre  : 

Mais  c'est  à  beau  jeu  beau  retour , 

Elle  fait  la  guerre  au  grand  jour  , 

Et  la  plus  sereine  journée 

Est  par  elle  contaminée. 

Elle  se  rensevelit  donc 

Dans  l'enfer  ,  où  je  ne  fus  ont, 

La  terre  fut  bien  consolée  , 

De  la  voir  en  enfer  allée  , 

Et  je  croirois  bien  que  les  cieux 

De  son  départ  furent  joyeux.  • 

On  m'a  dit  que  dans  l'Italie  , 

Cette  région  tant  jolie , 

Est  un  certain  vilam  valon^ 

Par  où  passe  un  torrent  félon, 

Qui  se  perd  dans  un  affreux  goufre 

D'où  s'exhale  une  odeur  de  soufre , 
Et  ce  grand  goufre  est ,  m'a-t-on  dit  , 

De  Platon  le  séjour  maudit  ; 

Et  c'est  bar  ce  trou ,  dit  Thistoire , 

Que  se  fourra  la  vierge  noire , 

L'esprit  grandement  satisfait 

De  tous  les,  maux  qu'elle  avoît  fait. 
Cependant  Junon  l'implacable        » 

Fait  autant ,  voire  plus  qu'un  diable. 

Les  manans  rudement  frottés  , 

Par  les  Troyens  exercités 

Au  métier  de  faire  la  guerre, 

Un  peu  de^tems  perdirent  terre. 

Ensuite  gagnèrent  au  pied  , 

Plus  d'un  d'entr'eux  estropié  : 

Les  corps  d'Âlmon  et  de  Galése 

Furent  par  eux  mis  à  leur  aise 

Sur  un  vénérable  brancard  ^ 

Et  puis  coururent  faire  part 

Ajy  roi  de  la  déconfiture , 

Chacun  en  piteuse  posture. 

Latin ,  le  désordre  entendu  ^ 

Leur  répondit,  lanturelu. 

Ce  mot  en  langage  vulgaire 

Veut  dire  ,  allez  vous  &rê  faire; 
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Je  ne  sailrois  honnêtement 

Vous  l'expliquer  plus  clairement. 

Turnus  aussi  vint  à  la  charge , 

Exagérant  la  chose  au  hrge , 

Et  soutenant  que  les  Troyenâ 

N*étoient  bons  qu'à  jettei*  aux  chiehs  î 

Les  dames  ,  de  futeur  éprises  , 

Qui  couroient  les  champs  en  chemises , 

Vinrent  à  Tentour  du  palais 

Faire  plus  de  bruit  que  jamais , 

Pour  plaire  à  leur  madame  Aimée  ^ 

Criant  d'une  voix  enrhumée , 

Qu'i^néas  n*étoit  qu*un  pendaft , 

Digne  pour  le  moins  de  la  hart  ; 

Et  qu'il  falloit  à  belle  guerre 

Le  renvoyer  hors  de  la  terre  ; 

Et  devant  que  le  renvoyer , 

De  mille  coups  le  rudoyer  i 

Mais  à  ces  discours  c^ivrôgnesseiî 

Le  roi  dit ,  je  m'en  bats  les  fesses  i 

Et  pour  les  argum^s  cornus 

Sue  lui  fit  le  brutal  Turnus  , 
se  renfrogna  le  visage  ; 
Dont  le  jouvenceau  pleih  de  rdgô 
Dit  tout  bas  ne  parlant  qu'à  soi , 
Maugré-bteu  du  fantasque  roi  ! 
Lors  chacun  dit  tout  ce  qu'il  pense  ^ 
Et  tout  s^en  va  dans  là  licence , 
Et  n'est  le  moindre  petit  fat , 
Qui  ne  veuille  j*'égler  l'état. 
Mais  le  roi  demeure  intrépitfe 
Comme  un  roc  quand  la  mer  se  ride  ^ 
Et  que  ses  flots  audacieux 
Semblent  vouloir  mouiller  les  deux  : 
Le  roc  n'en  change  point  de  place  , 
Quoiqu'autour  de  lui  la  mer  rasse^ 
Et  Ton  peut ,  parlant  de  ce  roc  , 
L'appeller  hardi  comme  un  coq* 
Ennn  ce  prince  débonnaire 
Voyant  qu'il  n*y  savoit  que  faire , 
Et  que  tout  sage  qu'il  étoit , . 
Le  plus  fou  sur  lui  l'emportoit , 
Il  perdit  force  et  patience, 
Qui ,  comme  on  dit ,  passe  science* 
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Heu ,  dîsoit-îl  en  s'arrachant 

Son  crin  ,  et  maints  soupirs  lâchant  y 

Dont  il  eût  pu  fendre  une  pierre , 

Nous  aurons  donc  enfin  la  guerre^ 

Et  le  destin  ,  qui  n'est  qu'un  fou , 

Nous  entraine  je  ne  sais  où , 

Je  crois  que  c'est  à  touis  les  diables. 

Hà ,  que  nous  sommes  misérables  , 

De  nous  laisser  ainsi  mener 

Par  gens  qu'il  faudroît  enchaîner  , 

Par  ma  femme  ,  une  insigne  foie  , 

Par  Turnus ,  qui  sans  hyperbole  • 

Est  plus  fou  que  folle  elle  n'est  ! 

Quoiqu'à  parler  sans  intérêt . 

Elle  soit  f  quoique  couronnée , 

Des  folles  la  plus  forcenée  ; 

Mais  Turnus  s'en  repentira , 

L'imprudent  ûu'il  est  en  mourra  : 

Et  quant  est  de  moi  ,  si  j'en  pleure  ; 

Je  consens  aussi  oue  j'en  meure. 

Il  se  retira ,  cela  dit , 
Dans  son  cabinet,  et  se  mit 
Tant  à  découper  des  images  ,  , 

Qu'à  r'habiller  de  vieilles  cages  ,  ' 

Et  siffler  un  jeune  nK)ineau , 

gui  parloit  comme  un  étourneau. 
'est  la  coutume  en  Italie  , 
8uand  par  raison .  ou  par  fblie 
n  veut  avec  quelqu'étranger  , 
Ou  quelque  voisin  s'égorger , 
Avant  de  former  ses  cohortes , 
D'ouvrir  certaines  grandes  portes 
De  l'église  du  dieu  Janus  , 
Dieu,  non  pas  des  nouveaux  venus. 
Mais  un  dieu  de  la  vieille  roche  : 
Ce  Janus  à  double  caboche  ^ 
C'est-à-dire  tête  en  Gaulois  ; 
Gaulois ,  c'est-à-dire  François  ; 
François ,  est  un  peuple'  fantasque , 
Dont  les  dames  portent  le  niasque  ; 
Masque  est  commode  ,  et  fait  honneur 
Aux  dames  dont  le /nez  fait  peur. 
Revenons  au  dieu  double-tète. 
Le  peuple  présenta  requête 
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A  Ladn ,  afin  qu'il  ouvrît 

Ces  portes  ;  mais  Latin  s'en  nt , 

Et  se  servit  de  sa  requête 

En  un  usage  peu  honnête,  ^ 

Un  cenain  vieil  auteur  qui  ment , 

A  conte  la  chose  autrement  ; 

Mais  Junon  sans  tant  de  scrupule  , 

Avecque  des  forces  d'Hercule , 

Ces  portes  hors  de  leurs  gonds  mit  ; 

Toute  r  Ausone  en  frémit , 

Et  ne  respira  plus  que  guerre  : 

Chacun  arme  ,  -et  ses  bleds  resserre. 

Cinq  villes,  comme  Palaizeau , 

Le  Bourg-la-Reine  ,  ou  Long  jumeau  , 

Dont  la  rime  est  fort  mal-aisée. 

Et  pourtant  ma  muse  rusée  , 

Par  rimpuissance  de  rimer  , 

S'exemptera  de  les  nommer.  ^ 

Donc  cinq  grandes  villes  voisines ,  • 

A  ce  bruit  devinrent  mutines  ; 

En  moins  de  rien  leurs  maréchaux 

Ferrèrent  de  neuf  leurs  chevaux  ; 

Leurs  serruriers  firent  des  brettes , 

Leurs  vachers  devinrent  trompettes  : 

Et  leurs  habitans  fierabras 

Jurèrent  gros  comme  le  bras. 

O  doctes  gueuses  du  parnasse  , 

Vieilles  filles  de  bonne  racé , 

Puisque  filles  de  Jupiter  , 

De  grâce  venez  m'àssister  : 

J'ai  besoin  de  votre  mémoire  , 

Pour  raconter  la  noble  histoire 

De  tous  les  braves  capitans  ^ 

En  qualité  de  combattans  , 

Qui  lors  en  la  latine  terre 

Aux  Troyens  firent  rude  guerre  > 

Et  vinrent  exercer  les  mains    ^ 

Du  meilleur  de  tous  les  humams  ^ 

?Tii  jamais  n'assomma  personne  , 
ant  son  ame  étoit  belle  et  bonne  , 
Su'auparavant  il  ne  lui  fît 
n  compliment  grand  ou  petit. 
C'est  d'^néas  de  qui  je  parle  y 
Vaillant  comme  l'empereur  Chafle , 

Cnarlemascne 
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Chartemàgne  ou  Chafle  le  Crand  , 
Qui  fut  un  si  grand  conquérant. 

Le  premier  qui  vint ,  fut  un  homme , 
A  ce  qu'on  dit ,  bâti  tout  comme 
Arioste  peint  Rodomont  : 
Quasi  de  la  taille  d*un  mont  y 
Robùâté  au  lit  comme  à  la  table , 
Qui  ne  crai^noit  ni  dieu  ni  diable  > 
Ne  §e  contessoit  nullement^      • 
Et  blasphémoit  horriblement. 
Il  s'appetloit  sire  Mézénce, 
Ne  payant  point ,  faisant  dipense , 
Et  qui  ses  sujets  maltraitoit , 
Comme  un  franc  tyran  au'il  étoît* 
Avec  lui  marcholt  son  fils  Lause  , 
Jouvenceau  frais  comme  une  rose , 
Et  lec^uel ,  Turnus  excepté  ^ 
N'avoit  point  d'égal  en  beauté , 
Grand  dompteur  de  chevaux  non  fOSSéS  | 
Assassin  de  bêtes  féroces , 
Rude  danseur  de  tficotets^ 
Musicien  d'airs  et  de  motets  y 
Adroit  joueur  de  quinqucnove  , 
Mais  d'un  poil  tirant  sur  le  fiiuve  { 
D'ailleurs  le  meilleur  jouvenceau  | 
Que  jamais  ait  été  rousseaU  ^ 
D'ame  toute  loyale  et  bonne , 
Et  plus  dijgne  de  la  couronne 
De  son  père  ,  que  d'être  né 
D*un  homme  pire  qu'un  damné  ; 
Mais  pour  un  fils  qui  dégénéte  , 
Maint  autre  vaut  mieux  que  son  pért» 
Deux  à  deux  en  bâtons  terrés 
Après  lui  marchoient  bien  serrés 
Mjlle  drôles  de  bonne  mine , 
Natifs  de  la  ville  Agyline  • 
lis  étoient  joueurs  d'espadons  > 
Et  grands  destructeurs  de  dindônS» 
Àventînus,le  fils  d'Hercule, 
Lequel  chevauchoit  une  mule 

§u*on  avoit  dressée  aux  combats  ^ 
vint  armé  de  haut  en  bas ,        ^ 
Depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête> 
De  la  peau  d*une  grande  bête  > 
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D*une  lionne  ou  d'un  lion  , 
Dont  la  têtière  en  nuïrion 
Etoit  ajustée  à  la  sienne , 
Faite  en  bourguignbtte  ancienne» 
Il  portoit  peint  en  son  ecu 
L'hydre  par  son  père  vaincu  , 
Et  des  vilains  serpens  sans  nombre* 
Sire  Hercule ,  dans  un  lieu  sombre 
Du  mont  qu'on  appelle*  ^ventio  ^ 
Par  accouplaee  clandestin 
Le  fit  à  la  prêtresse  Rhée  : 
Elle  &isoit  bien  la  sucrée  , 
Mais  enfin  il  la  corrompit 
Par  un  beau  présent  qu'il  hiî  fît 
De  quelques  vaches^  mal  acquises , 
D'un  collet  et  de  six  chemises.. 
Je  ne  me  souviens  plus  comment 
Etoit  armé  son  régiment. 
Coras ,  et  son  frère  Cratille , 
Grecs  de  je  ne  saià  quelle  ville  , 
Tréres  du  baron  de  Tybur , 

Quittèrent  le  débile  mur 
e  Tybur  que  fonda  leur  frère , 
Et  vinrent  en  démarche  fière 
Présenter  à  Turnus  sans  pair   r 
Leur  service  en  l'art  de  frapper  : 
Le  fort  Turnus  en  fut  fort  aise , 
Et  leur  fît  offrir  une  chaise  ; 
Mais  eux  qui  savbienr  leur  devoir  | 
Ne  voulurent  jamais  s'asseoir. 
Ils  feisoient  d'estoc  et  de  taille  ' 
Merveilles  en  une  bataille , 
Et  l'on  les  tenoit  entendus 
A  mener  les  enfans  perdus. 
Notre  auteur ,  esprit  fin  et  rare  j 
A  propos  ou  non  les  comparé 
A  deux  centaures  mi-chevau^c-, 
Alors  que  par  monts  et  par  vaux  , 
Ceur  corps  humain  où  gît  leur  tête^ 
t'ait  galoper  leur  corps  de  bête. 
Ainsi  ces  deux  frères  hardis     , 
Donnoient  comme  des  amadis 
Dans  les  troupes  contr'eux^rapgèef  j 
Leurs  personnes  étoient  chargées 
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D'armes  et  de  longs  braquemars , 
Comme  on  en  donne  aux  Jacquemars* 
L^un  d>ux  avoit  pour  sa  devise 
Une  jouvencelle  en  chemise  ? 
L'autre  avoit  peint  sur  son  pavois 
Deux  camisoles  de  chamois  ^ 
Avec  une  devise  aiguë , 

gu'oh  n'a  jamais  bien  entendue* 
étule  ,  bâtard  de  Vufclin , 

Y  vint  élisant  uh  grand  cancan 
De  sa  nation  de  Préneste , 

Je  ne  me  souviens  pas  du  reste 

Des  gredins>  qui  sous  son  drapeau 

Accoururent  en  gros  troupeau , 

Nobles  et  vilains  tout  ensemble  ^ 

Panie  au  trot,  partie  à  l*amble , 

S'offrir  en  faveur  de  Turnus 

Contre  le  bâtard  de  Vénus. 

Leurs  villes  chez  Maron  nommj^es  ^ 

En  latin  sont  fort  estimées , 

Ce  n'est  pas  de  même  en  françob» 

Item  y  vint  en  beau  harnois ,  ' 

Et  non  en  soldat  de  fortune  ,  ^ 

Mésape,  le  fils  de  Neptune  : 

Il  faisoit  entre  deux  arçons 

Ce  que  les  plus  hardis' garçons 

N'eussent  pas  entrepris  de  faire» 

Ses  soldats  ne  sont  pas  à  taire  : 

Les  Falisques  et  Fescennins  ^ 

Voisins  ou  non  des  Appennins , 

Pourvu  que  je  rime  il  n'impdrte  * 

Des  peuples  nommés  d'autre  sorte  ^ 

Dont  les  noms  ne  se  riment  pas  , 

Y  vinrent  sous  lui  pas  à  pas  , 
Chantant  sa  louange  en  musique* 
Maître  Virgile ,  qui  se  {^que 
D'être  riche  en  comparaisons  y 
Les  compare  non  aux  oisons  , 
Mais  aux  cygnes  >  que  je  ne  mente  ^ 
Qu'il  fait  d'une  voix  excellente  ; 

Je  crois  savoir  de  bonne  part  > 

Qu'un  cygne  ,  non  plus  ou'un  Canard  > 

N'a  pas  la  voix  fon  agréable , 

Et  que  son  chant  n'est  qu'une  Ùhte. 
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Claude  ou  Claudius  le  Sabin 

Y  vint  sur  un  beau  guilledin  ; 
t>e  tui  vient  la  race  ancienne  ^ 
Que  Ton  appelle  Claudienne  : 
Et  de  lui ,  dit-on  9  sont  éclon 
Ceux  qui  se  font  nommer  du  Clos* 
Les  peuples  natifs  d'Amiterne  , 
Dont  l'enseigne  est  une  lanterne  ; 
Et  ceux  Qu'on  nomme  Mutusquols  , 
Auteurs  au  langage  Narquois  , 
Dont  l'enseigne  est  une  épousée  : 
Ceux  qui,  dans  les  champs  4e  Rosée 
Cultivent  les  verds  oliviers , 

Et  sont  très-mauvais  cavaliers» 

Et  piétons  encore  pires  , 

Mais  paillards  comme  des  Satyres  ; 

Bref  cent  autres  peuples  divers  , 

Difficiles  à  mettre  en  vers  , 

Vinrent  aussi  drus  qu'hirondelles^ 

'^  iielques-uns  ayant  des  rondelles , 
uelques  atitres  n'en  ayant  point  ; 
iielques-uns  n'ayant  qu'un  pourpoint , 

St  quelques  autres  que  des  cnausses  ; 

"^  LiAques-uns  chevauchans  des  rosses  » 
lelques  autres  de  bons  chevaux  ; 
iielques-uns  de  francs  piédestaux  ^ 
uelques  autres  ayant  des  bottes  : 
iielques-uns  de  franches  pagnottes  , 
iielques  autres  grands  spadassins  , 

7n  peu  de  nature  assassins , 

A  ce  qu'en  a  dit  maître  ^née. 

Enfin  fertile  fut  Tannée^ 

Dans  le  pauvre  pays  latin , 

De  drilles  aimans  le  butin  ,    , 

D'amateurs  de  poules  volées , 

Et  de  maisons  des  champs  brûlées* 

Dieu  nous  délivre  cet  été 

De  pareille  fertilité  , 

Comme  aussi  de  méchans  poètes  y 

Et  de  toutes  têtes  mal-faités  ; 

Haléze^  fils  d'Agamemnon, 

Ennemi  du  Phrygien  nom , 

Y  vint  dans  un  vilain  carrosse  ^ 
Traîné  par  une  vieille  rosse 
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Et  deux  taureaux  dépari&  , 

Sur  le  volet  par  lui  tirés  ; 

Mille  soldats  de  grand  courage 

Suivoient  son  chétif  équipj^e. 

Ebale  y  vînt,  fils  de  Telon  < 

Et  d'une  nymphe  au  court  talon  ^ 

Dont  il  obtint  le  pucelage 

Entre  la  poire  et' le  fromage: 

Il  fut  roi  des  TéMboans , 

Pays  fertfle  en  chats-huans  ; 

Son  fils  conquit  les  Saraïstcs  ^ 

Il  fut  fauteur  des  Jansénistes* 

Ufens  y  vint  le  Nursierv  j 

De  qui  je  ne  vous  dirai  nen  , 

De  peur  d'en  trop  ou -trop  peu  direi 

Et  puis  y  vint  un  brave  sire 

En  leste  et  nombreux  escadron  ^ 

Le  négromancier  Umbron  : 

H  dis(Mt  la  bonne  avanture; 

Mais  ni  savoir  ni  prélaçute 

N'empêchèrent  qu'un  Troycn  trait 

Ne  lui  donnât  enfin  son  tait  : 

Quelques-uns  de  son  voisinage 

En  pleurèrent  de  bon  QOttrage  ; 

Quand  j'y  songe ,  il  ne  s^en  feut  rien  ^ 

Que  je  n'en  pleure  auésttrt^-bien» 

Après  lui  vint  en  grosse  troupe  , 

Portant  son  sao  de  nuit  en  croupe  j^ 

Un  très-honnête  adolescent,  • 

A  qui  le  poil  encor  récent 

Doroit  ta  vermeille  mâchoire  i 

Vii«ile  en  raconte  Phistoire  , 

Et  dît  qu'il  fut  de  la  façon 

D'Hippelyte  le  beau  garçon. 

Pour  rendre  la  chose  péis  tltit^^ 

Ce  bel  Hippolyte  eut  aflàke 


Avec  la  nymphe  Aricia  ; 
Je  ne  sais  s'il  la  vicia  , 


Ou  si  ce  fut  par  hyménée  ; 
Tant  y  a  qu'au  bout  dç  l'année , 
Au-raoins  neuif  mois  après  le  coup^ 
Elle  mit  bas  ,  et  fit  beaucoup , 
Car  on  y  peut  perdre  la  viç , 
Ce  jouvenceau  oommé  YÛ^bie.: 
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Or ,  lecteur ,  vous  devez  savoi^  ^ 
Qu*alorf  que  contre  ton  devoir 
rhédre>  la  méchante  marâtre , 

Sue  devolt  battre  comme  pUitre 
[esaire  Théséua ,  plutôt 
Que  de  le  croire  ainsi  touf  chaud  ^ 
Et  faire  gasner  la  guérite 
A  aon  fils  Te  pauvre  Hippolyte  ; 
Lecteur ,  vous  devez  savoir  donc  , 
Que  médiante  s'il  en  fut  onc . 
»édre  ayant  dit  à  son  Thésée , 
La  face  de  pleurs  arrosée , 
Qu*Hippolyte ,  comme  un  voleur  » 
La  nrioit  de  son  déshonneur. 
Thésée  .  après  cent  cçiups  de  gaules  i 
Le  mit  dehors  par  les  épaules , 
Son  fils ,  ce  pauvre  adolescent , 
Pe  ce  crime  noir  innocent; 
Cbacun  sait  comme  repentante  , 
À  deui  jours  de  là  9  la  méchante 
Se  pendit ,  et  comme  son  corpa 
S*étant  lui*mème  le  col  tors  ^ 
Ne  fiitpas  mis  en  terre  sainte  » 
Cependant  l'esprit  plein  de  crainte  « 
Car  U  çraignoit  fbr^  les  esprks  > 
Versant  des  pleurs  ,  faisant  des  c^k  a, 
Eti'amede  douleur  confite  «  ' 
S'en  alla  le  triçte  Hippolyte, 
Quand  Neptune ,  le  dieu  de  Tean^ 
Fit  un  tour  qui  n'étoit  pas  beau  , 
Faisant  sortir  de  la  marine  ^ 
Un  poisson  de  mauvaise  min^  , 
Dont  l'attelage  s'effrayant 
Du  pauvre  Hippolyte  fuyant , 
Ses  chevaux  son  char  rc^vessâ*ent  ^ 
Et  les  membres  lui  concasséretit^ 
Le  voyant  ainsi  concassé, 
On  crut  qu'il  étoit  trépassé. 
Diane  ,  sachant  le  contraire^ 
Lui  fit  d'abord  prendre  un  xfys|éire| 
Et  puisa  force  aebouîU0A&, 
Le  remit  sur  les  deux  tatoQs^ 
Jl  est  vrai  que  maître  Esculape  » 
A  ^ui  Toa  croit  autant  ^"ai^paf^  | 
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Parmi  les  doctes  assassins 
Que  nous  appelions  médecins  , 
Lui  donna  au  vin  émétique: 
Le  remède  fut  énergicjue  , 


Et  son  homme  ressuscita , 


De  quoi  Jupiter  s'irrita., 

Et  du  tonnerre  dont  il  fronde  , 

Mit  ce  ressusciteur  du  monde 

Dans  le  fond  d'enfer  ptur  jamais  , 

Où  puisse-t-il  bien  vivre  en  paix. 

Diane  ,  d'Hippolyte  éprise  , 

Le  cacha  jusqu'en  sa  chemise ,  » 

Et  tant  qu'il  vécut ,  le  logea 

Chez  une  nymphe  Fgéria , 

Qui  logeoit  en  chamcH-e  garnie  i 

Sous  le  nom  de  monsieur  Virlite. 

Pendant  ce  tems  il  caressa 

Autre  Nymphe  qu'il  engfossa. 

Au-moins  ainsi  l'affirmoit-elle , 

Et  ce  fut  d'Hippolyte  et  d'elle 

Que  ce  second  Virbie  issit. 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.     / 

Mais  c'est  Turnus  qu'il  faut  décrire  ; 
Qui  fut  un  miraculeux  sire  ; 
Il  étoit  plus  grand ,  prix  pour  prix  , 
Que  saint  Christophe  de  Paris  , 
C'est-à-dire  de  notre^dame. 
Un  monstre  vomissant  la  flamme  j 
Que  Chimère  nous  appelions 
Nous  autres  ,  divins  violons, 
Lui  faisoit  autour  de  son  casqu^ 
Une  coëfRire  fort  fantasque. 
lo ,  peinte  en  son  bouclier , 
Dont  l'ouvrage  étoit  singulier , 
Y  paroissoit  en  jeune  vache  ;  . 
Auprès  d'elle  son  père  Inache 
Versoit  en  fleuve  qu'il  étoit , 
De  l'eau,  quî  d'une  urne  sortoîtj 
Argus  et  ses  cent  luminaires  , 
Non  p^s  tous  aux  prunelles  claires  , 
Les  uns  mauvais  ,  les  autres  bons  j 
Et  plusieurs  ayant  des  dragons , 
Etoit  peint  faisant  son  office  , 
De  garder  lo  la  génisse  j 
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Depuis  vache ,  car  Jupiter 
Lui  fie  un  joli  veau  porter^  > 
Le  reste  de  son  équipage 
Htoic  digne  de  son  lignage  ; 
Car  en  un  poënie  ou  roman 
On  n'arme  jamais  pauvrement 
Les  grands  héros  qui  lui  ressemblent* 
Les  peuples ,  qui  sous  lui  s'assemblent  y 
Sont  ta  plupart  de  grands  vaurien», 
Dont  les  noms  ne  sont  pas  chrétiens  j 
Comme  qui  dlroit  des  Rutules  y 
D9S  Labices ,  des  Nasincules , 
Des  JancuHstes ,  Sacranois  , 
Ft  des  demi-grecs  Sicanois ,  • 
Et  maints  autres  voisins  du  Tybrt  % 
De  même  valeur  et  calibre  , 
Qui  à'JEnée  et  de  son  troupeau 
Ne  pensoient  faire  qu'un  morceau } 
Mais  c^etoit  compter  sans  son  hôte  « 
A  tous  ceux-tà  ne  fit  point  faute 
Camille ,  pucelle  au  corps  gent  ^ 
Elle  avoit,  outre  l'entregent. 
D'une  amazone  le  courage ,  ^' 

Dans  les  batailles  faisoit  rage  ^ 
Tant  sur  cheval  que  sur  bidet  -^ 
Avoit  été  comme  un  cadet 
Long-tems  au  régiment  des  gardes  ; 
Se  plquoit  moins  de  belles  hardes  ^ 
Que  dfe  pourfendre  un  êavalier  ; 
Ailoit  au  choc  comme  un.  bélier  j| 
Escaladoit  une  muraille , . 
Frsppoit  et  d*estoc  et  de  taîllç  ^ 
Luttoit ,  sautoit  et  voltigeoit , 
Jouoit  à  la  paume,  nagçoit  y. 
Menoit  son  cheval  à  courbettes  ^ 
Ne  payoit  jamais  ses  emplettes  ^ 
Ni  par  promesses  ,  ni  comptant  j 
Juroit  dieu,  et  buvoit  d'autant. 
Faute  de  verre  dans  un  casque  ; 
Alloit  bien  du  pied  comme  un  Basque  ) 
Et  quand  elle  avoit  bien  troté , 
Fut-ce  dans  le  chaud  de  l'été ,  .      . 

Son  pied ,  nonobstant  h  corvée^ 
N'avoit  paa  Todeur  relev^Q; 
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Enfin  cette  pucelle*là  y 
Comme  à  la  prime  un  quinola  ^ 
Etolt  une  fille  à  tout  faire , 
Si  ce  n'est  en  un  cas  qu'il  faut  taire. 
.  Lorsque  venir  on  l'apperçut , 
Chacun  Itre  un  garçon  la  crut  ; 
Elle  avoit  sur  sa  blonde  tête 
Un  grand  chapeau  de  poil  de  bête  , 
Et  sur  son  coi^  plaisant  à  voir  , 
Bufle  à  manches  de  velours  noir  ^ 
Sur  qui  le  galon  d'or  éclate,;' 
Un  manteau  de  fine  écartaie , 
Qui  pourtant  étoit  retourne , 
D'une  pistagne  étoit  orné. 
Voilà  quelle  étoit  la  pucellc. 
Les  dames  qui  la  virent  tell^;^ 
Furent  contraintes  d'avouer 
Qu'on  ne  pouvoît  trop  la  louer  ; 
La  plupart  d'elles  l'enviéren^  ;  * 
Mais  les  hommes  la  convoitèrent ^ 
Faisant ,  à  son  intention  ^ 
Mentale  fornication ,  . 

Ou  fornication  mentale , 
En  tous  sens  h  chose  e^t  égale4 


Fin  du  i^tiéme  Uvre^ 
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I  i  A  face  de  colore  blême , 
Tu'-niw  ayant  planté  lui-mémo 
Sur  !a  citadelle  Laurent 

Son  écendart  de  bleu  mourant  » 
Où  peint  étoit  un  os  en  chiffire^ 
V  joua  long-tems  de  son  fiffire  , 
De  son  umbour  tambourina  , 
Et  de  sa  trompette  sonna. 
La  guerre  ixzni  ainsi  sonnée  ^ 
Etfiffrée  et  umbouriqée, 
Dont  se  trouvèrent  ébahis 
Les  coqs  et  poules  du  pay»y,-r- 
En  un  mot  toute  la  volaille  ;    =^ 
Sur  son  grand  cheval  de bsiXaSA^^- 
Qu*un  écuyer  lui  présenta. 
Prenant  avantage  il  monta , 
Et  puis  lui  fit  prendre  carrière 
D*une  façon  toute  guerrière  J 
Mais  en  JFaisant  un  caracol , 

II  se  pensa  rompre  le  col. 
Afin  de  réparer  sa  6ute , 
De  son  cheval  en  bas  il  saute  ^ 
Et  fit  long-tems  le  moulinet 
D'un  espadon  luisant  et  net^ 
Dont  il  avoit  la  matinée 
Oté  la  rouille  enracinée. 
Aussi-tôt  quHl  eut  fait  cela. 
Tous  les  latins  ,  qui  çà ,  qui  11^ , 
Voyahs  qu'il  en  talloït  découdre  , 
Firent  leurs  fers  tranchans  émoud^e: 
Mésapus  le  bel  écuyer  y 

Maître  Ufens  le  rude  lancier  , 
Et  le  blasphémateur  Mézence  , 
Qui  juroit  en  dieu  d'importance^ 
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Composèrent  quelques  troupeaux         f 

De  déterminés  jouvenceaux , 

Et  tambour  battant  les  menèrent , 

Dérobans  tout  ce  qu'As  trouvèrent," 

Au  rendez-vous  \  tous  donné. 

Le  soldat  mal  ^orieéné 

Chemin  faisant  fit  bien  des  siennea^ 

£t  fit  maintes  filles  vauriennes^ 

Qui  s'habillèrent  en  garçons , 

Troquant  jupes  pour  caleçons , 

Et  comme  des  goujats  coururent 

Après  ceux  qui  leurs  corps  poHurent» 

Maints  animaux  qui ,  dans  les  champs  ,^ 

Labouroient  sans  peur  des  méchans  , 

Se  virent  tirer  des  charrues  , 

A  leurs  yeux  en  morceaux  rompues  , 

Et  servirent  tant  à  porter 

Le  soldat ,  qu'à  l'alimenter. 

Un  quidam  appelle  Vémule , 

Fut  dépêché  sur  une  mule 

Devers  Dioméde  le  grec , 

Pour  lui  rendre  iEnéas  suspejCt. 

Cet  ambassadeur  fit  dépense 

Moins  en  habits  qu'en  éloquence  ; 

Il  dit  qu'^néas  et  sa  gent 

Ne  valoit  pas  beaucoup  d'argent  $ 

Qu'il  portoit  en  de  grandes^  cages 

De  ses  dieux  vaincus  les  images; 

Et  qu'ils  prétendoient  eux  et  lui. 

Jouir  par-tout  du  ^bien  d'autrui. 

Et  se  rendre  dans  l'Italie , 

Ce  qu'est  le  Turc  en  Natolie  , 

Faisant  tout  ce  qui  leurplairoît ," 

Le  trouvât  mauvais  qui  voudroit  ; 

Que  le  destin  à  maître  iElnée 

Avoit  sa  parole  donnée  , 

Qu'il  seroit  maître  des  latins , . 

Malgré  les  frondeurs  et  mutins  ; 

Et  aue  comme  grec ,  Dioméde 

Y  devoit  donner  prompt  remédé  , 

Puisqu'un  jour  messire  ^péas. 

Lui  devoit  tomber  sur  leç  bras.  . 

Voilà  quel  étolt  le  sommaire 

Pc  rambasHKlc  extraordioaircit 
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II  faut  croire  que  Tenvoyé 
Du  roi  grec  fut  bien  fétoyi. 

Cependant  le  prince  de  Troye 
N*a  pas  l'esprit  oeaucoup  en  joye  ; 
Peu  d'argent,  beaucoup  d'ennemis 
Dans  ce  pays  à  lui  promis  ^ 
La  flotte  toute  délabrée, 
La  terre  contre  lui  cabrée , 
Et  les  soldats  découragés 
De  ce  que  l'on  les  a  chargée  » 
Et  qu'au  lieu  de  fêtes  et  hoces 
On  leur  a  fait  playes  et  bosses» 
Tout  cela  lui  ^âte  l'humeur  , 
Tout  cela  lui  fiit'avoir  peur 
Que  les  promesses  surannées 
De  mesdames  les  Destinées 
Ne  lui  produisent  enfin  rien  y 

?ue  force  mal  et  peu  de  bien* 
out  ce  qu'il  voit  lui  fait  ombrage  , 
Tout  ce  qu'on  dit  le  décourage , 
Au  diable  si  le  seigneur  sait. 
Non  plus  qu'un  en&nt  >  c$  qu'il  fait  1 
Son  pauvre  esprit ,  qui  se  débauche  ^ 
Tantôt  à  droit  y  tantôt  à  gauche  , 
Est  porté  pitoyablement , 
Et  cent  fois  cnange  en  un  moment* 
Cette  cruelle  inquiétude  ^ 
Qui  le  tient  dans  l'incertitude  ^ 
Le  fait  ressembler  à  de  l'eau  . 
Quand  elle  est  dans  quelque  vaisseau  ^i 
Ou  cuve  d'airain  bien  fourbie  : 
Cette  eau  dont  la  cuve  est  remplie  ^ 

8uand  le  soleil ,  flambeau  major , 
u  la  lune  »  flambeau  mlnor . 
Enfin  l'un  des  deux  la  l'egarde  | 
D'ime  lumière  fretillarde , 
Eclaire  les  planchers  et  murs  , 
Visite  les  lieux  plus  obscurs , 
Et  cette  lumière  volante 
Remue  au  gré  de  l'eau  flottante  ; 
Ainsi  de  messire  /felnéal 
L'esprit  ne  se  repose  pas. 
La  nuit  vint  taciturne  et  sdmbire  , 
Et  mît  toutes  choses  à  romhire« 
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Des  animaux  les  uns  causoient , 
Les  autres  endormis  gisotent,  ^^ 

Les  uns  disoieht  leurs  patenôtres ,  , 

Les  autres  en  engendroient  d'autres. 
Pour  maître  -^neas  ^  il  revoit , 
Ou  ,  pour  mieux  parler ,  endêvoît , 
Triste  et  pensif,  la  mine  grise  , 
Comme  un  amant  que  l'on  méprise , 
Et  chantant  sans  vouloir  chanter  , 
Ce  qui  vaut  autant  que  pester. 
Son  altesse  mélancolique , 
Au  bord  du  Tybre  pî>cifique  , 
Mais  qui  se  depacinqua  * 

Du  jour  que  Turnus  se  piqua-, 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne , 
Songeant  s'il  prendroit  la  campagne  ^ 
Ou  si  danfe  son  fort  renfermé  , 
A  force  de  soldat  armé , 
De  meurtres  et  de  brigandages 
Il  se  feroit  par  les  villages 
Contribuer  sufBsamment        %,r)  o 
De  ouoi  vivre  commodéme^ttj^  * 
Tandis  que  ce  penser  l'occupe , 
Il  crut ,  lui  qui  n'étoit  pas  dupe , 
Ni  fat  assez  pour  se  forger 
Un  esprit  nret  à  le  manger  , 
Ou  l'ame  de  quelque  grand-pére , 
Qui  demande  un  anniversaire  ; 
Il  crut  donc  voir  par  ses  deux  yeux , 
Depuis  huit  jours  fort  chassieux  ; 
Mais  je  me  trompe ,  iKne  vit  mie  , 
Car,  lors  son  altesse  endormie 
N'étoit  pas  en  état  de  voir , 
;Et  dormoit  de  tout  son  pouvoir  ; 
Et  s'attristant  le  galant^homme 
S'étoit  laissé  surprendre  au  somme , 
Et  ronfloit  de  belle  hauteur , 
Si  Ton  en  croit  certain  auteur. 
Ceci  donc  ne  sera  qu'un  songe  , 
Qui  ne  sera,  pas  un  mensonge  ,  • 
Ou  bien  quelque  songe  invente , 
Mais  songe  plein  de  vérité. 
Il  vit  le  bon  fleuve  du  Tybre  ' 

Sur  un  poisson  en  équilibre , 
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Jambe  de  ç) ,  jambe  de  là  , 

Quî^ltti  oarla  comme  celât 

Mais  il  faut  un  peu  le  décrire , 

Avant  de  lui  faire  rien  dire* 

Ses  cheveux  ,  quUl  portoit  trop  longs  p 

Etoient  entrelacés  de  joncs  ; 

Un  casaquin  de  toile  neuve 

Couvroit  le  dos  de  ce  bon  fleuve  ^ 

Et  ce  superbe  casaquin 

Etoit  de  couleur  bleu-turquin. 

Ce  fut  donc  en  cette  manière 

Sue  ce  fameux  dieu  de  rivière 
u  bon  Troyen  plein  de  souci 
Apparolt ,  et  lui  dit  ceci  : 
Ho ,  ho ,  beau  prince  de  Phrygie  $ 
Composez-vous^  quelque  élégie  ? 

?uand  tu  devrois  rire  lè  plus , 
es  yeux  bleus  ont  flux  et  reflux 
De  larmes  qui  font  à  ta  face 
Faire  une  fort  laide  grimace. 
Tu  t'aflbiblirasle  cerveau  ; 
Fy ,  fy ,  fy ,  cela  n'est  pas  beatt. 
Ne  pleure  plus  ,  prince  de  TFoye> 
Sèche  tes  yeux ,  reprends  ta  joye , 
Puisqu'à  la  fin ,  nrmce  pieux , 
Avec  un  gros  ballot  de  jdieux , 
Force  gens  et  force  équipage , 
Tu  te  trouves  sur  mon  rivage , 
Sans  que  la  grande  humidité 
Ait  ton  divin  ballot  gâté . 
Ni  Tatr  marin  qui  le  fer  rouille , 
Ni  l'amer  flot  qui  si  bien  mouille , 
Enfin  malgré'  les  accidens 
D'un  voyage  de  plusieurs  ans. 
Ne  pleure  donc  plus  ,  cher  compère  , 
Car  ta  douleur  me  désespère  ; 
Si  tu  pleurois  long-tems  ainsi , 
Ma  foi ,  je  pleurerois  aussi» 
N'est-ce  |oint  que  tu  crains  la  guerre  y 

8ui  te  menace  en  cette  terre, 
h^  comme  le  destin  t'a  (Ut\ 
Tu  dois  avoir  tant  de  crédit  ? 
Tu  ferois  tort  à  ta  prudence  ^ 
Si  eu  faffligeois  par  avance. 
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N'est-ce  ]>as  par  ambition 

8ue  tu  feiiis  de  l'affliction? 
'est  un  fat  quiconque  se  pique 
De  paroitre  mélancolique  , 
Quand  on  ne  l'est  pas  en  effet. 

Âurois- tu  l'esprit  s  i  mal  fait ,  ' 

Que  tu  contrefisses  le  triste  ? 
Hà  !  ne  sois  plus  mauvais  copiste  $ 
Toi  qui  ramenés,  en  ces  lieux 
Et  le  sang  de  Troye  ,  et  se^  dieux. 
Ne  pleure  donc  plus  tant ,  te  dis-je  y 
L'homme  de  cœur  point  ne  s'afFiige» 
Je  te  jure  par  Mahomet , 

?ue  le  ciel  ici  te  promet 
ant  de  bien  ^  qu^on  ne  le  peut  dire  , 
A  tes  enfans  un  grand  empire  , 
Et  plus  de  beurre  que  de  pain 
Au  valeureux  peuple  Romain» 
Ce  qui  te  met  tant  en  bredouille 
Deviendra  du  brouët  d'andouille  : 
Cette  guerre  ,  et  tous  ses  apprêts 
Ne  feront  de  loin  et  de  près 
Que  blanchir  contre  ta  prudence* 
Et  puis ,  du  destin  l'ordonnance 
Ne  se  compteroit  donc  pour  rien  ?    . 
Je  te  jure  en  fleuve  de  bien , 

Su'ici  le  plus  rude  adversaire 
e  te  pourra  jamais  mal  faire  , 
Et  quiconque  l'entreprendra , 
Tôt  ou  tard  s'en  repentira. 
Et  pour  te  donner  une  preuve , 
A  jouta  ce  révérend  fleuve , 
Que  je  te  dis  la  vérité 
En  tout  ce  que  je  t'ai  conté , 
Ici  prè«  sous  une  chenaye  , 
Tu^is  rencontrer  une  laye , 
Qui  de  de  trente  beaux  marcasiin$ 
S'est  déchargé  les  intestins  ; 
Chaque  marcassin  qu'elle  allaite 
Est  blanc  comme  le  l^it  qu'il  tette: 
C'est-à-dire  que  dans  trente  ans 
Le  premier  de  tes  descendans 
Doit  fonder  une  ville  franche , 
Qjui  sera  nommée  Albe  ou  Blancbt  ^ 
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A  cause  que  les  marcassins 
Sont  blancs  ,  et  non  pas  abyssins» 
Or  ouvre  bien  tes  deux  oreilles  « 
Et  je  te  vais  dire  merveilles. 
Ici  près  les  Ârcadiens , 
Alliés  des  Dardaniens , 
Sous  Evandre  leur  cher  Satrape , 
Homme  respecté  comme  un  pape  ^ 
Bâtissent  depuis  peu  de  jours 
Une  ville  avec  ses  fauxbourgs  ; 
Cette  nation  à  la  guerre 
Avecque  la  latine  tccre , 
Le  Latin  et  TÂrcadien , 
Ainsi  que  le  chat  et  le  chien  , 
Ont  emr'eux  une  grande  haine , 
Et  c'est  une  chose  certaine 

Su'au  mobdre  petit  compliment 
s  t'assisteront  puissamment. 
Vas-y.  Je  ferai  que  ma  course 
Rebroussera  devers  sa  source  ; 
Si  peu  que  tes  gens  rameront , 
Aisément  ils  surmonteront 
Le  fil  de  mon  eau  retardée  , 
Et  ta  flotte  par  toi  guidée , 

En  peu  de  tenis  ramènera  '      ■ 

Le  secours  qu'on  te  donnera. 
Si-tôt  que  l'aurore  pleureuse 
j  Aura  mis  h  nuit  ténébreuse. 
Hors  des  bornes  de  l'horison  , 
Il  faudra ,  comme  de  raison , 
Faire  à  Junon  un  sacrifice  , 
Afin  qu'elle  te  soit  propice  : 
Il  faudra  m'en  faire  un  aussi , 
Dont  je  te  dirai  grand  merci , 
Moi ,  qui  suis  le  fleuve  du  Tybre  , 
Fleuve ,  non  du  plus  gros  calibre  ,  - 

Mais  dont  le  poisson  est  fort  bon , 
Quoiqu'il  sente  un  peu  son  limon* 

Le  neuve  après  tant  de  promesses  5 
Fit  le  plongeon ,  montrant  ses  fesses  ^ 
Parmi  des  roseaux  se  coula ,     •     * 
Et  maître  iEnéas  s'éveilla 
A  l'heure  que  le  soleil  jaune , 
Déjà  de  U  longueur  d'une  aune  . 

>Doroît 
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JDoroit  \t  tîel^  étttofc  enduit 
bu  noir  à  noircir  de  k  nuit  ; 
Mais  bientôt  tette  coûteux  htttoê 
Sj^anouit  avec  la  lune.  ,- 
JEnée  avec  sra  main  bùisâ 
De  i'eau  claire  ^  ^t  n'^n  arrota  l 
AptiÈ  cette  cérémonie , 
Avec  unfe  grâce  infinie  >  . 
Et  d'un  ton  dt  voix  areeht^  • 
Qui  pourtant  n*^toit  frelaté  > 
u  dit ,  ô  mènes  et  grand-méret 
De  ces  fleuves ,  de  ces  ftviérea  ^ 
Nymphes ,  humides  déitez  , 
Qui  j  dans  l'eau  ^  sbus  terre  habitée  ^ 
Foi  de  cavalier  je  vous  donne 
En  ma  très-illustre  personne  ^ 
Sans  regret  ^  et  de  tout  mon  ctsttr  î 
Un  trèn-fidele  senriteur  ; 
Et  vous  Tybre  ,  <jue  je  révéré 
Autant  que  je  faisois  mon  père 
Vous  êtes  fleuve  qui  valez 
La  mer  et  touâ  Itê  flots  salèî  t 
Je  vous  garde  un  présent  honnête  } 
Car  je  confesse  qu'à  ma  tété, 
Quand  ma  raisôti  périditoit ,  ^ 
Comme  une  folle  qu^elïe  étôit  j 
Lorsqu'elle  étoit  hors  de  cadencé  y 
Par  votre  aquatique  éloquence 
Vous  rendez  la  tranquillité. 
le  veux  boire  à  vôtre  santé , 
Quand  mes  aiiâires  seront  nette)  î 
Et  vous  veux  dire  des  sornettes  ^ 
Si  vous  vous  plaisez  d'en  ouïr. 
J'ai  bien  dé  quoi  vous  réjouir  ^ 
Et  prétends  vous  faire  tant  rWe^ 
Que  vous  $erez  contraint  de  dire 
Que  je  sais  bien  dire  le  mot. 
Féu  Priam  qui  n'étoit  pas  sot  ^ 
Outré  mille  bonnes  parties  ^ 
Se  plaisôit  fott  en  facéties» 
Quand  j'en  faisois  ^  ce  pauvre  fôl  ^ 
(îl  m'est  avis  que  le  voi ,  ) 
Rioît  si  fort ,  que  quand  j'y  pensé 
J*én  ris  éncôr  dé  souvenance» 
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JËnéas  ainsi  se  vantant  , 
Eut  le  nez  de  rouge  éclatant , 
Tant  il  eut  une  honte  esctréme 
De  t'étre  ainsi  vante  soi-mime. 
Ce  penser  le  rendant  confus , 
Fut  cause  qu*il  ne  parla^  plus. 
Devers  sa  nef  il  s*acnemine  ,^ 
En  choisit  deux  de  bonne  mine  , 
Et  les  fournit  de  mariniers , 
Et  de  rameurs  tous  espaliers» 
En  ce  même  tems  une  laye  , 
Et  ses  petits  blancs  conmie  craye» 
Fut  trouvée  en  ce  même  lieu 

Su'avoit  dit  le  bon  demi-dieu, 
[aitre  ^néas  la  sacrifie 
A  Junon ,  dont  il  se  défie  ; 
Car  erandMame  au  cqurage  altier  , 
Ne  donne  jatnais  de  quartier: 
Le  Tybre  ,  suivant  sa  promesse , 
De  son  cours  fixe  la  vitesie  , 
Ses  flots  enflés  auparavant , 
Quand  même  il  ne  fait  point  de  vent, 
Paroissent  lors  en  leur  surface 
Etre  de  verre  ou  bien  de  glace , 
Et  ne  font  pas  un  petit  pli.^ 
Parbleu  c'est  un  miroir  poli  y 
Dit  JEnévi.  Pour  lui  complaire  , 
Pas  un  n'alla  pas  au  contraire. 
Le  Seigneur  sur  Tcau  se  pancha. 
Et  son  rabat  y  r'attacha  ; 
L'un  y  réajuste  sa  crinière  , 
L'autre  y  radoucit  sa  visière  , 
Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs. 
Tyrannisent  les  pauvres  cœurs  ; 
De  ses  pincettes ,  le  bon  prince 
S'ébarbe  et  ses  mâchoires  pince , 
Maudissant  celui  qui  les  fit, 
Et  jurant  par-fois  un  petit. 
Ses  courtisans  à  Penvi  firent 
Ce  qu'à  leur  prince  faire  ils  virent  j 
Tous  satisfaits  étrangement 
De*  l'eau  qui  ne  court  nullement* 
^née  en  une  nef  s'embarque , 
Sa  nef  la  route  à  l'autre  marque  , 
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Et  Va  Vite  comme  un  oisedu  ; 
Quoique  reftiontant  cbnt/e  TeaU  ^ 
Les  nefs  sur  ces  eaUx  favci-ables 
Vont  comme  tbus  \di  mille  diables  t 
tu^s  arbres  au^  deux  bords  btantâ 
Sont  grandement  épouvantés 
De  voir  dès  mâts  et  dés  cordages  ^ 
Des  bôUclie^  de  tous  étages , 
Des  rameurs  et  des  gens  artnés  t 
Ces  objets  inaccôUtUmîa  • 
Non  sans  sujet  les  scandalisent  ) 
£t  les  uns  aux  autres  se  disent  ^ 
Arbre  mon  voisin ,  qu'est  ceci  ? 
Je  n'en  sais  rien  5  ni  moi  aussi. 
Bnfin  les  nefs  si  bien  voguèrent  ^ 
Et  les  tours  du  fleuve  tournèrent, 
Qu'entr'une  et  deux ,  aprelî  midi  ^ 
Faisant  un  cri  fort  ëbaudî  ^ 
Ils  apperçurent  la  muraille , 
Et  le  palais*  couvert  dé  paillé- 
Du  prmce  Evàhdre  quMls  chcrchoient» 
Ses  sujets  et  lui  lors  faisoiént 
Au  fils  d*Alcmëqé  un  lacriflce 
Qui  n*ètoit  que  de  pain  d'épice  : 
Mais  Hercule  avbit  la  bonté  , 
Connoi^sant  bien  leur  pauvreté  > 
D'avoir  plus  égard  à  leur  zélé , 
Qu'à  leur  offrande  telle  quelle* 
tvaftdre  et  son  cher  fils  PaJlais 
En  Soutanes  de  canevas  j 
Et  son  sénat  en  serpillière  , 
Chapeau  de  paille  poul^  tétiére  ^ 
Tous  niai  en  ordre  et  iiial  bâtis 
Autant  les  grands  que  les  petite  ^ 
En  un  bois  voisin  cic  leur  ville  , 
Entonnoient  un  beau  vaudeville  ^ 
En  l'honneur  du  fîls  d'Alcména  , 
Quand  un  objet  les  étonna  ^ 
Qui  pensa  bien  troubler  la  fêté  ^ 
fet  leur  troubla  si  bien  la  tête  , 
Qu'un  révérend  père  encensant  ^ 
De  I^encensoîr  s  alloit  blessant , 
Si  par  lé  bras  le  bon  Evandre 
K'€ut  au  la  bonté  de  le  prendre  ^ 
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En  même  .tems  que  l'encensoir 
Sur  son  visage  sec  et  noir 
Etoit  prêt,  par  grand  malencombre , 
D'éparpiller  charbon  sans  nombre. 
Ce  prêtre  avoit  vu  des  premiers 
Les  vaisseaux  et  les  mariniers 
De  notre  brave  maître  ^née. 
Sans  en  avoir^  Tame  étonnée 
Pallas  les  avoit  vus  aussi  9 
Et  criant  ne  bougez  d'ici , 
De  quelques  gens  il  se  fk  stiivre , 
S'arma  d'jin  £rd  garni  de  cuivre  ^ 
Alla  voir  ^née  en  son  bord  , 
Et  ces  discours  lui  tint  d'abord  9 
D'une  contenance  fort  fiéfe  , 
Et  sans  faire  le  pied  derrière  ; 

Monsieur  ainsi  par  eau  venu , 
Qui  ne  nous  êtes  pas  connu  , 
Déclarez-nous  ce  qui  vous  mène  , 
Pour  nous  délivrer  de  la  peine 
De  penser  ce  que  vous  cherchez 
En  ces  bords  ,  aux  vaisseaux  cachez  ; 
Est-ce  pour  guerre  ,  ou  marchandise  ^ 
Que  vous  marchez  en  cette  guise  7 
Si  vous  venez  pour  trafiquer , 
J'ai  des  nipes  de  quoi  troquer  ; 
Et  si  vous  venez  pour  la  guerre  , 
Je  porte  un  certain  cimeterre 
Frais  émoulu  de  hier  au  soir , 
Qui  coupe  aussi-bien  qu'un  rasoir. 
MnésiS  y  à  cette  demande 
Qui  sentoit  fort  sa  réprimande  y 
Képondit  fort  civilement  : 
Mais  il  tira  premièrement 
De  la  doublure  de  sa  manche  , 
D'olivier  une  verge  blanche  , 
Pour  montrer  qu'il  vouloit  la  paix; 
Et  puis  en  grec  assez  mauvais  , 
Car  cette  langue  n'étoit  guère 
A  son  altesse  familière , 
Il  tint  le  langage  suivant , 
Exposant  sa  perruque  au  vent , 
C'est-à-dire  ôtant  sa  barette 
Ou  son  chapeau  :  mais  un  poète 
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-Pour  exprimer  rétui  du  chef, 
Dit ,  bonnet^  chapeau  ,  couvre-chef^ 
Tocque  ,  tapabor  ^  bourguignotte  ^ 
Béguin ,  turban  ,  calle ,  calotte , 
Casque ,  salade ,  heaume  ,  pot , 
Capuchon  9  barètte  ,  en  un  mot 
Le  plus  éloigné  synonyme 
Chez  nous  rimeurs  passe  à  la  rime^ . 
Retournons  donc  à  ce  qu'il  dit. 
Toi  qui  montres  par  ton  habit , 
Qu'il  ne  fait  pas  toujours  le  moine  « 
Car  et  mal  fait  y  et  mal  idoine , 
le  tien  n^st  oue  de  canevas , 
Et  descend  même  un  peu  trop  bas  ^ 
Ceci  te  soit  dit  sans  reproche  ; 
£n  ce  mien  maritime  coche  ^ 
Je  cherche  la  protection 
Chez  le  roi  de  ta  nation  : 
Je  viens  chercher  le  prince  Evandre  ji 
Afin  de  le  prier  de  prendre 
Pitié  de  nous  autres  Troyens  y 
Autrement  dits  Dardaniens  : 
Les  latins  nous  font  rude  guerre  y 
Et  font  les  maîtres  dans  la  terre 
Où  le  destin  nous  veut  placer. 
De  là  tu  pourras  bien  penser 
Que  c'est  coup  sûr  de  nous  bien  fàire^ 

Et  que  qui  nous  voudroit  déplaire^ 

Ayant  pour  ami  le  destin , 

Il  pourroit  perdre  son  latin» 
Le  grand  nom  Troyen  par-tout  vole^ 

Dit  Pallas  ,  et  sur  ma  parole 

Votre  pays  à  tous  connu 

Vous  lait  ici  If  bien  venu  : 

Evandre  est  mon  seigneur  ,  mon  pare} 

Car  du  vivant  de  feu  ma  mère 

Personne  n'a  jamais  douté 

De  sa  très-grande  honnêteté. 

Mon  père  est  d'une  ame  fort  tendre> 

Vous'fui  ferez  plaisir  de  prendre 

Chez  lui ,  vous  et  tous  vos  messieurs  > 

Un  mauvais  repas ,  ou  plusieurs  ; 

Le  bon  seigneur  aura  grand  jojre 

De  voir  chez  tui  des  gens  de  Iroye  :    . 
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V9nft9  iQXic  descendre  chez  nous^ 

Mné9 ,  à  cçt  accueil  a(i  doux , 
D'un  $am  se  trouva  sur  la  rive , 
S'écriant ,  qui  m'aime  me  suive. 
Mais  chacun  ne  sait  pas  sauter. 

?\Kilques-uns  voulant  IHmiter  > 
cep  témérairement  tombèrent, 
Et  d^na  l'eau  bien  av^nt  plongérenf  j 

8i|eiques«uns  pstr-d^U  le  cou , 
opul»  burent  plus  que  le  sou» 
Enfiîi ,  après  msimte  hurlçrie , 
Mainte  risée  çt  raill^ie 
Qui  ne  valoit  pas  grand  argent , 
Chacun  à  l'envî  diligent , 
Des  ne6  descendit  au  t^vage  f 
Hors  q^elaues  gardeurs  de,bagage|  ^ 
Et  les  matelots  du  vaisseau 
Qui  sont  accoutumés  sur  l'eau, 
^néas  et  toute  sa  banda 
Dansoient  par  fois  la  sarabande , 
Et  gan^doient  de  tems  en  tero»  ^ 
Tant  ils  étoient  gai<t  et  conteria* 
Palias  Jes  voyant  ainsi  faire  , 
I>an$oit  aussi  pour  leur  complaire; 
Outre  que  le  jeune  seigneur  , 
D^  sa  nature  étoit  danseur , 
Quoiqu'une  histoire  scandaleuse 
Itui  donne  une  jambe  cagneuse.. 
Mais  on  sait ,  au-raoins  ce  dit-on , 
Que  Pallas  donna  du  hâton 
A  récrivam  de  cettf  histoire  : 
I!  n%  feut  donc  point  trop  la  croire  , 
i^i  trop,  peu  ne  ta  croire  pas. 

^née  allant  donc  de  son  ^s  , 
Comme  j'ai  dit ,  I^rae  fort  gaye  , 
Trouva  des  soldats  mis  en  haye  , 
Et  des  lyiilords  Arçadiens  , 
Qui  voyant  venir  les  Troye^it, 
Se  fen<fens  leur  firent  passage  i 
¥uh  ^néas  tint  ce  langage  : 
O  seul  d^  grec^ ,  homme  de  Wçiî  ^ 
Car  les  autres  n^  valent  rien , 
Sur  ton  nom  et  tA  bonne  min©  ) 
Quoique  tu  sots  gr««  4*wîgiu«  | 
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Et  supcrlatîvement  grec  , 

Tu  ne  me  seras  point  suspect  : 

Nous  sommes  parens  i'un  de  l'autre, 

Ce  m'est  grand  honneur  :  c'est  le  votre , 

C'est  moi ,  qui  cet  honneur  recois. 

Hà  !  ce  n'çst  pas  vous  ;  hà  !  c'est  moi» 

Par  ces  répliques  et  dujpliques , 

De  leurs  royales  rhétoriques 

Ils  firent  quelque  tems  essai  : 

Pour  dire  le  vrai  ^  je  ne  sais 

Qui  des  deux  étoit  le  plus  sage  , 

Et  qui  àlus  disert  personnage. 

Pour  ^néas  ,  je  sai$  fort  bien 

?u'il  parloit  long-items  sur  un  rien  i 
ant  sa  langue  étoit  bien  pendue  ^ 
Et  que  dans  une  af&ire  ardue, 
Sans  se  préparer ,  il  parloit 
Bien  souvent  plus  qu'on  ne  voulott  s 
Et  si  l'autre  en  étoit  de  même , 
De  tous  deux ,  l'éloquence  extrême  ^ 
£n  ce  siècle ,  où  l'on  parle  tant  ^ 
Eût  rendu  leur  nom  éclatant 
En  matière  de  parlerie  , 
Qu'autrement  on  dit  hâblerie. 
O  généreux  Arcadien  9 
Quoioue  grand  prince ,  homme  de  bien  jf 
Dit  ^néas  au  bon  Evandre , 
Nous  avons  l'honneur  de  descendre 
Tous  deux  d'Atlas  9  et  n^en  doutez; 
Car  Mercure  ,.  dont  vous  sortez 
Fut  fils  de  Maie.  Atlas  son  pére^ 
Le  fut  d'Electra  ,  qui  fut  méra 
De  Dardan  notre  fondateur  9 
Du  sang  Troyen  propagateur. 
Or ,  puisque  notre  parentelle 
Entre  nous  se  rencontre  telle. 
Il  faut  9  si  vous  le  desirez  , 
Que  nous  soyons  confédérez.. 
Par  ambassade  députée , 
J'aurois  votre  amitié  quêtce  ^ 
Et  j'aurois  pu  vous  douter 
Quelque  fourbe  adroit  à  traiter. 
Et  fait  à  notre  badinage  : 
JMais  sacs  train  et  sans  équipagf 
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Moi-même  tub  ici  venu  , 

?uoique  je  vmis  aeis  peu  conau , 
our  TOUS  dire  que  le  roi  Daune 
M*en  donne  tou^  ^u  long  de  Ttuneu 
Et  (]ue  vous  en  donnât  aussi , 
Moi  9  de  ta ,  comm^  vous  d'ici , 
Nous  pouvons  bien  à  la  pareille 
Lui  donner  bien  fort  sur  l'oreille  ^ 
Poufvu  que  nous  nous  entendions^ 
Mes  chevaliers  ec  mes  pions 
Sont  vsiHans ,  aussi  son^  les  vâtres  r 
Assemblons  donc  les  forces  nacres  ^^ 
Et  frottons  bien  nos  ennemis  ; 
De  se  défendre  il  est  permis , 
Et  sans  charger  ma  conscience  , 
^e  puis  assommer  qui  m'offense^ 
«     Évandre ,  tant  qu'il  sermoima  ^ 
Des  yeux  par-tout  Pexantina^. 
Puis  riant  et  lui  faisant  fête  ^ 
Et  se  grattant  un  pçu  la  tète  » 
Car  avant  de  coroplimeiites 
Il  sottloit  sa  ttie  gratter , 
Ainsi  qu'on  Ht  Wis  $on  histoire» 
Voici*,  si  j'ai  bonne  mémoke  > 
Ce  qu^en  Troyen  mal  prononcé 
11"  àk  en  vieillajrd  bien  sensé 
Au  révérend  messire  ^née. 
Que  bénitç  seit  la  journée 
Que  je  vous  vois  de, mes  deux  yeuXj^ 
Monsieur  Mnéâs ,  le  pieux  ! 
En  yous  je  crois  voir  içen  père , 
Car  pour  madame  votre  raére 

Nous  savons  ce  que  nous  savons^  , 

Mais  bouche  ctose ,  et  poursuivons^ 
Votre  père  donc ,  que  dieu  garde^ 
Foin ,  a  est  mort ,  et  pas  méjgarde 
fe  viens  de  lui  faire  un  souhait 
Tel  que  pour  un  vivant  on  feit  ; 
JF*al  peine  à  mVmpêcher  d*en  rire  j 
Votre  père  donc ,  veux-je  dire , 

Que  dieu  garde  en  son  paradis  ,  I 

Etoit  homme  des  phis  havdis ,   '  '  | 

Grsnd  joueur  de  trente  et  quarante j^'  «  I 

£t  <j^«>it  ^tinkw  ^  «euraiite  ^ 
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Au  reste  de  vertu  pourvu. 
Aussi-tôt  que  je  vous  ai  vu , 
J*ai  cru  le  voir ,  tant  il  me  sembla 
Que  votre  altesse  lui  ressennble  : 
Vous  êtes  pourtant  plus  replet  ^ 
Au4leu  qu'il  ëtoit  maigrelet , 
Et  qu'il  portoit  la  barbe  large  , 
Sans  y  pratiquer  une  marge , 
Sur  la  lèvre  se  pincetant 
Le  poil ,  à  grand  peine  aaîssaiit , 
Comme  je  vois  bien  que'vous  faites  s 
Pour  moi ,  j'ai  perdu  mes  pincettes  , 
Et  (|uand  aujourd'hui  j'en  aurois , 
Point ,  ou  peu ,  me  pincetterois  j 
Mais  chacun  en  use  à  sa  guise« 
Sa  perruque  étoit  un  peu  grise: 
La  vôtre  ne  Test  pas  encor> 
Et  reluit  aux  yeux  comme  l'ofc 
Son  nez  tranchant  comme  le  nôtre  ^ 
En  approchoit  plus  que  du  vôtre  ; 
De  plus  il  avoit  un  poireau , 
Mais  il  n'en  étoit  pas  moins  beaiu 
Enfin  dans  votre  ressemblance  » 
Je  n'y  trouve  de  différence 
Qu'en  ce  que  l'on  appelle  l'air; 
Cela  ne  vaut  pas  le  parler^ 
Pour  conclure ,  il  est  véritable 
Que  le  père  au  fil»  est  senJ>lable* 

Le  bon  Evandre  ainsi  jasoit 
De  défunt  Anchise ,  et  disoic 
Cent  choses  à  dire  inutiles  y 
Dont  quelques  Troyens  ,  gens  habîles^. 
Disoient ,  s'entre-parlant  tout  bas  , 
Ce  vieil  roi  nous  croit  de  grands  fats  ^ 
Ou  bien  est  un  grand  fat  lui-même  ^ 
Sauf  Thonûeur  de  son  diadêmei^  ^, 

L'Arcadien  roi  cependant  * 

Son  discours  alloit  étendant  ; 
Lors ,  disoit-il ,  de  mon  jeune  ige» 
Feu  Priam ,  sans  grand  équipage  y 
Chez  fèu  mon  père  vint  loger 
Sur  des  chevaux  de  messager^ 
Ji\  alloit  vofr  Dame  Hésionne 
Sa  8aur>  une  reine  très^xmAe^  ^ 
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Qui  dans  Stlamine  t  fendez 
Deux  tripots  et  trois  jeux  de  dez  i 
Elle  avoit  Tame  breiandiëre  ; 
D'ailleurs  de  vertu  singulière  ^ 
Le  bon  dieu  lui  fasse  pardon  i 
De  ce  fils  de  Laomedon^ 
De  Priam ,  ëtoit  à  la  suite 
Votre  papa  y  dont  la  conduite 
Fit  admirer  mon  père  et  moi  : 
Il  n*avoit ,  non  plus  que  son  fol^ 
Nul  poil  ï  raser  qu'à  la  tète 
Que  c'ëtoit  une  bonne  bète  I 
Je  me  souviens  qu'il  me  vola 
Tout  mon  argent  au  quinota , 
Dont  il  m'acheu  deux  aiguières  : 
n  m'engrossa  trois  chambrières  ; 
Et  puis  ensuite  fit  si  bien  y 
Que  la  chose  passa  pour  nen. 
Dès-lors  d'amitiè  nous  nous  primes  , 
Et  de  beaux  prèsens  nous  nous  fim^« 
Je  lui  donnai  deux  arcs  Turquois , 
Un  Vocabulaire  Narquois  , 
Une  recette  pour  les  dartres  , 
Des  heures  usage  de  Chartres: 
Car  il  lisoit  très-volontiers  , 
Et  lisoit  des  jours  tout  entiers. 
Je  lui  donnai  d'Orphée  une  ode^ 
Son  beau  traité  sur  sa  méthode 
De  châtrer  sans  incision  , 
Et  son  livre  sur  Ixion  , 
Pour  savoir  si  sa  chère  nue 
Fut  depub  grâce  au  ciel  tenue. 
Dans  ce  même  livre  il  prouvoit 
Que  Junon ,  accouchant  n'avoit 
^  Aucun  besoin  de  sage-femme  > 
Ainsi  qu'une  mortelle  dame  , 
Et  pour  son  enfant  mettre  à  l'air 
N'avoit  qu'à  tout  laisser  aller. 
Il  me  donna  pour  récompense 
Un  beau  gobelet  de  fayence  f 
Un  jeu  de  quilles  et  son  sac , 
Un  gros  rouleau  de  bon  tabac  , 
Le  meilleur  qui  dans  l'Ârcadie 
Ait  cervelle  d'homme  èipuidiei^ 
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Une  tocque  et  son  cordon  d'or , 
Que  mon  fils  Pallas  porte  encor  , 
£t  sa  dague  bien  façonnée  , 
Que  je  n'ai  plus  dès  l'autre  année  p 
Car  un  laquais  sans  répon^nt  ^ 
Me  la  prit  avec  son  pendant. 
Ainsi  c'est  une  affaire  nette  9 
Qu'entre  nous  l'alliance  est  faite  ; 
Si  bien  qu'étant  votre  allié , 
Sans  que  vous  m'eussiez  supplié , 
J'aurois  sur  la  moindre  nouvelle  , 
Que  vous  avez  guerre  cruelle , 
Avec  Daune  ,  mon  ennemi  ^ 
Tenu  prêt  un  secours  d'ami 
Dès  demain  l'on  battera  la  caisse , 
Je  ferai  lever  gens  sans  cesse, 
Desquels  ^  cher  Prmce ,  vous  fere» 
Tout  ainsi  que  vous  l'entçndrez. 

Ainsi  parla  le  bon  Evandre, 
Les  Troyens ,  ravis  de  l'entendre,^ 
Crièrent  à  l'envi ,  vivat  | 
Aucuns  rirent  avec  éclat , 
Et  le  vivat  ^  et  la  riséfe, 
Emurent  si  biçn  l'assemblée  ^  ^ 

Que  le  plus  triste  du  troupeau 
N'eût  quitté  la  part  du  gâteau 
Pour  somme  d'argent  trèsnaotable  ^ 
D'^néas  l'hôte  v&érable  * 
Le  pria  du  meilleur  du  coeur 
De  lui  vouloir  faire  l'honneur 
De  voir  finir  le  sacrifice. 
Je  suis  tout  à  votre  service  y 
Dit  ^néas.  Un  Prcsbyter 
Lui  vint  l'encçnsoir  présenter: 
Il  le  prit  sans  cérémonie  ,- 
Avec  une  grâce  infinie  1 
Mais  avec  cette  grace-là 
Son  encensement  mal  alla  : 
Car  étant  nouveau  dans  l'afiàirej 
Il  crut ,  e^crut  en  téméraire , 

Su'il  n'avoit  qu'à  pousser  bien  fort» 
s'évertua  donc  d'abord  : 
Mais  ébranlant  ttop  la  machine , 
La  braise  lut  chut  sur  l'écdine,      ' 
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Sa  faute  il  voulut  réparer , 

Il  ne  fie  rien  que  Tempirer. 

Du  prêtre  il  blessa  les  deux  nièces  , 

D*un  chandelier  fit  quatre  pièces  ; 

Enfin  il  £t  de  Tencensoir 

Deux  choses  hideuses  à  voir. 

Tellement  que  le  bon  Evandre 

Fut  contraint  de  Tencensoir  prendre  ^ 

En  lui  disant,  les  yeux  baissez  , 

Monsieur  /Enéas ,  c'est  assez. 

Ainsi  l'encensoir  peu  propice  y 

Deux  fob  troubla  le  sacnfice  y 

L'une,  quand  ^néas  survint , 

Qu'un  prêtre  épouvanté  devint  ; 

Et  Tautre ,  quand  son  éminence 

Ne  sachant  bien  comme  on  encense  i 

Si  tragiquement  encensa , 

Que  tout  presque  il  bouWersa. 

Pour  faire  perdre  la  pensée 
D*une  chose  si  mal  passée , 
On  mit  fin  à  l'oblation , 
Et  puis  l'on  fit  collation  ; 
La  nape  on  étendît  sur  l'herbe  , 
Chacun  pour  son  siège  eut  sa  gerbe; 
De  la  peau  d'un  puissant  lion 
Evandre  avoit  un  pallium. 
Il  mit  en  la  place  honorable 
Le  Dardanien  vénérable. 
Chacun ,  outre  un  morceau  de  boeuf  ^ 
Au  lieu  de  potage  eut  un  ceuf  : 
Mais  à  maître  JEnée  ,  et  pour  cause  « 
Evandre  fit  doubler  la  dose 
Maint  jouvenceau  à  servir  prompt , 
Donnoit  à  tous  à  boire  en  rond , 
Et  tous  d'égale  diligence 
Vuidoient  les  tasses  d'importance» 
Après  que  chacun  fut  repu  j 
Evandre ,  chacun  s^'étant  tu  , 
Dit  à  l'infant  de  Cythérée 
Ces  mots  :  la  fête  cél^r^^ 
Est  fête  de  dévotion  ji 
Et  non  de  superstition  ; 
Elle  est  fête  en  raison  foadée , 
Par  nous  soigneusement  ^rdé* 
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Pour  rendre  ^race  aux  immortels 
De  nous  avoir  de  périls  tels 
Préservés,  aue  même  à  cette  heure 
Bien  peut  s^en  faut  que  je  ne  meure 
De  peur ,  à  songer  que  je  vas 
Vous  conter  cet  norrible  cas. 


Fin  du  tome  quatriimem 
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